Histoire de la monnaie romaine (2)
Theodor Mommsen
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Histoire de la monnaie romaine
Quand, au printemps de 1 870, j'achevais d'imprimer Je second volume de V Histoire de la Monnaie romaine par M. Th. Mommsen, traduite de l'allemand par feu le duc de Blacas, j'avais l'espoir, avant la fin de Tannée, de pouvoir mettre la dernière main à la publication du troisième volume. Ce volume, d'après le plan du traducteur, devait terminer cet important ouvrage. Les graves événements survenus en 1870 et 1871 ont empêché l'accomplissement de ce dessein.
Le troisième volume que je livre aujourd'hui au public contient les troisième et quatrième divisions de l'ouvrage : les monnaies de TEmpire, les monnaies frappées par les colonies et par les alliés.
De grandes difficultés ont ralenti l'impression de ces deux dernières parties. Outre des lacunes dans le manuscrit du duc de Blacas, la traduction avait besoin d*être soumise à une révision sévère. Quoique cette révision eût déjà été faite en grande partie dans les premiers înois de 1870, j'ai profité des loisirs forcés auxquels j'étais condamné dans l'hiver de 1870 à 1871 pour recommencer ce travail, et j'ose espérer que cetle seconde révision, tout en respectant, autant que possible, la rédaction primitive, aura servi à rendre la tra-
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duction plus exacte et plus claire. Quant aux noies, elles n'avaient été que préparées» et il a fallu les refaire en entier.
On ne trouvera guère dans ce volume des annotations ajoutées parle traducteur; j*ai tâché, mais dans quelques endroits seulement, d'y suppléer, tout en tenant à rester dans le rôle modeste de simple éditeur.
La table générale des matières contenues dans tout l'ouvrage termine le volume. La traduction en a été faite par M. W. Cart, professeur à Lausanne, qui a apporté & ce travail le plus grand soin. Le plan de M. Mommseu est conservé, mais on a cherché à y introduire quelques modifications et à y ajouter quelques développements pour rendre les recherches plus faciles.
Il a fallu modifier aussi le plan du duc de Blacas qui avait le projet de joindre au troisième volume quarante planches de monnaies, choisies par lui, pour servir à Tintelligence du texte. Ces quarante planches formeront, avec la description des monnaies, un volume à part. Le plan de Touvrage et la bibliographie, annoncés par le duc de Blacas, et qui doivent être placés dans le premier volume, paraîtront en même temps.
J. DE WlTTE.
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fflSTOIRE
L'EMPIRE
DU DROIT DE BATTRE MONNAIE ET DE L'ADMINISTRATION DE LA MONNAIE SOUS L'EMPIRE.
les rooiuiftlet militaires et les pièces nrbsines.
Sous le gouvernement républicain nous avons distingué Ditunctionsnbsisdeux grandes classes de monnaies: d'abord les monnaies *'JI,*i*^nV^*en^ê frappées dans la capitale par le Sénat, et dont Tadministration, vers la fin de cette époque, appartenait comme fonction régulière au collège des triumvirs monétaires (t. 11, p. 41-55) ; puis les monnaies frappées par les généraux ou par leurs lieutenants (t. 11, p. 57-63) . Le métal employé pour ces deux classes de monnaies était surtout l'argent; le cuivre disparut presque entièrement dans les derniers temps m. I
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de la République (t. II, p. 7A-16â) ; les pièces d'or, au monnayage desquelles on attachait une importance secondaire, appartiennent sans exception aux généraux (t. Il, p. 62).
Elle est conterrëe Gésar couserva prcsque tous les anciens règlements ; et parcëtar. jj n'çxiste pas de son temps de monnaie de cuivre de fabrique romaine (t. II, p. 532, note 1). Les monnaies émises par le Sénat, facilement reconnaissables aux noms des triumvirs qu'elles portent elles seules, sont exclusivement des pièces d'argent; puis c'est un fait établi que les quatuorvirs sénatoriaux de l'an 710 n'ont pas monnayé l'or {Ibid.j p. 545 et suiv.). De là nous concluons que les règlements de César n'accordaient pas au Sénat le droit de frapper de l'or (1).
Lestfoâtfaitmet- Le sénatus-cousulte de 710 (l'année même de la mort wrsnrrârgcnt du dictatcur), qui ordonne de mettre son eflSgie sur les
(1) Les pièces d'or qu'on croit avoir été frappées par des moDétaires à l'époque de César^ sont fausses et fabriquées^ pour la plupart^ à rimitation des denierssimilaireSjSimémeellesnesontpas coulées sur ces deniers; c'est dans cette série qu'il faut mettre toutes les pièces dont parle M. Cohen (p. XX et suiy.}j ainsi que ceiie de P. Sepullius Macer au Cabinet royal de Berlin, regardée comme authentique par M. Pinder (Ani. Mûnzen des K, Muséums, p. 135), quoique son poids de 6>%{ 3 Indique sufQsamment qu'on doive la rejeter. Quelques monétaires ont été attribués à tort au temps de César : ainsi M. Ârrius Secundus, C. Numonius Vaala, L. Servius Rufus, L. Livineius Regulus par Cavedoni {RiposUy p. 222 et suiv. — Voy. t. II, p. 641, note) et L. Mussidius Longus dans la Rev, Numism., 1868, p. 386.
[Dans une note imprimée, t. Vil, p. 2 de son ouvrage sur les Médailles impériales (Paris, 1868), M. Cohen déclare d'une manière explicite que, malgré son article de la Revue numismatique de 1868, il maintient son ancienne opinion, et il ajoute qu'il n'existe pas jusqu'ici de monétaires de Jules César authentiques en or. D'après cette déclaration, la pièce de Fi. Mussidius Longus serait Causse]. . J. W.
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monnaies (1), ne pouvait donc avoir d'eflTet que pour les pièces d'argent des monétaires (2). La seule innovation importante que César introduisit dans la législation monétaire ftit de supprimer la distinction qui existait entre les pièces militaires et les pièces urbaines, en faisant frapper ses propres monnaies d'or par le préfet de la ville, L. Plancus (t. II, p. 542; cf. p. 54, note 1). pi. xxxii,iim.
Après la mort de César, le parti antimonarchique qui Apr^t u mort de
, «. . /» • Cëtar, le» géné-
arnva pour quelque temps aux aifaires, fut assez mcon- raox obuennent séquent pour accorder aux généraux, non-seulement le J^^^n^^**^^ droit de frapper de la monnaie d'or, comme cela avait le» efogie. eu lieu autrefois, mais encore celui d'y mettre leur propre ef&gie. Les pièces sur lesquelles on voit celle de M. Brutus prouvent bien que ces prétendus libérateurs s'étaient plutôt soulevés contre le monarque que contre la monarchie, et que leur victoire ne devait produire autre chose qu'un changement de personnes sans en apporter aucun à l'essence même du pouvoir.
(!) Au droite ce qui avait son importance. Quant au revers^ on y représentait déjà à une époque bien antérieure des personnages vivants» et même des monétaires. (Cf. t. II, p. 183 et 184).
Dio Gass. , XLlV, 4. Les monnaies ne nous autorisent nullement à adopter roplnion d'Eckliel ( Doct. num, vet,, t. VI^ p. 7), qui fixe ce décret à l'an 709. A part les pièces qui ont sans doute été frappées après la mort 45 «r. j. c. de César soos le triumvirat, comme celles des monétaires Mussldlus Longus, Vibius Varus, Graccus, Vitulus, etc.^ l'effigie ne se voit que sur les deniers de cinq monétaires (t. Il, p. 545 et 546, note), tandis qu'elle se trouverait sur sept ou huit deniers, si le sénatus-consnite avait été émis et exécuté dès 709. n est donc plus probable qu'un des quatre monétaires nommés pour 710, peu de temps après son entrée en charge, a été remplacé par un autre.
(2) Rien ne nous oblige à admettre que la pièce d'or portant la légende C'CAESAR* Tête de César, i^ Litnus, praefericulum et hache (Coben, p. 159, n" 29, pi. XX, Ju/ta, u<'20) a dû être frappée du vivantdu dictateur.
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u Sénat rarroge Le Sénat, tout 611 accordant cette faveur, ou en souffrant ud^it d-^i^ ^^^ usurpation, s* en dédommagea en s' arrogeant à luitre de la mon- même lo dfoît d* émettre des pièces d'or, concurremment
nate d'or.
avec les généraux. Il ne pouvait guère faire autrement; ne voulant pas abolir le monnayage de Tor dans la capitale, il fallait d'après les lois de la République le confier aux magistrats ordinaires ou extraordinaires nommés par le Pi^et Sénat. Dans cette catégorie viennent se ranger un grand de cette époque. jjQjjjjjj.g jg mounaies d'or du même poids que celles de
César, mais parfaitement semblables aux pièces d'argent des derniers temps de la République et reproduisant comme elles les types particuliers aux familles : ce sont les pièces de M. Arrius Secandus, C. Glodius CF., C. Numonius Yaala, L. Servius Rufus qui selon toute apparence ont été quatuorvirs monétaires (t. II, p. 5A9et550); celles des préteurs C. Norbanus et.L. Cestius, (t. II, p. 648) qui, revenant aux anciens usages républicains, constatent sur leurs monnaies d'or les pouvoirs monétaires qui leur avaient été confiés extraordinairement par le Sénat. Ces monnaies ne peuvent avoir été frappées ni avant, ni même sous le gouvernement de César, car si d'une part elles ont le poids des monnaies de César, de l'autre elles ne font aucune allusion à la monarchie nouvellement fondée; mais elles conviennent en tous points à cette République 45*r.j. a éphémère établie en 711, après la mort du dictateur. Nous pouvons même rappeler ici comme coïncidence curieuse que, dans les premiers jours de janvier 711, le Sénat tint conseil sur la réforme des monnaies (1). époque d'Antoine L^ monarchic reconstituée par Octave ei Antoine ne
et d'Octare.
(1) CIC, PAtVtpp., VII, 1, I.
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changea d'abord rien au droit illimité que le Sénat s'était arrogé sur cette branche de l'administration. Nous trouvons encore à cette époque des pièces d'or portant des noms de noo» de nactomonétaires, tels que Glodius, M. F., L. Livineius Regulus» ^,.or. L. Mussidius Longus, C. Yibius Yarus (1) qui sont probablement les //// viri de l'année 716, et enfin ceux des monétaires un peu plus récents Ti. Sempronius Graccus et Q. Voconius Yitulus, qui prennent le titre de quaeilore$ derignati ou //// viri quaeslore$ designati] il est donc probable que leur magistrature n'a pas été tout à fait régulière (2). Après eux, l'émission des monnaies d'or par
(1) Borgbesi (Dec, \l\, 7-10; Œuvr. conipt,^ t. II, p. 08-81) a parfaitement proa?é que les monnaies d'or et d'argent de P. Glodius M. F. ont été frappées en 7i8; mais il est fort douteux, quoi qu'on Tait dit, qu'il se soit M ar. j.-€. trouTé des deniers de ce même monétaire dans les dépôts de Cadriano (Ca- ▼edoni, Ripost,, p. 253) et de Santa Anna (CÊiedonl, Append,, p. 182). Les trois autres qnatuorvirs appartiennent selon toute yrai^emblance au même collège que P. Clodius; car Régulus et Longus prennent comme lui sur leurs monnaies d'or le titre de IIIIVIR,A.P.F.9 qui ne se trouTe pas ailleurs (t. JI, p. 45, note 2). On a dit, il est vrai, que le denier de Régulus, avec la tête d'uu de ses ancêtres et la chaise curule» s'est déjà trouvé à Santa Anna; mais nous ne pouvons nous servir des pièces provenant de ce dépôt qu'avec la plus grande circonspection (t. H, p. 143), et il ne nous est pas permis de distinguer, comme l'a faitCavedoni , deux monétaires de ce nom ayant exercé leurs fonctions l'un presque Inunédiatement après l'autre. Le monétaire de l'an 716 doit avoir été le fils du préfet de la ville A l'époque de César et le peUt-fils du préteur, qui portaient Tun et l'autre le même nom, et il aura mis sur les monnaies tantôt son nom à lui, tantôt celui de son père ou de son grand-père, et même le portrait de ce dernier.
(2) A cause de la barbe, signe de deuil, avec laquelle Octave y est représenté, Borgbesi (Gente Arria, p. 86; Œuvres compL, 1. 1, p. Il i) attribue les monnaies de ees questeurs au temps de la guerre contre Sex. Pompée, 716.718; et cette opinion est fondiée, car le trésor de Peccioli (t. Il, p. 143), m tt se ar. j.^. dans lequel les deniers des monétaires nommés dans la note précédente se sont trouvés A fleur de coin, n'en contenait pas de Graccus ni de Vitulus . Cest donc sans raison suffisante que Gavedoni {iiipatL, p. 230) attribue ces monnaies aux années 7i 1 et 7 12. 4s et «s ar. j.-c.
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le Sénat semble avoir été suspendue pour quelque temps; plus tard elle recommence, et nous voyons alors apparaître les pièces d'or fort rares de C. Antistius Reginus, C. Antîstius Vêtus, L. Aquillius Florus, L. Caninius Gallus, Cossus Lentulus, M. Durmius, G. Marins, L. Mescinius Rufus, Q. Rustius, P. Petronius Turpillianus, C. Sulpicius Platorinus; ces noms, sans parler des emblèmes sénatoriaux (1) qui se trouvent sur les monnaies, indiquent suffisamment que ces pièces sont sénatoriales et non militaires ou impériales. Nous verrons plus tard qu'en partie elles diffèrent même un peu par leur poids des monnaies impériales d'or contemporaines.
Argent. A CCS pièces d'or du Sénat correspondent des pièces
d'argent en beaucoup plus grand nombre. Elles sont caractérisées par les noms des monétaires; nous trouvons ces pièces pendant toute la première moitié du règne d'Auguste ; ensuite, elles disparaissent. Les derniers noms
Noms doi derniers des mouétaircs qui se trouvent et sur l'or et sur l'argent, vot^^u^g^^, sont ceux de G. Antistius Vêtus, L. Mescinius Rufus et
16 oa 15 »T. j.-c. L. Vinicius qui ont été en charge l'an de Rome 738 ou au plus tard 739 (2) . Il n'existe pas de pièces d'or ou d'argent, portant un nom de monétaire, qui puissent être placées
(1) Les lettres S.C* se Yolent sur les pièces d'or de Graccus et de Vitulas, ainsi que sur celles de Norlianus et de Cestius (supra, p. 4) ; la corne d'abondance, emblème du Sénat (Eckbei, Doct, nwn. vet,, t. VI, p. 192), se trouve sur le revers des monnaies d*or de Mussldius Longus, qui portent sur le droit Feffigie d'un des triumvirs.
(t) Nous avons de ces trois monétaires, et en particulier do Mescinius, des monnaies qui donnent à Auguste la huitième puissance tribunitienne(TRIB. POT'IIX ) et qul^ par conséquent, ont été frappées entre le 27 juin 738 et le 26 juin 739 (Eckhel, Doct mm, vet.^ t. VI, p, t05. — Cohen, p. 214, n» 6). H s'en trouve une de Mescinius dont la légende a été lue TRIB*POT*VII (Eckhel, / .c, t. VI, p. 102), mais c'est une erreur {Wiener Sitzungsbertchte,
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avec certitude après Tannée 789 (1). C'est donc à cette époque que le Sénat perdit son droit de battre les monnaies d'or et d'argent. Le rétablissement, après une assez longue interruption, du monnayage de cuivre dans la capitale sous la direction du Sénat, coïncide avec ce changement.
Pendant la guerre civile, par suite évidemment de la crise ^^JSJp^dïïilS financière, et pour subvenir aux besoins les plus pressants, Gnaeus, fils aîné de Pompée (708 et 709) , son frère Sextus et le légat de ce dernier, Eppius (probablement de 709 à 711) (2), enfin Marc Antoine et les commandants de sa flotte, 716 à 719 (3), firent fabriquer en province de la «s et 55 »r. j.-c.
t. IX, p. 923); quand même elle aurait été bien lue, Mescloius ne peut avoir été en fonction en 737, comme le croit Cavedoni {Ripost,, p. 337), mais seulement en 738 ou 739; et nous ne devons pas nous étonner de ce quMi a i?, iset 15 ar. fait représenter sur ses monnaies, en parUculler sur celles qui portent *'''^'
la légende TRIB.POT'IIX^ les Jeux séculaires, célébrés en 737.
(1) Car si Erkhel (Docf. ntim. vei., t. VI, p. 103, et t. V, p. 951) et d'après lui CayedonI {Ann. de Vlnst arch,, t. XXU, p. 193) fixent la magistrature de G. Marins à Tan 742 ou à l'une des années suivantes, parce que sur ses 12 «r. j.-c. deniers on voit Auguste faire un sacrifice, il est évident que ce type ne se rapporte pas forcément au pontificat suprême. D'autres attributions sont entièrement arbitreirep.
(3) Deoi faits rendent cette date assez certaine : d'abord la ressemblance de ces as avec ceux de son frère et puis l'absence du titre de praefecius cloêsis et orae maritimaé (Dnimann, Geschiehte Roms, t. IV, p. 564), conféré 43 «r. j.c. i Sextus par le sénat, en 711.
(3) La seule légende certaine de ces monnaies, dont nous expliquerons plus Urd le système, est M.ANTONIVS IMPTERT. (ou seulement IMPO.COSDES ITERET TERT., IIIVIR.RP.C Oe dernier titre manque quelquefois). Antoine reçut ie titre à'imperator pour la troisième fois vers la fin de 715 (Borghesl, Dec. XIT, 1 ; Œuvres eompl., t. H, p. 41), 5« et 5* »▼. J-C. et celui de consul pour la seconde fols, en 720. Les légendes IMP*ITER. (Borghesl, Dec. XIU, 2; OEuv. compl., t. Il, p. 88 et sulv.) et COS*ITER*, COS.DESIGN.TER (Eckhel, Doct. num. vet.,X. Vl,p. 57) auraient besoin d'être vérifiées; si elles sont exactes, la fabrication de cette série a duré depnis 714 Jns<|a'& 7S0, ce qui n'est pas probable. 40etS4iT. j.-c.
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PI. XXXIV, II' et 9.
PI. XXXIII. monnaie de cuivre en grande quantité. Ces pièces ressemblent complètement aux anciennes monnaies sénatoriales de la République, mais elles ont été frappées par des généraux hors de Rome. Nous avons déjà vu (t. Il, p. 73 et suiv. ; cf. p. 55) que les ateliers de la capitale, qui auparavant avaient produit presque toutes les monnaies de cuivre en circulation, n*en fabriquèrent peut-être pas une seule (1) Dernien mond- dcpuis Sylla jusqu'cu 738. G'est pendant cette période que îwTâTg^reTie César et Auguste permirent à un grand nombre de villes de euirre. provinco (mèmo dans l'Occident) d'émettre de la menue
monnaie de cuivre pour les besoins locaux. Vers Tannée 739, les noms des deux monétaires, M. Sanquinius et P. Licinius Stolo (2) , se voient aussi bien sur les deniers que sur les as, msds tous leurs successeurs n'ont frappé que du cuivre; ce monnayage dura environ dix ans, mais vraisemblablement pas davantage (3). C'est évidemment dans
(1) U pièce avec la légende M.AGRIPPA-LF.COS-TER (Eckhel, /.
97 «T. J.-C. c,fU VI» p. 165) peut très-bien avoir été frappée quelque temps après l'an 727.
17 ar. J.c. (2) Od place ordinairement le premier en l'an 737 (Eckhel, loc. eit, t. Vl,
p. 102. — Borghesl^ Dec, IV, 8; Œuvres compL, 1. 1, p. 243), parée que son denier représente les Jeni séculaires; mais il n'est pas étonnant qn'une pareille représentation se sott maintenue pendant quelques années sur les monnaies {supra, p. 6, note 2). Quant à P. Licinius Stolo, Cavedoni (RiposL, p. 237) l'a arbitrairement placé à la même année 737.
(3) Deux collèges composés l'on de Cn. Piso Gn. P., L. Naevios Snrdinns. G. PloUus Rufus, l'autre de L. Aellus Lamia, Annius, Sillos sont indiqués par M. Gohen (p. 73, n* 35). Et sans compter M. Sanquinius et P. Licinius Stolo déjà nommés^ six autres monétaires isolés, G. Asioius Gallus, G. Gasalos Geler, G. Gallius Lupercus, T. Quinctius Grispinus Sulpicianus, Ti. Sempronios Graccus, n'emploient de tous les titres Impériaux que celui de irib, pot sans ajouter le nombre des puissances trlbunitiennes. Un collège composé de quatre magistrats, Volusus Valerius Messalla, Apronius, Gains, Sisenna et six autres monétaires Isolés, P. Lurius Agrippa, M. Maeciiius Tullus, M.
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le courant de celte année 739, et pendant Fadministration de
ces deux magistrats qu'Auguste enleva au Sénat le droit de La monnaie dor et
battre monnaie en or et en argent, et lui confia seulement ^^H^t^^^^
les monnaies de bronze, mesure qui amena petit à petit la duvg^ ^e miie
suppression de la monnaie provinciale dans l'Occident. Les ^ ^ '
noms des monétaires se voient encore pendant quelques
années sur les as, et enfin dans le dernier tiers du règne .
d'Auguste, par suite d'un nouveau changement, ils furent
tout à fait supprimés. La première émission de ces nou- Les non» des mo-
velles espèces remonte à la onzième année de notre ère (1). ^lî^^tJ^fî»
Cet ordre de choses resta en vigueur pendant plusieurs pftce«d« coiffe-
siècles.
L'imperator avait de tout temps frappé des monnaies RégiementaHon d'or et d'argent hors de Rome; César en fit frapper à Rome même ; Auguste ayant obtenu la puissance suprême, fit un monnaies, pas de plus en réservant exclusivement ce droit à l'imperator, et ainsi depuis l'année 789 les pièces d'or et d'ar- «« •▼. j.-c. gent sont toutes frappées au nom de l'empereur. Pendant poorgnoiiespi^s toute la durée de l'Empire, nous ne trouvons qu'une seule decnirre restent
^ ^ confiées an Se-
SalTiuB Otho; ee« trois avec le même type. A. Licinias Nerva Silianus^ C. CeDSOrinus L. F., Sex. Nonlus Quinctilianus; ces trois encore avec le même type donnent à l'empereur le Utre de Pontifex maximus, pris en 742. ^^ ^^ j .q
Un collège : Pulcher^ Régulas, Taams, et quatre monétaires Isolés, P. BetllieDus Bassus, G. Naevius Capella, C. Rubellius Blandus, L. Valerius GatoUas ne font pas mention de rempereur. De là il résulte le nombre de dix collèges en tout, dont trois ne peuvent être placés avant 742. Les noms qni manquent, ou qui sont de trop, ont prol>ablemeot leur cause dans la mort de quelques-uns des monétaires en charge et leur remplacement par d'autres.
(1) Eckhel, Doct. num. vet, t. Vf, p. 118. ~ Coben, Méd. imp., 1. 1, p. 71 , n* S74. Les pièces similaires attribuées aux années 6, 7, 8 après J.-C, sont suspectes; elles ne sont décrites dans l'ouvrage de M. Cohen que d'après Moreil.
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exception à cette règle : ce sont les pièces frappées (1) lors des insurrections plus ou moins républicaines qui, à la mort de Néron, éclatèrent en Afrique, en Germanie, en Espagne, en Gaule et à Rome même. Ces monnaies, particulièrement celles d'Afrique, imitent avec une remarquable fidélité le métal, les légendes et les types des anciennes monnaies de la République. En revanche, le droit d'émettre
(1) Décrites par M. Cphen, Méd, imp., t. 1, p. 216. Ajoutez une autre pièce, sur le droit de laquelle on Tott la tête casquée de Rome, au devant : ROMA; au-dessou-î S.C»; sur lerevers.un trophée et L-CLODI.MACRI (Falbe, Recherches sur Carihage, p. 122.— L.MnWer, Numismatique de Vancienne Afrique, t. H^ p. 171^ n** 382). Deux choses encore rappellent la République sur ces monnaies : d'abord le génitif qui ne se Toit jamais sur les monnaies impériales^ puis le titre de propréteur au lieu de proconsul. Il exisle du même temps^ de l'an 70, un denier publié par M. K. Fr. Hermann [Eine gailische Undbhàngigkeitsmùnze ans romischer Kaiserzeit, Gottingue, 1851 , S**), qui l'a avec raison attribué à la révolte de Ciassicus dans les Gaules (Tacit , Hist., IV, 58). Ce denier montre au droit une tête de femme avec le torques, à côté une trompette (camyx) et la légende GALLIA; sur le revers deux mains Jointes, au-dessus deux épis et une enseigne militaire surmontée d'un sanglier, FI DES* L'authenticité de cette monnaie, dont le propriétaire, M. le docteur Hàberlin à Francfort, m'a communiqué une empreinte, ne souffre aucun doute; le poids ost de 3*^,575.— C'est à la même époque qu'appartient la pièce d'or avec LIBERTAS RESTITVTA et au revers S.P.Q.R, qui a probablement été frappée en Espagne; elle pèse 7s%6 (Pinder, yént. Mûnzen des K, Mmeums, p. 136). — D'autres monnaies du même genre, par exemple le deoier avec LIBERTAS p. R.RESTITVTA et la tête de la Liberté au droit; au revers un bonnet de la liberté entre deux poignards (t. II, p. 551, note), peuvent avoir été frappées alors à Rome même. Cf. en général, les monnaies décrites par M. Cohen {Méd, imp. t. I, p. 246), qui appartiennent toutes aux premiers temps de l'Empire et qui ne portent pas de nom d'empereur.
[Voy, mon Essai sur les midailUs autonomes romaines de Vépoque impériale (Revue num., 1862 , p. 197 et suiv.) où J'ai tftché de montrer que toutes ces monnaies à types républicains attribuées à Auguste , à Galba« à Vitellius (Cohen, Méd, impériales, U 1, p. 101 et suiv.; p. 246 et suiv. ; p. 267 et suiv.) ont toutes été frappées à l'époque de l'interrègne qui suivit la mort de Néron]. B.
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de la monnaie de cuivre était si exclusivement réservé au Sénat, qu'il n'existe pas de bronzes ni d'Othon, ni de Pescennius Niger , parce que le Sénat n'avait pas reconnu leur autorité (1). Une seule fois, à ce qu'il parait, Néron essaya d'usurper ce droit, mais sa tentative n'eut pas de suite (2) . Les deux lettres S. C, destinées évidemment à constater le droit du Sénat et à distinguer la monnaie de bronze de l'Empire romain et celle des provinces ou des villes, se voient à partir de cette époque sur toutes les pièces frappées à Rome. Il est probable que le Sénat continua à charger du soin de fabriquer sa monnaie une commission prise dans son sein, car il existe des traces du collège des monétaires jusqu'au m* siècle (t. II, p. 52). Cependant, à côté de ces triumvirs, on voit que l'empereur exerçait un certain contrôle sur la fabrication de la monnaie de cuivre (3). A la suite de cette organisation, toute la monnaie devenait en principe essentiellement impériale; au point de vuedu droit, il n'est cependant pas sans importance réelle de constaterque le Sénat de Rome était spécialement chargéd'émettrelamonnaie de cuivre ayant cours dans tout l'Empire, et particulièrement destinée d'abord à l'Italie, bientôt après à tout l'Occident, tandis qu'en Orient cette prérogative avait été
(1) Eckhel^ Doci. num, vet., 1. 1, p. LXXIH.
(2) Da moins, la marque S* C- manque souvent sur lesmonnalea impériales portant le nom de Néron et qui, selon toute apparence, appartiennent cependant à la monnaie de bronze de TEmpiré. (Eckhel , Doct. num, vet,, t. VI, p. 284).
(3) Parmi les monnayeurs impériaux, les artisans proprement dits s'appellent officinatores moneiae aurariae argentariae Caesaris nostri {Voy. plus bas, p. U,note 1), tandis que le chef d'atelier sMntitule exactorauri argenti aeris (Gruter, p. 74,t; p. 1066,5; p. 1070,1); ce qui veut dire que c'était également (mais non exdusifement) de la compétenee du dernier de Tériûer les monnaies de cuivre émises par le Sénat.
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conférée aux autorités provinciales et municipales. C'était, en quelque sorte, reconnaître le partage de la souveraineté entre Tempereur et le Sénat, une barrière opposée, non pas à l'absolutisme du régime militaire, mais du moins à l'établissement définitif et légal du despotisme. Le Sénat et les autres corps qui avaient encore le droit de frapper monnaie tiraient un double avantage de cet état de choses : d'abord ils y trouvaient un profit matériel assez considérable, puis ils conservaient le droit d'interdire à l'empereur d'émettre de la monnaie d'une valeur fictive. On peut se faire une idée de l'importance pratique de cette restriction, en se rappelant les abus sans nombre commis par les Ptolémées, au moyen de la monnaie de cuivre, abus que nous retrouverons plus tard à Tépoque de Constantin. Cette habile précaution de placer l'émission du numéraire de valeur nominale sous le contrôle de la publicité et la sauvegarde du Sénat peut être comparée à ce qui se voit de nos jours, quand les gouvernements ont recours à la sanction de l'opinion et au contrôle des grands corps de l'État, lorsqu'il s'agit d'émettre des valeurs en papier. Le but que Ton se proposait fut parfaitement atteint, car la dépréciation de la monnaie romaine ne vint pas du cuivre mais de l'argent, et cependant on peut dire que le numéraire en cuivre aurait dû être la partie faible de la monnaie romaine, puisque ce métal n'avait depuis longtemps plus qu'une valeur fictive, et que cependant on s'en servait même pour payer des sommes considérables (1).
L'aiténition de u Lo droit mouétaîre du Sénat était devenu illusoire par
monnaie d'argent amène la •nppreealon des
pièeee de broue (1) Car nou8 ne découvrons nulle part une ligne de démarcation qui au-
da Sénat. raltëté d'autant plus nécessaire que le cuivre romain avait primitivement
servi pour le payement de grandes et de petites sommes. De plus, Paullus
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FaltératioD de la monnaie d'argent qui, .de fait, n'était plus que du cuivre saucé : il fut entièrement supprimé sous Aurélien, puis rétabli pour quelques années sous Tacite et Florien, par suite d'un retour aux anciennes pratiques (1), mais depuis lors la marque S* C* disparaît pour toujours.
La monnaie impériale était frappée ordinairement à Rome Ateitm pronn comme celle du Sénat, mais l'empereur, comme jadis les généraux de la République, pouvait en faire fabriquer rt^«partout où il voulait. Les preuves ne manquent pas. Lyon, sous le règne d'Auguste, et plusieurs villes dans les provinces, eurent, depuis le uv siècle, par privilège, des ateliers monétaires (2).
L'administration des monnaies était considérée comme L'iMp«>tioii des une charge dépendant de la maison de l'empereur; elle une charge de u
meiMB de TBin-
(Sentent, recept, y, 25,1) dit: Lege Cornelia tenetur qui vultu principwn signatam monetam praeter adtUterinam reprobaveriU Eoflo, aox dernière temps de TEmpire de grandes sommes ont souTent été payées en caiTre.
(1) Les lettres S. C* se voient encore sonvent sor les monnaies deGalllen. Elles ne se trouvent pas sur celles d'Auréllen^ mais bien sur des pièces de Florien (Ramus, Cat. ittim. ve^. Musei régis Daniae, n** 35, 36. — Cf. Cohen, Méd. impériales, t. V, p. 315, n» 44 ; p. 219, n* 69; p. 220, n* 77). ^ Nous ne trouvons pas de cuivre de Claude le Gothique avec S* C; mais il serait étrange, qu'il n'y en eût pas.
(2) Strabon, (IV, 3;2) donne à connaître qu'il existait im atelier monétaire Impérial pour l'or et l'argent à Lugdonum : xa\ t6 vd(U9|ft9i x'pdttoumv ivToRÎOdt Td w dpYupoOv xa\ t6 xp<>^v ol tûv *Sci>)iat((i>v '^yciidvcc ; ce que conûrme Tinscription lyonnaise d'un esclave de,Til>ère : Aequator monetae (Oreille n* 3228. — Bolssieo, Inscript, ant, de Lyon, p. 281). L'opinion générale, d'après laquelle de tels atelien n*auraient pris naissance qu'au m* siècle (Borghesl, Bulletin de Vlnst. arch., 1835, p. 1 et suiv.; ^ftnoies, t. X, 1838, p. 61 et suiv.; Œuvr, eompl., t. H, p. 468), parait néanmoins fondée, parce qu'il est fort probable qu'après l'abolition du monnayage de cuivre dans les provinces de rOeddent cet atelier auxiliaire établi A Lugdunum aura également cessé d'exister.
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était exercée par des procurateurs ; ceux-ci pouvaient être des affranchis, et, dans le commencement, même des esclaves de Fempereur (1), mais jamais des sénateurs. A l'époque de la dernière décadence, il parait que le droit de frapper des monnaies de cuivre fut quelquefois accordé à des particuliers (2) , ce qui amena naturellement des abus sans nombre.
FansMinoiiiiâioct n n'eutrc pas dans notre cadre de traiter de la fausse
oontrefiçon des
monnaiM. monuaie proprement dite \ cependant nous devons parler de rindustrie qui consistait à contrefaire, sans abaissement de titre, les pièces de bas aloi émises par l'État avec une valeur nominale au-dessus de leur valeur intrinsèque. Dans l'origine, lorsque les monnaies d'argent conservaient encore leur valeur, et qu elles étaient frappées avec des coins soigneusement gravés, nous ne trouvons aucune trace de cette contrefaçon (3) ; mais depuis que, par économie, l'u-
(1) Suetoo. (Caes. LXXVI) : {Caesar) monetae pecuiiares servos praepo-
suit. On rencontre dans des inscriptions des procuratores monetae de Tordre des cheyaliers (0relli>n**2153^ 3570^ 6642). tes ouvriers-monnayears sont les officinaiores monetae aurariae argentariae Caesaris (Gruter, p. 74,1) ou les officinatores et nummularii officinarum argentariarum familiae monetari[ae] (Orelll, n" 322G, 8227), ou la familia monetalis (Spon, Mise, ont. p. 101) ou signatores suppostores malleatores monetae Caesaris nostri (Gruter, p. 1066,5; p. 1070,1), ou aequntores monetae (Orelll, n" 3228) eu flaturarii auri et argenti moneiarii (Gruler, p. 638,4) ; cf. aussi le titre disp{ensator) rationis mon{eiae) (Orelli^ d*> 2916). Ce sont des affranchis oa des esclaves de l'empereur.
(2) Un rescrit de l'an 393 (Cod, Theod., IX, 21,10= Corf. Just,, IX, 24,3) annulla toutes ces licences. C'est peut-être à cause de cela que bientôt après on fit cesser la (abricaUon des grosses pièces de cuivre.
(3) Il est Trai que les employés de la monnaie fabriquaient de l'argent pour leur propre compte {extrinsecus sibi signant pecuniam forma pub/ica, Ulpian. Digest., XLVIII, 13,6,1); ce n'est pas une fabrication particulière proprement dite, mais, légalement parlaut, un péculat, mais non un faux monnayage.
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sage de couler les monnaies eut été adopté dans une partie des ateliers provinciaux (1) , et que le billon et le cuivre saucé eurent remplacé l'argent, par conséquent à partir de l'époque de Septime Sévère, nous voyons les lois interdire sévèrement les contrefaçons coulées de ces pièces (2) •
En Occident, comme en Orient, la suprématie de l'Em- T»nt en orieut pire fut si généralement reconnue que pendant plusieurs siècles ni les provinces soumises à TEmpire ni même les ma»n«
■A^ ^ y . . , , , . 1. . . . » Absence de mon-
Ëtats plus ou moms mdépendants qm 1 avoismaient, n es- naie. dor dans sayèrent de fabriquer de la monnaie d'or. Le royaume »«» p™^»»««» «*
•• * •' chei les penpieM
du Bosphore, par suite de circonstances particulières voisins. est la seule exception que nous puissions citer, et ceci) Il n'est guère possible de constater la part que l'État et celle que les particuliers ont prise à la fabrlcaUon des monnaies coulées ; il en est de même des monnaifis plaquées ou fourrées. Un grand nombre de moules s'est trouvé en Allemagne, en France et en Angleterre (Eckhel, Doct. num. vet, t.I,Pro/e^OTO.,p. LIV.— AlLerman, Cat. of Roman Coins, 1. 1, p. XII et sui?.— A kugèijvoy. Bruclmer, Merkwûrdigkeiten der landschaft Basel, p. 2826.— A Damery, Revue numism.^ 1837, p. 176. — A V^akeûeld, Nuni, Joum.^ t. II, p. 58 et p. 105. —Num. Chron^ t. l, p. 161) — C'est surtout dans un quarUer de Lyon, où l'on sait qu'il y avait une monnaie impériale, qu'on en a trouvé beaucoup {Rev» num., 1837, p. 165 et suiv.), tandis qu'ils manquent totalement en Italie; ce qui prouve décidément que ces moules n'appartiennent pas tous à des faux monnayeurs (ËclLhel, /. cit., t. I, p. UV. — CarUer, Rev. ntim., 1842, p. 67). — Voy, dans la Revue num,, 1854, p. 107 et suiv. le catalogue des monnaies de cuivre impériales coulées en Gaule.
(2) C'est à quoi tendent les lois de 326 qui interdisent de fabriquer de fausses monnaies coulées^ nummum falsa fusions formare^ tu opposiUon avec in moneiis nosiris pecuniam cudere {Cod, Theod,, IX, 2i,Z = Cod. Just,, IX, 24,2); les lois de 356, qui interdisent de couler les monnaies, conflare pecunias, c'est-à-dire des monnaies de cuivre (Cod, Theod., IX, 23,1) et les lois de 311, qui condamnent ceux qui coulent ou fondent des monnaies de cuivre, conflatores fîgurati aeris [Cod. Theod., XI, 2I,<). Conflare, qui signifie quelquefois fondre (Lamprid., Sev. Alex, XXXIX) ou séparer en fondant Paullus, Sentent, recept,, V, 25,1 ) a ici, comme Godefroy l'a fait remarquer avec raison, la signification de couler, parce qu'on ne met pas les monnaies de cuivre au creuset pour en retirer du profit.
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Pièces da Pont pendant FeflSgie impériale se troave même sur les mon-
ore. ^^.^ ^,^^ ^^ revers de celle du roi. Les Partbes eux-
piteet Araaddes mgmes, SOUS la dynastie des Arsacides, n'ont pas eu de
et SuHUiidet. ^ • u ' r
monnaie d'or; les Sassanides en ont fabriqué, il est vrai, en petite quantité dès leur avènement et ont continué ainsi non sans de longues interruptions jusqu'à la fm de leur domination (1).
La cour de Byzance n'accorda jamais formellement ce droit au roi de Perse : Nous lisons dans Procope (2), auteur de l'époque de Justinien, le passage suivant : « Le 0 roi des Perses peut frapper de la monnaie d'argent tant tt qu'il veut, mais ni lui, ni aucun roi barbare n'a le droit « (Oifjiic) de mettre sa marque ou son portrait sur aucune tt pièce d'or, quelque quantité d'or qu'il.,'possède, et une « semblable pièce ne pourrait circuler parmi les comtt merçants, même chez les barbares. » Ceci explique la rareté des pièces d'or de Perse qui ne semblent avoir été émises qu'aux époques où ce peuple avait momentanément des succès dans sa lutte contre l'Empire. Justinien Rhinotmète (de 670 à 711) déclara la guerre aux Arabes, parcequ'ils avaient payé le tribut en pièces d'or frappées d'un nouveau type arabe, et non en pièces k Teffigie impériale (3).
(1) On reYiendra sur les pièces frappées dans le Bosphore et par les rois parthes dans la qoatrlôme partie de cet ouvrage (Colonies et alliéf). J. W.
(«) Procop. de Bello Goth., III, 33.
(3) Z..naras,XlV. 22, p. 75, éd. Wolf (cité parEckhel, Add.p. 4) : tàç ^p6ç Totfc Apa6oic auvOfjxaç napiXuTcv alxtoiv elXT)7<iS^, &n oxai^v xb toO èrT^viou 9dpov x^P^TH^ ^ *P(i)ii.art)c^v tX^t 99pàyt7\ui,^ dXXà véov 'Af d6iov* oùSk yàp i^v iv XP^^ vo(&{9)iaTt xapoxtYJpai èvTvicoGa6ai 4i t6v toO 6a9iXi(0(*Pci>{uiC(i>v. — Cf. Gibbon, Hist, de la décadence de V Empire romain, cbap. LU. Ces anciennes pièces arabes sont des soUdus et des tremisses. (Vasques Qaeipo, Systèmes métriques et monétaires des anciens peuples, 1. 111, p. 603 et suiv.).
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Les races germaniques acceptèreot d'abord le mêmeprin- pftcet de u oarcipe et ne fabriquèrent que des monnaies d'argent ou de cuivre, comme les Vandales. Quand ils frapp^ent de la monnaie d'or, comme lesOstrogotbs, c'étdt en vertu d'une autorisation formelle et avec le nom et le buste de l'empereur, auxquels ils joignaient furtivement un monogramme indiquant le nom du monétaire ou celui d'une ville (1). Le premier prince de race germanique qui osa enfreindre cette coutume et plaça son nom et son effigie sur une pièce d'or fut le roi franc Théodebert I" (534-548) à l'époque du règne de ^^ ThLdTbert. Justinien (2). Voilà pourquoi Procope, que nous avons cité plus baut , se plaint de ce que les rois francs, bien qu'ils aient fait confirmer, par des lettres patentes sous le sceau impérial, leur autorité dans les Gaules récemment conquises, ont cependant l'audace de présider à Arles les jeux du cirque, assis à la place réservée à l'empereur, et que Vor gaulois porte leur effigie au lieu de l'effigie impériale. Mais toute plainte fut inutile, et cette prérogative de la cour de Byzance, dernier vestige de la domination universelle que Rome avait exercée sur le monde, disparut bientôt. Dans le cours du sixième siècle les califes arabes et les rois mérovingiens eurent leurs pièces d'or particulières, malgré les protestations de l'empereur de Byzance. Plus tard les descendants de ces mêmes califes devaient dans leur marche contre l'Occident entrer à Gonstantinople et y asseoir leur empire, tandis que le sceptre de l'Occident, tombé des mains débiles des successeurs de Constantin, devait être relevé par les rois germaniques. Le sou d'or de Théodebert
(1) Friedltoder» Mûnzen der Ostgothen, p. 12; Mùnzen der Vandalen, p« 5 et 59. C'est à tort que le major Senckler 8*e«t attribué cette découverte. (3) Rev.numism,, 1841, p. 100.
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est peut-être le plus ancien indice de cette grande révolution qui se préparait déjà et devait être enfin accomplie par Gharlemagne.
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DES DIVERSES SORTES DE MONNAIES SOUS LES EMPEREURS PENDANT LES DEUX PREMIERS SIÈCLES DE NOTRE ÈRE.
Monnaies d*or.
MonnalM d*or.
César n'avait émis encore que deux espèces de pièces d'or, ïaureus et le demi-aureus (1) ; Auguste fit frapper aussi des pièces quadruples {quaUrniones) (2). Cependant les demi-aureus sont rares, et les multiples encore plus rares, pi. xxxiv, n- 6. La dénomination propre des deux pièces d'or ordinaires était empruntée à l'argent, et elles devaient se nommer denarius aureus et victoriatus aureui (3) , mais le denarius
(I) Demi-aoreui de L. Plaoeus, pièce très-rare (Cohen, p. 321, pi. XXVIII, Munatia, n* 3).
(3) Eekhel, Doct, nuni, ve(., 1. 1, p. L; t VI, p. 116. I^ qaaternlo d'Auguste de l'an 6 ajurès J.-C, trouTë à HercalaniuD» pèse une once et un qnart napolitaine=83*'>4i ; mais cette pesée est éTidemment inexacte.
[On lit dans le texte allemand l V4 ^^P* Pfund, mais c'est une faute d'impression, ]>onr Unxe, car, d'après les Académiciens d'Hercnlannm, le poids est indiqué un* onda e ûna quarta, dans le tome 11 des Pitture antiche cTErcolano, prefazione^ où Eekhel a pnisë ses renseignements].
(3) Denaiius aureus se trouve, mais ordinairement en opposition avec
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n'est généralement appelé qn'auret^. Son poids normal est, d'après Pline (1), Yw ^^ ^^^^"^ ^^ 8»*, 185. Ce poids rappelle le Philippe d'or dont lejwids légal était 8«%73, mais qui à cette époque avait déjà subi une diminution de 0^,2 à 0^, 6. On a évidemment voulu, dans l'intention de le lui substituer, rapprocher l'aureus romain de cette pièce si répandue en Orient et dont les imitations grossières, conservant à peu près le poids de la pièce originale, circulaient dans tous les pays celtiques (2).
Les aureus de César, des années 708 à 710, ont presque le poids normal : onze pièces bien conservées varient de 8«%02à88%l6,cequi donnerait une moyenne de 8»*, 07 (3).
denarius argenteus, PetroD. Satyricon, XXXIII. — Plln., Hist.nat,, XXXlll, Z,it ; cf. XXI^ 34| 18S; XXXIV, 7, 37 (eo parlant de la monnaie d'or étrangère, et XXXVII, 1,6, où il y a une Tariante). — Schol. ad Pers., Sai. y, 1 05. — Voy. auui le grammairien grec cité par Priscien {de Fig, num,, cap. III), et le Périple de la mer Rouge, $ 8, 49 : ATjvdpiov xpv«wv te xa\ dpYupoûv. C'cBt dans ce sens que l'on explique Texpression dpyupfou di^vdpui (Paullus, DigesL XVI, 3, 36, I, et dans un grand nombre d'iDscriptions de PAsie Mineure) ; tandlsque la rareformule latine : lo{ms) ent(ui)ett ^ CClOO mipneiae) argent{eat) (Marini, Arv., P* 712) semble plut6t signi fier que les payements se faisaient en argent et non pas en cuivre. Cf. T. Ut. XXXVIII, 11. Ce qui nous oblige encore à prendre la pièce d'or pour un denier^ c'est PI. XXXIV n** I. qn^ le demi-anreus porte le type de la Victoire, comme les quinaires d'argent. {Voy, Eckhel, Doct. mm. vet., t. Vï, p. 111 et 116. — Pinder, Ânt. Mûnzen des K. Muséums, p. 148). Enfln^ les pièces d'or du Bosphorequi datent du m* siècle portent souient la marque du denier. Les ëcrivains évitent soigneusement, il est vrai^ de se servir du nom, mal formé, de denarius aureus, et n'emploient que l'adjectif aureus; mais cette dénominaUon avait évidemment cours dans la langue vulgaire et cliex les Grecs, d'où elle passa aux langues orientales. Nummus aureus ne désigne qu'une pièce d'or quelconque, mais ne s'applique pas exclusivement à la pièce émise par César. (I)iïw^nû/.,XXX11I,3,47.
(2) On parlera du philippe d'or dans la 4* P^Hie de l'ouvrage {Colonies et alliés). J- W.
(3) De l'an 708 avec CCAESARCOS.TER au droit, etA.HIR* TIV&PR. au revers : 8«%16( = 153 5/8, La Nauze, Mém. de l'Académie
ri. xxxii, D* t
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Toutes les pièces de cette espèce qui furent émises après sa mort, sous Tautorité du Sénat, c'est-à-dire jusque vers 739, ont le même poids (1) ; on peut en dire autant des mon-
des intcr.y t XXX, p. 376); 8^,11 ( = 152 5/8, U Nauxe); S»»,©! (PInder, Ant. Mûnzen des K. Muséums, p. 134; = 124,5, Pembroke ; =s 151 7/8^ La Naiu6).-Deran 707-8aT6c CAESAR. DICT.ITER (Coheo, p. 158. n* K) : 8^^*05 (=164 grains romalni, Borgheti, Dec, IX, 2 ; CEuv. eampl,, t. H, p. 423). -De Pan 708 aTec METEL.PIVS.SCIPIOIMP* an droit et CRASS- IVN.LEG.PRO.PR : ^^,01 (= l«4.6, Pembroke, p. 75). — De Tan 708- 9 avec CCAESARDICTERaadtoltet L.PLANC.PRAEP-VRB : 8«',04 (= 151 3/8, peu usée, La Nauxe, p. 376; = 124,1, Pembroke, p. 80). -De Tan 710 avec CAESAR* DICQVAR.COSQVINC: 8M0(=
152 1/2, U Nauxe, p. 877); 8r,03 ( = 151 1/8, un peu usée, U Naose); 8«',02 ( = 123,8, Pembroke, p. 81).
(1) M. Arrins Secondus: 8*^,03 (=124); 8«',02(=15l, un peu usée, La Nauxe, p. 370).-G. Glodius C. F. : 8i',14 (=153 1/4, La Nauxe, p. 370); 8c,06 (Piuder, /. cii., p. 108); 8>',04 (=151 8/8, un peu usée, La Nauxe) ; 8r,oi5 (=123,7). — G. Numonius Vaala : 8f%16 (=115.9). — L. Senrius Rufus: 8r,i4 (=125,6); 8c,09(=152 3/8, La Nauxe, p. 377}.— C. Norbanus et L. Ces- Uus: 8«',06 (=124,4) ; 8»%04 (=124,1); 8»%03 (=151 4/4, U Nauxe, p. 371). -P. Cledlus M. F. : 8^05 (Ploder, p. 108; = 124,2). — L. Uvlneius Béguins : 8r,00(=l24,8);7»',08 (=128,2); T',91 (=123); 7«',96 (=122,0) —L. Mussidius Longus : 8c,13 (=125,5); 8*',08 (=124,7, deux exempl.); 8^,02 (=123,9); 8i',01 (=123,7) ; 7*%93 (=122,4). La belle monnaie du même monétaire avec CCAESARDICT.PERPETVO pèse 8t',io (Rev. num., 1858, p. 886).— C. Vibins Varus: 8*',09 (=124,0); 8f',06 (Pinder); 7r,62 (=117,6). — Ti. Sempronius Graccus : 8i%16 (= 126).— Q. Voconlus Vitulus : 8p (=123,4).— m. Durmius avec la couronne (Cohen, p. 127, n* 4) : 8iM5 (=
153 1/2, La Nauxe, p. 386); avec l'écrevisse (Cohen, n* 8): 8>%13 (=153, avec un trou, La Nauxe); 7«',59 (=146 3/4 avec un trou, La Nauxe). — Tnrpilianus avec la tête de Bacchus (Cohen, p. 244, n*7) : Sf'.XS (=153 3/8, La Nauxe); avec la tête de Féronla (Cohen, n* 8): 8t%12 (=152 7/8, La Naaxe); 7^,65 (=144 4/8, un peu usée, La Nauxe); avec la lyre (Cohen, p. 246, n" 16): 8«',10 (=152 1/2, La Nauxe). — C. Anilstius Vêtus (Cohen, p. 18, n* 1 1) : 8«',08 (Wiener Sitzungtberichte, t. IX, p. 922). — Il y a une pièce Isolée de Platorinus qui pèse 7«',56 {ff^iener Sitzungsberichte, t. IX, p. 922).— Tous les détails, auxquels il n'a pas été ajouté d'autre citation, ont été empruntés au Catalogue de la collection Pembroke, et c'est de ce catalogue et de celui de M. Pinder que nous tirons nos renseignements pour le poids des pièces d'or citées dans les notes suivantes.
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naiesmilitaires, jusquevers 720 (1), mais lespiëcesdeMarc-
ÂQtoine frappées à l'époque de la bataille d'Actium (2) et
pi.xxxiv,n-2 celles d* Auguste varient de 7k',80 à l^'fib (S). Ce dernier
et 8.
(1) BrotUB: 8r,09 (=124,8); 7^99 (=128,3); 7«',9* (122,7); 7»',87 (= 121,4).— Ga88lai et Lentnlos Splnter : 8»,23 ip=\2B,d, c'est Taurens le plus pesant que nous ayons trooTé et le seul qui dépasse de (^",0^ le poids normal) ; ^ylt (=152 7/8, La Nanze, p. 378); 8«',02 (=1S1, La Naose). D'antres pièces de Casslns : 8«»,07 (=124,6); 8^,01 (Pinder); 7»%70(= 118,8> — Q. Ck)mnÛcla8 (an 710-11): 7s',93 (=.149,25, Letronne, ConsidértUionê générales sw rév€Uuation des monnaies grecques et romaines^ p. 6). — Sei. Pompée : 8f ,06 (=124,4) ; 8r,05 (Pinder). — Ahenobarbus : Sf'.lS (= 125,4). —M. Autonius avant l'année 720: 8s%l5 (Pinder); 8p-,08 (=124,7, deux exempL); 8»',06 (=124,4. deux exempl.)i 8i',0! (=123,6); 7»',94 (=122,5). —Octave avant Tannée 720 ; 8«',18 (=125,4) ; 8", (=121,5) ; 7f,94 (=122,5). —Le poids moyen des pièces, la plupart de celte fabriqoe, recoeillies dans le dépôt d'Ambenay, est de 7(',97. — La monnaie anormale avec C.CÀESÀR.IIIVIR.R.P.C. et BALBVS.PROPR. qui pèse 6«'.72 (=126 5/8, La Naoze, p. 881), est, sinon fausse, du moins fourrée.
(2) De ce poids sont la pièce d*or avec le lion (Eckhei, Doct,num, vei, t. Vî, p. 44), peut-être de Tannée 719, 7«',93 (=149 1/4, bien conservée, La Nanze, p. 385) et celle de Tannée 723 avec la tète de son fils (Eckhel, loc. cit. t. VI, p. 68), 7»',95 (=149 3/4, La Nauze, p. 885) et 7«',94 {Wiener Sitxungsberichte, t. IX, p. 922).
(8) Ainsi, avec IMP.CAESAR (Eckhel. Doct wwtw. vei. t. VI, p. 85), probablement de Tannée 725, 7«',95 (=149 5/8, La Nauze, p. 385), 7«',9 (Pinder); avec CAESAR-DIVI-F et le quadrige triomphal (Eckhel, loc, cit t. VI, p. 81), de Tan 725. 7«',85 (=121,1).— De plus, avec le titre AVGVSTVS« qui, par conséquent, ont été frappées entre les années 727 et 767 (14après J.-C.) :7«%90(=121,9, Pinder, p. 145); 7^,89 (=121,8); 7»' ,87 (deux exempl. Pinder); 7«%84 (=121); 7f',83 (=120.8); 7^82 (Pinder); 7r,80 (=rl20,4); une moitié de 38',91 (=60,3). Nous n'avons tenu ici aucun compte des poids moyens indiqués par Letronne, Considérations, p. 83. — Dureau de la Malle, Économie politique des Romains, 1. 1, p, 43.— Pinder et FriedlAnder, Beitrâge zur ait, Mùnzkurule, 1, p. is. —Vasques Qneipo, Systèmes métriques et monétaires des anciens peuples, t. III, p. 426. Deux raisons nous y ont détermines : d'abord^ il nous semblait convenable de choisir une méthode qui mit le lecteur en état de comparer au besoin luimême les différences dans les poidfi des monnaies, et puis^ l'expérience nous
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' poids semble avoir été le poids légal jusque vers le règne d*Antonin le Pieux (!)• Pline (2) dit que les premiers empereurs diminuèrent petit à petit le poids de Taureus, et que Néron le réduisit à V„ de la livre = 7i^28.
En effet, vers Tan 60 de notre ère, sous le règne de Né- pi. xxxv. ■• i. ron , on voit Taureus tomber de 7«»,81 à 7«',57 et jusqu'au poids de 7»',89 à 7»',8. Mais évidemment, et d'après l'opinion même de Pline, cette diminution de poids est' le résultat d'un abus qui devait naturellement
appreod que pour toutes tes monstiet, et priadpaleineot pour celles d'or, le poids normal ne se présente pas d'ordinaire dans le poids moyen, mais dans le maximum du poids eflTectif, de sorte que le procédé des poids moyens ne peut éTidemneot serTlr qu'à fonmir deê noUons erronées.
(1) Tibère: 7*^,74 (=119,4); 7(',«5 (deux exempt. Pinder); la moitié de 9r^9i (=60,5); 3*',84 (Pinder). Les monnaies du tr6M>r de Cherbourg, 300 environ, dont la plupart de Tibère, peu d'Auguste, pesaient de 7«',5 à 7<',8 (Revue numism., 1857, p. 8î).— Caligula t 7«',78(=tlJd,l); 7»',74(=: 119,5); 7*',72 (»119,1}; 7»',7(Wnder); 7«',55 (Pinder). — CUudet 7«',8 (Pinder); 7i«,77 (= 1 19,9); 7^76 (= 1 19.8) ; 7V5 (Pinder) ; 7^73 (Pinder) ; 7«',70 (=1 1 8,8) ; 7»',67 (Pinder); 7»',65(=118, Pinder); 7«',61 (Pinder); 7f .69 (= 117,1); 7f,51 (Pinder).* Néron Jusqu'à l'année 60 après J. C. : 7>',81 (=1J20,5); 7k',65 (deux exempl. Pinder); 7c,57 («116,9). Des dernières années de son règne: 7*^,39 (Pinder); 7»',36 (=113,6); 7»%3 (trois exempl. Pinder). - Galba : 7^34; 7r,ti (Pinder). - Othon : 1^,k (Pinder) ; 7«%36 (=113,6). — Vilelllus : 7»',4 (Pinder); 7«',35 (=113,5); 7«',29 (Pinder). - Vespasicn : 7«'.87 (=113,7); 7»',3i (Pinder); 7«',29 (=nî,5); 7«',Î8 (=112,3); 7«',2I (=111,3); 7M2 (Pinder); 6»',975 (Pinder).— Titus: 7»%41 (=114,3); 7«',i45 (Pinder); 7«',I6 (Pinder).— Domitien: 7^,76 (=U9,7); 7«'»66 (= 116,7); 7M6 (Pinder); 7«',43 (=114,6); 7«',25(=lll,9); 7«',21 (=111.3). — Ncrva: 7^42 (Pinder). - Trajaa 7»',4 (Pinder); 7»',31 (=112.8}; 7»M4 à 7«',28 (sept exempl. Pembroke, Pinder); 7*^,05 (=108,8). — Hadrien : 'ffi (Pinder); 7^41 (=114,3); 7«',39 (=114,1); 7^36 (=113,6); 7«',35 (Pinder); 7^^,34 (= 113,3, Pinder); de 7^,05 à ^^,23 (sept exempl. Pembroke, Pinder); 6<',95 (Pinder). — Antonin le Pieux : 7»%48 (=115,4); 7»',45 (Pinder); de 7«%3 à 7t%4 (dix exempl. Pembroke, Pinder); 7»',28 (=»1I2,3); t«',i7 (=112,2); 7t',i4 (Pinder); 7«'.22 (Pinder); 7«',«0(=lll,2); 7i',l5 (=110,3); 7^04 (Pinder).
m fïut. nfl^, xxxni, 3,47.
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faire baisser la valeur courante de ces pièces ; et elle ne . peut pas être considérée comme un changement légalement introduit, puisque après Néron quelques pièces plus pesantes se rencontrent encore» et que les aureus de ce prince, d'un poids plus élevé, sont toujours restés dans la circulation (1). Sous Domitien, les monnaies d'or deviennent sensiblement plus pesantes et dépassent en moyenne de 0«',2 jusqu'à 0«',3, le poids de quarante-cinq à la livre. Ce poids effectif se conserve sous Nerva et pendant les deux premières années du règne de Trajan (2) ; il baisse alors et tombe jusqu'au niveau des pièces de Néron. Stationnaire sous Hadrien, le poids se relève un peu sous Antonin le Pieux ; mais depuis Marc-Aurèle il ne dépasse plus 7»'3, et l'on rencontre même quelques pièces plus légères encore (3) ; la différence est souvent d'un gramme et même plus. Le monnayage reste dans cet état jusqu'à Garacalla, qui, nous le verrons plus tard, fit le premier subir à l'aureus une réduction légale (4). Les pièces d'or du Bosphore
(1) Le dépôt considérable de pièces .d'or trouvé à Zirkowits ea Styrie, dont la plus récente est de Donaitien de Tan 87 ap. J. G.,. contenait des monna'es^ non-seulement du dernier temps de Néron et des Flavlens, mais aussi quelques-unes de Tibère, plusieurs de Claude et des premières années de Néron (Seidi, Beitrdge zu einer Chronick der arch, Funde in der Ôsterrei' chischen Monarchie, II, p. 217 et suiv.; III^ p. 47 et suir).
(2) La Nauze^ Mém, de l'Académie des inscript,, t. XXX, p. 391.
(3) Marc-Aurèle : 'l^;i9 (= 1 12,5, Pinder); 7«'.28 (Pinder); 7r,27 (=112,2); 7»',24 (=m,7); 7^23 (Pinder); 7^20 (=1U,Î); 7«',I9 (=111); ^^^^ (Pinder); 6«',22 (Pinder); 68%195 (Pinder); 66% 045 (Pinder). — Commode : 7«',30 (= 112,7); 7»%24 (=111,7, Pinder); 7«',2 (Pinder). -Pertinax: 7»',25 (=111,9, Pinder); 7«',22(=111,5). — Didius Jullanus : 6«',95 (=107,3); 6»» ,03 (Pinder). — Septime Sévère : 7«',39 (=114,1); 7f',37 (=118,7); 7»',29 (Pinder); 7«',26 (= 112,1 et=II2); 7«',25 (= 111,9, trois exempl.); 71^,24 (=111,8); lr,2« (Pinder); 7r,06 (= 108,9); 6*',85 (Pinder); 6»',82 (Pinder) ; 6«',20 (Pinder); 6«',19 (Pinder).
(4) Les poids moyens de M. Vazquez Queipo (/. cit. t. III, p. 426) donnent
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frappées sur le modèle romain, qui pesaient 7(^,98 sous Auguste, étaient encore de 7(%8 à la fin du second siècle (1) : on peut en conclure que réellement cette diminution, quelque considérable qu'elle paraisse, ne provient que d'un abus toujours croissant, et non d'une réduction officielle du poids légal.
Le métal de Yaureus romain est en général bon; en altérer la pureté était, d'après la loi Julia sur le péculat (2), un crime d'État ; l'analyse fournit partout 96 7o de métal fin (3). Il y a bien quelques médailles d'or fourrées; mais elles sont en très-petit nombre {4j.
poarNerva 7«%458, pour Domitien 7«%48, pour Gii\h^1^,z:t6, pour Vespaslcn 1^,^9B, pour Titus 1*^,79, pour Othon 1*',n, pour Antouin le Pieux 7^,273^ pour VitelliSs l^yWS, pour L. Vérus et Commode ^*',tb^, pour Néron 1'^,2S, pour Marc-Aurèle 7*%243, pour Septime Sévère et Garacaila 7t%23, pour Trajan et Hadrien de T',2t à 7*^,30. Ces chiffres nous font connaître approximativement, non pas le poids normal lui-même, mais dans quelle mesure on observait ce poids légal.
(1) Lapins ancienne et la plus pesante de ces pièces d'or dans le Cataiogue Thomas, p. 241, est de l'an 2 on 3 ap. J. G. et pèse7*',98 (=123^); sous SepUme Sévère et Garacalla les pièces se maintiennent encore régulièrement à 7s',78 (=120), mais depuis l'an 200 l'or se change en électrum.
(2) Ulpian. Digeit,, XL VIII, 18, 1 •* Ne quis in ounim argentum aes publicum quid indat neve immisceat quo id pejut fiai.
(3) Les monnaies d'or, depuis Auguste Jusqu'à Vespaslen, contiennent de 0^,998 à 0<^1 d'or fin (Letronne, Considérations, p. 84) et les pièces romaines, d'après les essais faits par Gay-Lussac pour Dureau de la Malle {Économie politique des Romains, t I, p. 17 et 41), en conlienoent en général au moins 23/24. Cf. Mungex, Mémoires de V Académie des inscript,^ t. IX, p. 203.
(4) On en trouve des exemplaires d'Hadrien (Itkrkhel, Doct. num. vet., t. I, p. CXVI) et de Commode (Kckhel, /. cU,, p. CXV. ~ Ranch, Mittheillungen der numism, Gesellichaft, 111, p. 288). Cette industrie est mentionnée comme faux monnayage dans Perse, {Sat* V, 105, et leScholiaste) et par Ulpicn {Digest., XLVIII, 10, 8) ; le terme technique est teindre {tingere, inficere).
[Cf. t. n, p. 79, note I e\ Revue numism., 1868, p. 180 et suiv.]. J. W.
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Le trésor de Brescello peut donner une idée de l'énorme quantité de pièces d'or émises au commencemerît de TEmpire. Il en contenait, dit-on, 80,000, toutes frappées entre les années 708 et 716 de Rome, et seulement 32 variétés (1). Dans les deux premiers siècles de notre ère, rémission de ces pièces a continué d'être proportionnée au degré de puissance et de civilisation qu'avait atteint l'Empire ; cette quantité est due en grande partie à la diminution progressive du poids et à la refonte successive des pièces anciennes. Il n'y a eu qu'un temps d'arrêt momentané dans cette fabrication : ce fut vers la fin du règne de Marc-Aurèle et sous Commode (2). Les riches et nombreux trésors appartenant à cette époque prouvent quelle énorme masse de pièces d'or se trouvait abrs en circulation (8).
(1) Baudelot, Explication (Tune médaille de la fannlle Comuficia, Paris, ni7,ln-4».— MonlfaucoD, Ant expLSuppL.X. III, p. 139.— Cavedoni, Marmi Moden,, p. 41 et sulv. Les monnaies trouvées dans ce dépôt ont été frappées par les monétaires G. Godlus, Cestius et Norbanus, P. Clodius, MussidiQs, Livlnelas, Viblus , Voconius (Sempronf us manque) et par les généraux César, Bmtus, Casslus, Comuûcias, Abenobarbus, Sex. Pompée, Octave et Antoine; la plus récente pièce est celle d*0ctave et d' Agrippa (Goben, p. 836, n* 8), de Tan 716 (Borghesl, Dec., XVI» 5; CEuvres compL, t. II, p. 251).
(î) Eckhe', Doct. num, veL, t. VU, p. 133.
(3) Le trésor d'Ambenay (Éd. de In Grange, Noti*^ sur 196 médailles romaines en or, Paris, 1834, in-8*, ) contenait des pièces des monétaires C. Clodius, L. Servius Rufus, P. ClodiuF, Q. Voconius Vitulus, Q. Rustius, Mescinius, Turpiiianus et des généraux César, Brutus, CassIus, Sex. Pompée, Antoine et Auguste; les plus récentes sont celles d' Auguste avec IMP*XII de l'an 744* Les pièces un peu plus pesantes qui appartiennent au sy*tôme primitif de César, semblent, pour la plupart, avoir déjà alors cessé de circuler.— Le dépôt de Gberbourg du temps de Tibère. {Supra, p 23, note 1). — Le dépôt de Zirkowitz du temps de Domitlen. Cf. supra, p, 24, note 1. •«-Le dépôt deCastrum Novum avec des monnaies d'or depuis Néron Jusqu'à
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etpl.XXXV, n*9.
45 âv. J.-C.
Monnaies d'argent.
Le denier d'argent continua à être frappé sans interrup- w^ertes monnaie» tion,etmèmerémii>siondequinaireset de sesterces quiavait pi, xxxm. n-i été longtemps suspendue (t. 11, p. 582 et suiv.) fut reprise 'ii'ifa.^^ef t^' activement en 705 ou peu après. Le quinaire, quoique peu 49 a^. j..c. abondant, se voit sous tous les empereurs; mais le sesterce pi. xxxiv, n» 4, d'argent, dont l'émission avait été arrêtée en 7H, fut remplacé, quelque temps après, par un sesterce de cuivre, comme nous le verrons plus loin. Les pièces de grand module sont extrêmement rares en argent; et, comme celles de bronze, qui leur ressemblent beaucoup et dont quelques-unes même sont frappées au même coin, ce sont plutôt des médailles que des monnaies (1) . Le poids et la pureté du
HadrieD. (ViscoatJ, Mus. PioClem.X \, p. 266).— Le dépôt trouvé en 1607> à Mespeker entre Alost et Dendermonde, contenant 1600 pièces d'or, dont qudques-onetde Domitienet d'Hadrien, la plupart d'Hadrien, d'Antonin le Pieux, de Mare-Aurèle et de Lucius Vérus, une seulement de Commode avec la légende CAES.AVGFIL. GERM.PRINC.IVV: d'où l'on peut conclure que ce trésor a été enfoui vers l'année 175. (Mfraeup, Chron. Belg. ad ann. 1607). — Le dépôt trouvé à Perscheid (bailliage d'Oberwesel) en 1693, renfermant des pièces d'or depuis Néron jusqu'à Commode. {Jahrimcher des Vereins von Alterthwnsfreunden im Rheinlande^ t. Vil, p. 166). — On pourrait citer encore facilement un grand nombre d'autres dépôts de monnaies d'or, en partie très-considérables.
(f ) Des médailloBS d'argent de cette espèce se trouvent décrits par M. Goiien (Médaitlês impériales, t. I et II) aux règnes de Claude, n" î, Domitien;
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Leur poidf. métal (1) se conservèrent à peu près sans changement jusque vers le milieu du règne de Néron (2); c'est-à-dire que
les pièces pesant environ 8«%9 contenaient 99 ou 98 Yo de métal fin (3), ce qui fait une valeur régulière de 86 à Sh centimes.
PI. XXXIII. n««. Les deniers légionnaires de Marc-Antoine, qui contiennent presque Vs d© cuivre, font seuls exception à cette règle générale (à). Depuis Néron jusqu'à Septime Sévère inclusivement, malgré quelques irrégularités dues à la négligence des ouvriers monétaires, le poids des pièces fut constamment de Voe de livre = 8 scrupules = 3«%41 (5), ce
n** 4 et 6, Trajan n<* 1 (du même coin qne le médaillon de bronze, n* 296), Hadrien, n** 49 et 60, Antonin le Pieux, n* 1.
(1) Ce sont Schiasal et M. le major de Rauch (cf., t 11^ p. 78, noie 2) et principalement MM. Akerman {Catai. of Roman Coins, t. I, p. XIV et 8uiT.>, et Sabatier {Production de Vor, de Vargent et du cuivre chez les anciens, Saint-Pétersbourg, 1850, fn-8% en partie d'après VHistoire de la chimie, par Hoefer, Paris, I8i3), qui ont fait sur ce sujet des recherches importantes auxquelles se rapporte l'exposition qui va suivre.
(2) Les deniers avec la tête de Néron Jeune conservent encore le poids ordinaire (Akerman).
(3) Pour Auguste et Tibère on a trouvé 0<',991 de métal fin (un essai, Rauch); 0*^^990 (six essais, Rauch); 0<%989 (Sabatier); 0(',98l (Sabatier); 0>',980 (deux essais, Schiassi); 0*^,978 (Akerman); 0*%961 (deux essaip, Schiassi);0(',954(Schiassi).
(4) 0*%874 et 0<',8S5 (Schiassi); 0«%850 (Akerman); 0*^,838 (trois essais, Rauch).
(6) Deux cent soixante-dix-huit deniers impériaux depuis Néron Jusqu'à Septime Sévère, pesés par M. Akerman, donnent les poids suivants : 4*',02 (=62, un de Faustine mère); 3c',82 (=69, un d'Hadrien); 3(^,09 (=57, on d'Othon, trois d'Antonin le Pieux, un de FausUne mère); 3<%63 (=66, un de Sabine, un de Marc-Aurèle, un de Faustine Jeune et un de Crispine); 3«',66 (=56, dix-sept, dont deux de Septime Sévère); 3>%60 (=64, quatorxe); 3K^^43(=53, quaranteet un);3t%37 (=62,quarante-trois);3>',30 (=51, trentetrois); 3»',24 (=50, vlngt.trois)j3«',l7 (=49, trente-un); 3«% Il (=48,vjngO; 3«',04 (=47, trciie); 2»',98 (=46, neuQ; 2r,92 (=46, onie); 2^86 (=44,
Googh
AlMrattons •aoeeMires.
MONNAIES d'argent. 20
qui est conforme aux calculs des métrologues (1) de l'Empire. Il est doue probable que ce poids a été légalement fixé sous Néron.
Quant à la valeur intrinsèque, une première altération avait eu lieu à l'époque de Néron ; sous son règne Falliage ^^- ^txxv, »• î. a varié de Vio ^ presque Vio« ^^^^ Vitellius il atteignit presque 7, ; mais sous les Flaviens le titre de l'argent s'améliora; sous Domitien, l'alliage était de Yio* depuis la fin du règne de Trajan jusqu'à Antonin le Pieux inclusivement, il était presque de V,; il fut de 7» sous Marc- Aurèle, presque de 7io sous Commode, et enfin sous Septime Sévère, vers Tan 198, l'argent n'était plus qu'un vrai billon dans lequel le cuivre entrait au moins pour la moitié dans le poids brut (2).
dcux);2p,79 (=43, cinq); 2^,73 (=45^ un de Commode, un de Didla Clara et UQ d'Albin); 2^,33 (=36, un d'Albin); 2«',I4 (=33, un de Commode). — N0U8 Toyons qu'une diminution générale du poids eut lieu sous le règne de Commode, mais elle ne fut que pusagère. Au reste, Tâge des pièces n'a aucune Influence sur le poids, et c'est toujours par le Utre et non pas par le poids que la valeur de la monnaie a été altérée.
(1) Ainsi l'Anonyme d'Aleundrie, p. 30. — Isidor. Orig., XVI, 35, 13 et d'autres auteurs.
(2) Néron : 0^,943 (deux essais, Raucb) ; 0*^,910 (Akerman). — Galba : 0»',92j (trois essais, Rauch). — Vitellius : 8«',808 (Akerman). — Vespasien : 0«'^86 (Rauch); 0«%98i (Akerman); 0«',878 (Rauch); 0»',806 (Hoefer). — Domitien : 0^,925 (Akerman); 0«',914 (cinq essais, Rauch); 0*',860 (Sabatier). — Nerva: Oc,917 (Akennan).— Trajan: 0<',928 (Akerman, avec la Victoire assise et tr, p. probablement. Vay. Ramus, Cat, mm. vei. Musei régis Daniae,n*n); (K',884 (S.P.Q.ROPT.PRINCIPI et la Fortune auprès d*un autel. Ranch) ; 0<^,862 (l'Arable debout, tenant un bouquet, Rauch); Ub',862 (Gérés debout, Rauch); 0«',838 ( ALIM.ITAL* deux figures. Ranch). Lapremière de ces monnaies deTraJan est probablement de Tan 98 ap. J. G., les quatre dernières sont plus récentes. — Hadrien : 0^,867 (trois essais , Rauch); 0*',824 (deux essais, Rauch) ; Oi',810 (Hoefer, Aker-
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Troisëpoquetprin- Les variatioDS du denier sont donc aussi fréquentes qu'ir-
clpales dans ces • ^ ;i
aitërtuons. réguliëres ; on peut cependant les diviser en trds époques principales : V vers l'année 00 de notre ère, sous Nérou, le poids du denier tombe de Vgi ^ Vos ^® 'î^re avec un alliage de 5 à 10 Vo ; 2* vers l'année 100, sous le règne de Trajan, l'alliage augmente jusqu'à envircm 20 7^; eniiu, sous Septime Sévère, en 198 de Jésus-Christ, il arrive à 50 ou 60 7o» ce qui, réduit en monnaie actuelle, reviendrait à une valeur primitive de 89 7* centimes environ, qui sous Néron tomba à 79, sous Trajan à 66 Vi» sous Septime Sévère à un peu plus de 87 7, centimes.
Gomme nous le verrons plus tard en étudiant la valeur commerciale des monnaies de cette époque, toutes ces variations ne sont pas le résultat d'un changement introduit dans le système monétaire, mais de simples altérations ; car les nouvelles pièces conservaient toujours légalement
man). — Antonin le Pieux et FaustiDe mère: Q^fi2h (Fausdne, Akermau); 0«%858 (Faustine^ Rauch); O^tSiZ (deux essais, une pièce de Paustine avec CONSECRATIO, Rauch); 01^,800 (Raach); 0«%796 (Paustine, Rauch); 0»%783 (Rauch); 0,773 (Akermau); (H',748 (Rauch); 0*^,780 (Hoefer). — Marc- Aurèle, L. Vérus, Faustine jeune : 0«',797 (Hoefer); 0«',782 (Akcrman) ; OK'JiS (neuf essais, Rauch); Os',739 (FansUne, Akerman); 0«',72i (Paustlce, deux essais, Rauch); Os',705 (Paustine, Rauch); Ob',681 (L. Vénis, Akerman).— Commode : 0<',720 (quatre essais, Rauch); Ok',710 (quatre essais. Ranch); O*', 680 (Hoefer).— Pertinax : 0>%900 et 0«^20 (Rauch).— Didius Jullanus : Ot',810 (Rauch). — Sept. Sévère: 0^755 (VICT.AVGTR.P.COS et la Victoire, de Tan 193; de même TR-P.VI.COS.II et un trophée, de Tan 198, Rauch); ù^,lZi (COSJI.P*P et la Victoire, entre les années 194 et 201, Rauch); os',569 (Annone debout, Akerman): 0^^,557 (une pièce avec COS.II.P*P et Uaiz marchant, entre les années 194 et 201; une aotre avec IMP.XI-SALVTI.AVGG et une femme assise, après Tan 196; un« autre avec la Victoire, Rauch); 0«',487 (TR.P.XVIII.C0S4II, Jupiter et deux enfants, de Tan 210, Rauch); 0**^>431 (IVSTITIA et une femme assise, Rauch).
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la même valeur que les auciennes, malgré la réduction du poids et l'augmentation de TalUage.
Les historiens (1) racontent que Trajan fit refondre en Tan 107 tout ce qu'il put de vieilles monnaies pour en fabriquer de nouvelles; c'est alors que l'on frappa les monnaies dites de restitution avec des types républicains, M<»n*i" diui
de r«»tltuUon.
mais au titre et avec le poids de l'époque de Trajan et en y ajoutant le nom del'empereur, avec l'indication qaece sont des monnaies restituées : IMP. CAES. TRAIAN. ÀVG. GER. ^^ ^^^v. n« lo. DAC. P-P* REST(t/ui/). Ce ne fut pas la démonétisation (2) des deniers de la République qui motiva cette mesure ; on prit pour prétexte l'état des anciens types qu'un long usage avait rendu presque méconnaissables, mais dans le fait elle ne fut adoptée qu'à cause du profit considérable que le trésor devait en retirer, et la preuve c'est que les deniers légionnaires de Marc-Antoine, qui étaient d'un plus mauvais argent que les autres, ne furent pas refondus alors et qu'on les trouve mêlés aux deniers de Trajan et à ceux de ses premiers successeurs. Leur refonte et leur restitution n'eurent lieu que sous Marc-Aurèle, évidemment parce qu'alors le titre de l'argent avait encore baissé et qu'il y avait bénéfice à refondre les pièces qui jusque-là avaient été épargnées. Outre ces considérations pratiques on ne peut pas nier cependant qu'une certaine prédilec-
(1) Dio. Cass., LXVIIIy 15 : Td xe vdiuji&at icâv xb i^Crn^ov auvcxt&vtuocv. Cette remarque se rapporte à peu près à Tanuf^ 107 ; les monnaies de restitution, puisque Trajan y porte le titre de Dacicus^ n'ont pas élé frappées ayant l'année 103. Cf. dans rouvrage de H. Gohen^ Monnaies de la République romaine, p. XXX, le catalogue des pièces restituées.
(2) C'est ce que pense Borghesi (Dec. III, 9, p. 28; Œuvres compl,, 1. 1, p. 216); mais cette optBlOB est incompaUble aTOC ce que nous dirons plus bas sur les deniers légionnaires de Marc-Antoine.
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Méd&illet fonrr^M
tioD de Trajan pour les anciens souvenirs n'ait aussi contribué à la restitution des types antérieurs (!)• Les pièces anciennes qui échappèrent alors au creuset continuèrent à circuler et on voyait encore au quatrième siècle de notre ère (2) des pièces de la République et de César.
L'art de la falsification par le doublage des pièces continua à s'exercer avec un certain profit ; les produits en étaient payés cher par les amateurs de raretés (3). Sous
(1) II a été parfaitement démontré par les trouTalIles et par d'autres ob> serrations que les pièces d'or de César et d'Auguste ne circulaient ni ne pouvaient circuler au temps de Trajan, de sorte que leur restitution ne peut être regardée que comme un jeu. Ceci est confirmé par un autre fait : les monnaies d'or de cette époque qui ont été restituées par Trajan n'ont pas, pour la plupart, des prototypes, et il est évident que quelques-unes, entre autres la pièce porUnt la légende: C.IVLIVSXAESIMPXOSIII. n'en ont jamais eu (Eckhel, Doct, num, vet, t. V, p. 101 et t. VI, p.lS). Il en est de même pour la restitution des deniers de la République qui, d'après les trouvailles, avaient déjà disparu du commerce avant l'époque de Glcéron, comme l'ancien quadrigatus (t. I, p, 969; t. II, p. U, note 2), et les deniers au type des Dioscures et portant des emblèmes de familles qui sont expliqués par des légendes. {Voy, i. II, p. 218 et sulv. la liste des emblèmes et des symboles). Il parait certain que les monétaires Impériaux, en cette occasion, voulant montrer les origines de la monnaie d'or et d'argent par des restitutions imitaient ou du moins avaient la prétention d'imiter les pièces d'or de l'an 708 et les deniers aux types des Dioscures et du quadrige.
(2) Les deniers légionnaires de Marc-Anlolne ont été trouvés dans le trésor de Bemhamvyell enfoui sous le règne de Commode et dans celui de Wldenhub enfoui sous le règne de Galiien ou même après la mort de ce prince. {Voy. ci-dessous]. A Voorbourg nous ne rencontrons de deniers impériaux que depuis Vespasien, mais avec ces deniers s'en trouvent quelques-uns du triumvir Marc-Antoine (Jaossen, Muséum te Leyden, p. 343). Dans le trésor de Famars, enfoui vers 307, il y avait encore quelques deniers républicains; et chez les Germains llbreà, comme le prouve le tombeau du roi Childéric (mort en 481), ils ont eu cours jusqu'au v* siècle.
(3) Plin., HisU nat., XXXIII, 9, 132 : In hac artium iola vitia discuntur et falti denari spectatur exemplar plurilmsque vêtit denariis adulierinut emitw\
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Auguste quelques types paraissent avoir été régulièrement
fabriqués de cette façon pour le commerce des Indes (1) ; pi. xxxiv, n* é.
leur nombre diminue cependant avec l'altération du
titre. Communes sous Claude, sous Néron, même encore
sous Vespasien, elles deviennent plus rares sous le règne
de Domitien (2).
Monnaiei» de bronze.
Jusque vers Tannée 716 il n'y eut pas de grandes varia- » av. j.-o. tions dans la monnaie de bronze ; pendant quelque temps, Bronse d» pompée
1» 1 V ^ / «V .1 f et de ICfrc-An-
comme nous 1 avons vu plus haut (page 7) , il ne s en toine.
frappait même plus du tout dans la capitale et très-peu en
province. Les as des deux Pompée (3) et ceux des amiraux
de Marc-Antoine (A) étaient encore semblables à ceux de
la République. Mais bientôt le système changea. Déjà la
plupart des pièces de Marc-Antoine sont taillées d'après
un principe analogue, il est vrai, mais présentant des diffé-
rences considérables. Il y en a de cinq grandeurs : 1* les Pi.xxxni,n-M
(i) Comme on le verra dans la quatrième parUe de ce( ouvrage. J. V^.
(2) Cohen, Méd» imp,, t. I, p. 167, 178, 337.— Akerman, CaU of Roman Coins, t. I, p. VllI. — N«m. Chron,, t. VI, p. 70.
(8) Que la tète de Janns se transforme en portrait, ceci n'est qu'une chose inaigniflante. Cf. t. U, p. 537, note. (Cohen^ pi. LXUl, Pompeia, n* 8)« Pour Talliage des métaux^ voyez 1. 1, p. 204, note.
(4) ANTONIVSIMP— LATRATINVS.AVGVR. Au droit : Tôte p». xxxm, ». a. de Janus. ^ Proue de navire. CRlccio, p. 206, nM 1 . — Cohen» p. 290, n* 12, *
pi. LXVI, Sempronia, n* 6).
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ptà€«» de qmlreas on ëesterecs? 2^ eelles d^ ttois as^ â* dé
âeiH ad^ A"" d'un ss^ Sr^" de» seans et des sextans (1). Ellesi
pcnrtent en gèoéraltes marques hS oq a, F, B, A, S,«« ^t oDt
PI. XXXIII, n" 8. toutes des types difiéreDt». Sor la pièce de quatre as o»
voh au rerers wa quadrige d'hippocampes au beu de la
PI. XXXIII, n» 4. proue traditionnelle ; la pièce de trois as porte trois tètes ;
les trois plus petites pièces reproduisent les types répu-
pi. XXXIII n- 6, blicains (2). Le métal n'a pas encore été analysé ; le poids
est très-irrégulier, mais il se rapproche moins de l'ancien
système semi-oncial que du système que nous verrons
bientôt adopté par Auguste (3) .
Durée de ce L'émissiou dc ces pièces n'a pas duré longtemps, environ
Commencement du do 71 6 à 719 {supra^ p. 7). mais elle eut une grande in-
^^* a«f »r fluence sur les nouveaux bronzes de l'Empire qui comoien-
mencîature. ccut OU 739 dc Rome {supra^ p. 8 et 9). A dater de cette
, « époque, nous avons le sesterce ou nvmmus^ devenu désor-
15 ftv. J.-C. *^ ^ » '
mais une pièce de cuivre et appelé par les Grecs xexpxwàpiov,
Ci) M. de Rauch {Ann, de VInst. arch., 1847^ p. 283) cite le sexlans de Capito, el Dorghesi (cité par Cavedoni^ Num. bibl., p. 133)^ celui de Bibulus. MWs ttk obscfviwf, qu'au^paravant comme après, le qtiadraili était la plus pdtttomonnato ovdineii», or ptub douter d'il ne se tnw^ pa» plutôt tMiB globules SUT ces pièces extrêmement rares et pour la plupart mal conservées.
(S) Sur la légende et l'époque do ces monnaie?, voy. supra, p. 7, note 3. Qfiàml k leu!* paterne, e'esf Borghesi (ciW par Cavedonf, Num, àibl., p-. i 18 et 6uiv.)f ^ui nous en a fourni les premiers éclaircissements. I^ marque S PI. xxxill, n<» 7. est indiquée par M. Cohen (p. 236, n» 4, pi. LXI, Oppia, n« 4); les autres sont coiTnues. Les têtes des Dieux se changent en portraits, la galère est souvent remplacée par une dt)uble galère, mais ces changementâ ne sont pas particuliers aux pièces de cuivre de Marc-Antolne, on les retrouve su^ toutes les pièces récentes du système semi-oncial.
(3) tes pold^fbumls par Borghesi et Cavedoni sontlcs suivante: tfSet A:
22«',38 (usée). - F .: 23«',26. — B*. I4k',425; 7«^,3^. —A : 9«%W ; 5^,90; 4*%ro ;
4f,50 (dmuD); %f,19',9^,9(il^'^ S - 4r,23\ 11^ la madUro' â/bMt lat ibta«lB8
* dMsatenH leur mMMie d« cu4vre, cêB peicfai 8'aoMPiwitttè9^M«n mec un
poids normal de 27>^>29 pour la pièce de 4 ai.
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le dupondiUs; fai {i)) te smîS (!2) et fjroMèÏÏiènt le qaadrans (8); cepenaamt ofif v6it d}sf)araîtfe les sèmîs aè|)Uîs
PI. XXXIV, n** 8-18.
(/) L'opïfiioft' de ècrghcsi ^cilé par Cavcdûnl,NMw. bibl.,^, 130), d'après laquelle Tas comme quart d'onco s'appelle aussi sicilicus, n'est pas exacte; elle 8'appuic sur un passage de Pétrone [Satiricon, XIY), altéré dans les éditions^ et sur une inscription d'Espagtic (Muratorl, p. 1063,t), qui est Inintelligible et corrompue ou fausse. — (Cf. Corp. inscr, lat., t. II, p. 2011).
(î) Nt/i'C {Uist, nat., iiixis, 2,4) nomme les (rois plus grosses pièces ; les marques des monnaies de Nérot), i'ailléurs, frt(îl(irient fexfstence flu dupondius, de l'as et du semis. Borghesl (cité par Cavedonf^ Nti/n. hibl.y p. 117, 126) ajoute encore le tressis, mais nous doutons qu'il ait raison. Il Yjfsanj dire que le règlement relatif aux monnaies ^Ubii par Marc-Antolnc ne formait fw tffte base Inyariabfe pour Auguste. Nf la monnaie de ti\\oi portant la légende ACCAPfA TPfA (EcRhfel; Vàct: niirti. vèt, t tt, p. 565)/ ni les rares pièces du Bosphore d'une valeur égale àtrolvas né peuvent ser\ir à rien quand il s'agit de la monnaie de l'Empire, pas plus que les pièces d'Anlioche , valant trois deniers ne prouvent l'existence de pièces sembTable» dans W mottttaie itapétWé ; énOiV ttii dil teàps de ifièrc des pièces avec coiiiiins types variant entre la première et la seconde grandeur et qui s'accordent asseï bien avec un poids de 3/4 de sesterce, mots cela n'a guère d'importance quand il s'agit de monnaies de cuivre. Le silence de Plfne et Talscnce de cette marqfùe sùV leé i^ctites monnaies de cuivré à l'effigie de Néron sont deux diiotos Beaucdtt)y i^us ^n^oi^tantes; mais avant tout il ne faut pas oublier (^c les Refilés i^fêcés dTvlsionnslres doivent être facilement reconimissables et <^'en générât Cest pédiétneni mi lés petiles pièces que l'on observe ^absence de marquer séiiftblables à celles qni distinguent les grosses pièces de cuivre româhréd dlTlâées en trois classés.
(3) La plupart des passages ot foff tronve la mentlofa du: (jftiïi'dTans dons l'Emi^iré sont insulBunts péor conclure en favettV dé I^einstënce"^ de cette pièce dans la monnaie courante. Plutarque {Cicèil'o, XTflX) dit iTb'XeircdTatov Toô x«^M>0 vojitopaiToç xouaôpdv^v èxd^ouv. BOi'ghfe^ s'appuie principalement sur ce passage pour croire à l'existence dV qd'arTrdns; mais les expressions de Plutarque sont plutôt contraires que favorables à cette idée. On pourrait plutôt citer iro passage de Gaîas (tnsUlut., f, 122), quoique ce dernier pasiafR ne soit pas nnn ])lu8 décisif. Tontefoisit semble qu'au-deslsous du «emi», ii y avait encore une autre pièce divisionnaire dont les exeniplaircs ne portent aucun nom, tandis que les anti'ea' ont les noms des empereurs depuis Néron jusqu'à? Trajttn (Bofglwl cité par CaVedorii, Num, b(6l,, p. 136).
36 CHAPITRE It.
Antoniu le Pieux et les quadraas depuis Trajâu (1) . Quant aux pièces d'uD plus grand module et qu'on appelle ordinairement médaillons^ ils ne portent pas la marque de la monnaie de bronze S* C et forment, comme on sait, une classe tout à fait distincte (2).
Les anciens signes destinés à indiquer la valeur et conservés encore sous Marc-Antoine sont désormais abandonnés ; Néron seul a marqué les trois pièces moyennes vu XXXV, n- 4. par IL I, S, et sur les dupondius, la tête de cet empereur PI. XXXV, n« 6. est radiée, tandis qu'elle est nue ou laurée sur les as (3). Cette dernière distinction semble avoir été définitivement adoptée par les successeurs de Néron, et se trouve en général sur tous les moyens bronzes. En outre, les pièces se distinguent par la couleur du métal, et par le poids auquel correspond la grandeur de la pièce.
Alliage. Le bronze républicain, depuis l'époque de Yaes grave
(1) Borgheai (cité par Cavedoni, Num, bilL, p. 134, 136) remarque que les semis ne se trouvent que depuis Auguste jusqu'à Antonln le Pieux, et que les quadransy du moins ayec des noms d'empereurs, n'existent plus après Trajan. La petite pièce de cuivre de Marc-Aurèle avec la tête d'Ammon (Cohen, Mid, impériales, t. I!^ p. 519^ n** 448 et 449) est probablement une pièce de la Oyrénaïque.
(2) Les monnaies entourées de cercles, desquelles ces médaillons semblent être prévenus^ sont bomogènes. Voy. Eckhel> Doct, num, vet.^ t. I^ ProL p. XV, XVII, LXXVU et t. VU, p. 346.
(3) Dupondius de Néron avec la couronne radiée dans Ramus, Cat, num, vet, Musei régis Daniae,Xï'* 53, 61-63, 135^ 136, ltl-143, 145; des as avec la couronne de laurier dans Ramus, loc, cit., n«« 52, S4, 64, 84. 11 est vrai que M. Cohen décrit aussi des dupondius avec la couronne de laurier {Méd. imp., 1. 1, p. 207 et 208, n** 261, 272, 273) et des as avec la couronne radiée {Ibid,, p. 194 et 201, u"* 142, 213); mais VL, di^ ^'àuch {Mittheilungen der numism. Gesellschafl in Berlin, 111, p. 2S9) dit que les pièces de cuivre avec !a Couronne radiée sont dun meilleur métal Jaune que celles avec la couronne de laurier.
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jusqu'à la mort de César, contenait un alliage de 5 à 8 7„ d'étain et de 16 à 29 7, de plomb (tome I, p. 204) ; Tétain se trouve dans tous les bronzes de l'antiquité, même dans les monnaies celtiques et dans les anciennes médailles grecques ; mais le mélange du plomb est une invention particulière aux Romains, et il ne se trouve que dans les pièces frappées par le gouvernement romain ou sous son influence (1).
Auguste ordonna que le sesterce et le dupondius fussent fabriqués avec du cuivre jaune (ôpeCxa^xos, orichalcum)y Tas et les petites divisions avec du cuivre rouge pur (2) et sans mélange d'aucun alliage (3) ; les pièces de bronze impé-
(1) Klaprotb, Gôbel^ Phillips ont trouvé dans les monnaies de cuivre d'Alexandre, des Ptolémées^ d'Hiéron, d'Athènes, d'Olbia et d'autres villes un fort alliage d'étain, par exemple dans une monnaie frappée sous les Ptolémées Jusqu'à 16 0/0, mais ils n'ont pas rencontré de plomb ; une pièce seulement de Philippe V^ roi de Macédoine, en contenait Sc'^SS, une autre d'Athènes, Oc%G3. Le plomb ne se trouve ni dans les plus anciennes monnaies des Celtes (L. de la Saussaye, Revue numismat., \BZT, p. 243)^ ni dans leurs anciens outils. Mais si l'on rencontre do plomb dans les monnaies ce!< tiques d'un âge plus récent (Gaylus, Recueil d'antiquités, t. VI, p. 331), aussi bien que dans les monnaies de cuivre frappées à Naples^ dans le BrulUuni, chez les Mamertins, à Genturipae et à Syracuse, analysées par Ktaproth et Gôbel, il est vraisemblable que cet alliage est dû à l'influence romaine.
(2) Pline {Hisl. na/., XXXIV, 2,4) dit:(i4e* Cordubense)aLivianocadmeam maxume sorbet et orichalci bonitatem imitatur (c'est-à-dire : le cuivre de Cordoue contient après celui de Livium le plus de zinc et égale naturellement le laiton artificiel) in sestertiis dupondiariiaque, Cyprio suo assibus conientis.
(3) La loi Julia contre le péculat^ laquelle ne peut être attribuée à César, mais à Auguste, prescrit aux monétaires de ne pas introduire d'alliage dans la Dooimaie de bronie : Ne quis m.... œs publicum quid indat neve immisceat,., . quo id pejus fiât, (Supra, p. 25, note 2).
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riales de la |jplle épQq!|.e répon(|ef]Jp^rf^itefpppt ^ cp r^gjfi* iDpnti qui semblp avoir été eiT)ppi|t^ aux appipppps pfècRS des Massaliotes (|) ou à qjjelqf^içs pjècg^ gfeçqueQ dp même système (2).
1} Cf. Revtte numism, belge, 3* série^ 1. 1, p. 819. J. W.
(2) C'est principalement à f^inkerlon {^ssay on Medals, f. J,p. I06et8ul?.), qu'on doit d'avoir Ûxé l'attention sur la différence du métal dans les monnaies de cuivre de cette époque de TEmpire; cependant les résultats obtenus par Plnkerton auraient besoin d'être confirmés par des analyses chimiques. Le même reproche peut être adressé à ^cKhel {Addenda, p. 3); et même BorghetI, en traitant cette question diHlcUe, n'a pas assez eu égafd à la ()i(rérence <fes métaux. Les analyses faites depuis par Phillips {yoy, t. I, p. 204, note) et qui malheureusement sont peu nombreuses, ainsi que celles de Rlaproih et de Gobel (dont les détails cependant ne sont pas trop exacts, plusieurs pièces ayant été si mal décrites qu'on peut à peine les leconnaltre), fournis* sent les résultats suivants :
Settereêt.
Ctisia, M êf. i. C. (MM douta C. CatflDf Celer soes Ao- Kotte, Hifrat p. 8, not. S). .
Glande, Ramut, n<* n
Néroa, €0 ap. I.C.,aTec Rome ateise
Hadrien. HOaM.CATtc For^ tunat reduei
FaneUne Jeune, 168 ap. J. C,
avec Ptetas
Dupondiut.
Califola, Ramuf . n» 8
peni-étre le même (f )
Glande, «amne. n* «i
TItot. 79 ap. J. G
Sêiteree» ou Dupondiui.
Vetpasien
TraJan
Trajan
biTut Anfnttns, Ramna , n? 817.
Gallfnlft, RaoMS, n^M. . . .'.
Vespulen, Ranus, n» m. . .
GRÂNDaCt
on poids.
oookBoa.
î8«r.«ÎJ(=868)
janne.
tt
tr
traccf.
Philllpa ««bel
^•une|>raian|.
philllpa
J3fs65(=865)
Janne clair.
Pblllipe
blaDcjiàtre.
Phllllpe
moyen brome
tir,58t=178)
Janne.
79,8 80,1 Tf,l 83,04
Gôbel
itfbel P^IUIps
8,or
G^bel
Sfôl
mo^enbroQxe
Nous ne connaissons point d'analyses des pièces de cuivre de la troisième grandeur (petits bronzes). Il serait à désirer que les essais fussent renouvelés et multipliés sous là direction d'un numismatiste expérimenté.
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Les grands bropzes ont une couleur jaune et souvent v«iear des pi^^e» brillante (Cpoime For, et leur analyse donne */, de cuivre et qléT""^ Lr environ V. de zinc ; ce sont donc les se$lerce$. Parmi les ^«>«ï««r.
• PI. XXXV, n* 3.
moyens bronzes, les uns donnent à Tfinalyse les mêmes résultats, d'autres ne contiennent ni zinc ni plomb et sont de cuivre pur. Les premiers sont évidemment^ des dupondius^ et les derniers des as. Parmi les petits bronzes pnfin, les n. xxxv, n- e plus grands sont des seniis et les plus petits probableipopt ^^^' des qui^dfans.
L'nltération de la monnaie de cuivre semble marcher Altération parallèlemept avec celle de la monnaie d'argent ; malheu- " "^""* repsement les analyses qui ont été faites jusqu'i ce jour sont peu nombreuses et offrent peu de garanties. Déjà sous Nérpn et les Flaviens, la quantité de zinc diminue dans les grands bronzes et se trouve remplacée par de Tétain j sous Yespasien , on trouve déjà 1 •/^ , spys Hadrien 2 Vo» et sous Marc-Aurèle jusqu'à 9 *»/. de plomb. Cependant cet abaissement du titre est beaucoup plus lent et dans une proportion beaucoup moins grande q^e pour l'argent; c'est une des suites les plus évidente» de ce que le monnayage du cuivre ne d«^.pendalt pas du gouvernement, mais du conseil d'État (1^ Sépat) çt q|ie le bénéfice qu'on en tirait n'entrait pas dans la caisse ^e l'empereur, mais dans celle du Sénat.
L'Anonyme d'Alexandrie, que nous avons souvent c^té, poia. du grana fixe le poids du nummuê valant un X/k de depiei* d'argent, ^">n"»<>"'»''y«" à une once romaine, le poids de huit deniers de Néron. Cléopâtre donne au dupondius le poids de quatre deniers, et ^ Tas celui d^ deux deuiers (1). Le ppidâ des sesterces
U t^xte ordiiiiiM€|^4el qu'U es( par ^empie 4oimiiA par Utrqo^a {§^ ke$ sur les fragments d'Uéron, p. &|), fft (^| cûrr«4|ipa «4 4» w^ixt
cherches sur
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depuis Auguste jusqu'à Élagabale correspond à 27«',29; et ce poids normal est maintenu avec une exactitude remarquable pour de la monnaie de cuivre (1). Mais le poids du dupondius et celui de Tas présentent une singulière anomalie: le dupondim de Titus analysé par Phillips (supra^ p. 38, note 2), pour citer un dupondius au sujet duquel il ne soit pas possible d'avoir des doutes, est en rapport exact avec le poids du sesterce et pèse environ une demi- once, mais tous les moyens bronzes ont le même poids d'une demi-once et il n'en existe pas qui présentent le p^ids normal de 1/4 d'once = 6«',82. Suivant toute apparence, le poids normal de l'as est donc le même que celui du dupondius, c'est-à-dire d'une demi-once environ et la différence de ces deux espèces de monnaies n'était ni dans le poids ni dans le module mais uniquement dans la couleur et dans l'alliage (2) . Évidemment pour les pièces
dre valeur que celui qui est cité par Scaliger (de Re numm,, p. 48, Lugd. Batav.y 4616), et Gronovius {de Sest, p. 192 et 103^ Lugd. BataT., 1691). Voici le texte avec les variantes entre crochets : Aiotipeltai & ix iceptouoCoç xa\ ttÔTjvdpiov xixk *P(0[jia(ou{ elç \Upyi qtpvf' [qwjvp'l' lyti yàp xpoicaïxà (des victorlats) fl\Upyi ip'l voûiJLiiou; ô', dbddpia iÇ"'ô 51 woù^\ijo^ oÙYytav [oùyyteç] ixci t^ 9tot6iui>. Ailleurs ce passage est attribué à Jules l'Africain. — Gléopàtre^ dans Galien, cap. X : KaXeîTou Sk oO'pcCa xtTpoaoaipiov 'ixoiXtx^.
(1) Les soixante sesterces depuis Auguste Jusqu'à Élagabale pesés par M. Pinder donnent: ZO^.Ql (Néron sans les lettres S. C*)f 30*' (cinq), 29>' (trois), 28»' (cinq), 27»' (douxe),2««'(onze), 25»' (hult),24r (cinq), 23»' (quatre), 22«^ (trois), 21»" (deux), 20*%06 (Commode)^ 18<%2 (Hadrien). Un sesterce de Tan 218 pèse encore 26(^,8; les autres plus récents sont tous d'un poids plus faible.
(2) Cest là en général l'opinion de Pinkerton. Borghesf, cité par Cavedonl Num, 6i6/., p. 129 et suiv.)) au contraire, est d'avis que toutes les pièces de deuxième grandeur sont des dupondius, à l'exception de celles de Néron avec la marque I, qui (d'après Cavedonl, p. 13) pèsent de 8«',1 à8s',3,etd'une pièce de Trajan avec les lettres S.C au milieu d'une couronne de laurier et autour la
vieilles et salies par la circulation, cette seule différence ne pouvait pas suffire*, il devait en résulter des erreurs et c'est probablement pour parer à cet inconvénient que l'on adopta plus tard des types différents et qu'on y ajouta quelquefois des signes indiquant la valeur. Les semis pèsent assez généralement de i^ à 3«',8 (1) et les toutes petites pièces de 28',1 à 2«%4 (2)^
Il paraît donc suffisamment établi que le poids normal de l'as, fixé dans les derniers temps de la République à une demi-once, fut conservé par les ordonnances d'Auguste
Poids du p«Ut bronze.
Conclusion.
légende DAC.PARTHICO.P.M.TR.P.XX.COS.VI.PP. qulpèsetin peu moioB de 7>^ Mais si cette assertion est vraie, que deYieut alors le raisonnement fourni par Pline, parfaitement confirmé par les analyses chimiques? 11 est donc plus vraisemblable que Néron etTraJan qu'on sait avoir altéré la monnaie, et dont le premier semble même s'être arrogé le droit de monnayer du cuivre {supra, p. lit note 2), ont fait également diminuer le poids et la grandeur des pièces de cuivre, que d'admettre que ces pièces-là étaient les seuls as de la monnaie de l'Empire ; car tous ceux de Néron dépassent encore le poids d'un quart d'once et quelques-unes de ses monnaies de enivre sont de deuxième grandeur (Cohen, Méd. imp,, 1. 1, p. 201, n* 209; cf. V Introduction, p. XIII), tandis que la plupart sont entre la deuxième et la troiaième grandeur. Au contraire, le plus grand nombre des monnaies de cuivre de la deuxième grandeur doit représenter sans doute l'as, excepté les pièces plus rares de laiton, depuis Néron avec la télé radiée, par exemple de 14«',6(Domitien, Pinder, p. 164) et 126%22 (Vespasien, Pinder, p. ICO), lesquelles sont des dnpondius; M. de Rauch {supra, p. 36, note 3) confirme ceci en disant que les pièces qui portent la tête radiée Font eneffetd'un meilleur métal Jaune. Une dilTérence de poids n'existe pas, si ce n'e^t que les monnaies de laiton ont été toutes plus régulièrement et plus soigneusement frappées que celles de cuivre ; d'où il résulte que Eisenschmidt (de Pond, et Mens., p. 29) fixe le dupondius à environ 16*^ et Tas à 12 ou Hc'.
(1) Les semis de Néron marqués de la lettre S pèsent à peu près 3c%8 (Gavedoni, lac. cit., p. 73). 229 exemplaires du temps d'Auguste donnent un poids moyen de 3<%08 (Borghesi, cité par Gavedoni, loc. cit., p. 134); 70 autres varient entre 3»',3 à 8»',5 (Gavedoni, loc. cit., p. 73).
(2) Gavedoni (/. cit., p. 73) a trouvé ce poids pour les pièces de Néron.
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î]]jeiit ^4:^p3^pp§ (le)pur poirf^ nRrrtiaj, ce qni avait (|éj^ eu }fpu a^pfirfiyc-^nt (t. H, p. ^53 et suiy.). I^eseipispt Jp quf^- ()r^n^ s(^ r^ppfochpn^ pn effet plu§ 4^ t/3 ^^ ^M 1/16 de l'once que i]x 1/4 et du ^/3; quant apx dei^x principales piècps nQuvp)lpq[}ppt ajputée3 à la série de cuivre, elles furent fabriquées avec un alliage plus précieux et leijr poids fi]f réglé sur le pied de ^rqis pi^cps. {.es noms de içnicr et de se$leyc^ épient ^ouypnt employés par les médecins ppur indiquer un ppi(]s efïeptif ; nécessairen^ent alors op ne tenait plus compte de la valeur supérieure du métal qui compensait le poids dans les monnaies, et Tas signifiait tquf simplimeqt Ip qqart ç\^ poid^ 4*uO« pièpe (le quatre as.
§ IV
Proportion des mêÇaux dans les pionnï}ies des preppiers eippereuri.
P'aprèsi j^ BrQRflrtion établie priginairerpeflt entre les
trois métaux pour les monnaies de TEmpire, une pièce d'or
valait 26 deniers d'aigent, 100 sesterces de laiton et 400
Valeur des mon- do çujvre (1) . Pa^ çoqséquppt Vio ^^ livre d'or avait ui^e
d'argent. **' ^ valjBVir égale è^ "/si l^V. d'argent = 8 7, Uv. de laiton =
1 6 Vs liv, de cuivre ou bien :
Or.
Argent.
Laiton.
Cuivre.
(1) Le ducdeBl^caa a coj^pjoyé partout d^^s sa (ri^duction|eiYio^/âiYonpour désigQcir \e cuivrej^auna ^\ le|;i[\ol cuivre po^r ^ési^i^çr le cuivre rouge, J. W.
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Pl^^ ^-a jesprQpPrtjop^cIjaijgèrfii^f, p)^}^ p«fj>ifpe ces chaî)geni,ept3 sont dûs moins à unp (podific^j^joi] r|è.ç}|^ ^pppjTtée (J^ns lespojd^ pfpppr^fopnejs qu>ui)fi ^èv\^ flQ fl^ptu^tions q-rbitraif-es, jl est iJifDcil.e fie les rédujre ^ une fpf- HjpjQ généraliB. Admettqns, pr^v exefppje, et c^^e ^y^- Ip^tion paraît être pxacte, que idepuis Nérqp JHsqn'à Tr^j^n il) 1^ pièce 4'Rr était 7^ Jq iiyre = 7«^,443ap3 pillage ; la pièce 4*argent 7„ de liv. = 3s%4^ avep Viq A>1- Ijage, 04 biep '/„, de |iy. == 3«',07 de p|éfaj fjp; p); nqjjs aiirpps |a proportjpp :
4rjîeDt.
(4iitop.
C^lm.
C,CC
Admettons de plus que depuis Trajan jusqu'à Septime Sévère, la pièce d or était 7^^ de liv. = 7^,28 sans alliée; }a pièce d'argent 7^6 ^® '^^- = ^^%àl avec 75 d'alliage, ou bien 7,20 ^^^ ''v. = 2«%73 de métal fin, pt nous aurons les proportions suivantes en négligeant la différence que peut produire l'alliage du lî^iton, difficile h déterminer :
Or.
Argent.
Laiton.
CùiTre.
ft376
(1) Les éraluatlons de Letronne (Considérations^ ^p. 83) poor les douse P'^?»!î.T5 ?™P«^Çfln ^\^i\Ç^\ ^^ PÇ" Ses pôt^§^. pijTpe^ gu§ <-etron^p ^oqqe à l*au^e^s (^e j'époque po8|ériPU|[C{ i^n poids ^fpp (jible e\ qu'jl aç {jçi^ pjs compte de ralllage dans les pièces d'argent.
compte de l'alliage cjji^j ^y^ RÎt^S? îl'^/Sf'^i'
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vaieurde l'argent. Ccs fésultats sout très-remarquables eu ce qu'ils montrent combien l'argent qui avait été dans toute l'antiquité le métal dominant, se trouve discrédité et pour ainsi dire abandonné sous l'Empire, tandis que l'or prend la pre mière place. D* après ce que nous connaissons de l'ancien monnayage en or, même dans les pays qui en ont le plus fabriqué, ce métal a toujours été évalué et émis au-dessus de sa valeur intrinsèque, ce qui ne se voit nulle part pour les pièces d'argent (1). Rome seule fit exception à cette règle, probablement générale, et commença sous l'Empire à faire pour l'argent ce que les autres États avaient fait pour l'or. C'est en effet un des caractères particuliers de la série impériale, que l'or n'y a que sa valeur métallique et par conséquent cette monnaie loin d'être, comme partout ailleurs, une monnaie de convention et de jouer un rôle secondaire, se trouve de prime abord égale à l'argent comme importance et finit par monter au premier rang.
Toutefois, pendant les deux premiers siècles, on s'efforce évidemment à maintenir un système monétaire basé sur les deux métaux à la fois, et par conséquent on s'attache à ne pas introduire un changement dans les pièces d'or sans en faire autant pour l'argent. Ainsi nous voyons Néron diminuer en même temps le poids de Vaureus et celui du denier. A cette époque, l'or et l'argent avaient cours indistinctement dans les pays étrangers, tandis que le bronze frappé par les Romains ne s'y trouve pas du tout : ce qui prouverait que l'or et l'argent continuaient tous deux à conserver leur valeur métallique, tandis que le bronze n'était
(1) Il e&t possible qu'Alexandre ait déjà fait quelque chose de semblable. Car si son statère valait légalement 20 drachmes d'argent^ il faut que Targent ait été considéré au-dessus de sa valeur intrinsèque.
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qu'une monnaie de convention aflectée seulement à l'usage de r£mpire romain. On trouve dans la Germanie beaucoup de deniers d'argent et peu d'or appartenant aux deux premiers siècles (1) ; dans l'Inde, on rencontre les deux métaux, mais probablement plus d'or que d'argent (2). Plus tard, par suite surtout de l'altération progressive de l'argent, nous verrons que ce métal prend de plus en plus le caractère de monnaie fiduciaire. Nous avons vu quelque chose de semblable se produire en Angleterre au xvu* siècle : le gouvernement avait commencé à émettre de la monnaie d'or avec l'intention de garder en même temps à l'or et à l'argent leur valeur métallique entière ; l'expérience ayant démontré que ce projet était inexécutable, les pièces d'argent devinrent peu à peu des monnaies fiduciaires, de sorte que tandis que le lingot d'or était au lingot d'argent comme 1:15,75, la monnaie d'or était à la monnaie d'argent comme 1:14,29 (3). De même César, en fusant frapper des pièces d'or, avait l'intention de ne donner à ce métal qu'une importance égaie à celle de l'argent, mais déjà sous Néron et Vespasien, l'or était devenu le métal principal, et l'argent n'était considéré que comme une monnaie d'appoint. On comptait encore régulièrement en deniers et en sesterces, comme on compte encore à présent en Angleterre en livres et en shillings d'argent ; mais cette valeur nominale n'était pas représentée par une certaine quantité d'ar-
(1) Antiquarisk Ttdskrift^ Copenhague, I84C, p. 49. Deux pièces d'Auguste ont été trouvées dans le marais de Vent, bailliage d'Hunteburg (Hahn, Fund von Lengerich, p. 6, note 57). Tacite {Germ, V) dit: {Germani) argenlum magis qttam aurum sequuniur.
(2) Comme on le verra dans la quatrième partie de cet OBvrage.
(3) Hoiïmi&n, Lehf^ vomOeide, p. 103 etsuiv.
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gôirt^ ihkië ^r la qaatitHè d'or cotfespotadairte : ainsi le déÉ/tet «îgrftftàil tm/h^ rm âttmt d'argent que y,, tfaureus; 1tè§-miwëtHi ôtï coWïptait défà à cette épiocjoe tottt sitaple^ itkm enf ]f>îèe*ar d'or, sluttùttt lorsqu'il s'afgîssait de la soHè
Tout ceci s'explr(^ pTirhitemetti: L'absence dès biHèts^ de hatiqHë ëi des léttfes de thungt reftdait For ônrcore pltw irfdîéf)eW*atbîe dans FafVfiqtfîté qné de nos joufsy et fE«fH pire rfe Cé^at né? p'Oï^^aW pafs plw ffen passer qtre cdtri d'AMéflWdfe. Et d'aïîletfi-s ce toéfai avait de f a*t et deptrw lonfgtéWpf déf» fa préénrfffôWCê dan^ IM thcjûtdhif MOiré-' taî^ef èrf Waifîe,' é< il né laî tffttfiqaaît pltts quie la santtron légafe dtt Séi^t, qm,' ftdèïè * ses Iwbi tondes,' évita ici c(ftnwië fWiJoèffs *e mtmhet les choses par lénr ttoAi. de déWSéi^ fafft * setfl rectrlS l'ado^Mîîon légale d!e la monnaie d'm tmmiè B^*? du Sf^ïd^ié. fùHt passer' oÉfcîéllement éftUi Èfsièim iriésé iWf f îft^géM * un sys*èràé b«»é swr Yttt^ i! éWSt *s<te/ iWfté¥éî d'éfssay» *** âfystèiû^ kaSérswrtepf déttx méfetf* à k* fefe*. Maîsf il est a*ssr AaCut^eT tfm Kegsw t€ïité pà'i"' Ite^ ^eôWWnfetes' r otùâins^rfait pas- pu se sottteirii^/ Cad*, quoîqtre ftl proportion fût entre les deux métaux moins sujette ktnc variïitroM éms FantîqoWé que de nos jours, dteéï«Hloi#cépéi^<ftLVi<(f. IF, p, !♦*) #ê«re stable et ne pouv^H te^îéf H ^rpéttité hi mètn€.> BbAt k laf preinfere flî»tùé*iOft dtt change, Fun ou Kautre des deux métaux devait nécessairement être réduit à Tétat de monnaie fiduciaire. On n'eut pas le temps d'en arriver là. Les altérations arbitmires qui firent de l'aigent une monnaie pure-
(1) SuetW., imnM.yw. Pllr.c {Hist naf.,' \X\l\f, 3v5i), 8*ét3Dnne de ce que la'Aéj^blique romalDen'a fait payer les cod tribu tiens de guerre qu'en argent.
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n^xïi Bfolîiin^ et saÈlâf valeur întrîÈfsèqtie tr*Tifchè*èni là difficnhé et rendirent iHnsoire la sage précatrtion qu'alvaSt prise Auguste de É(€? pas sfattrtbtief ted^oil de mettre en ch- CQlation la monnaie fiduciaire, e* Confiant Fémissiow de la monftaie de colifvfe au Sériât de Rotiie et à Yfm6tm rtfôniôpale des ptineî^ale^ viflfes de FEmph-e.
Pout appréder la mormaîè de ctfivre c6tÈfrtie tfoôs veftô'Ws de juger celle d* argent, il fîVtfdrait avant lotrt, fité* quelles sont les propwttons entre la valeur du tmst^ et ^û laitOTî et celle des métaux préeieùx, maigf ici les documewiis nous font défant. A f épo«cjûeréptifiyficaine noto avons vuf (Juft lé cuivre était à Fargent e6mtne 1 :' 260 (t. I, p. 236 et sWv.) i m quatrième srècte, la fitaporfiùr) âtx ctrrvre et de Fai^gefrt non monnayés était de 1 : 120. fodt Fépoque* iYrteritfédiaire, il faut probablement admetifre éette dernière prcn portion et attribuer au laiton une valeur double de celle du cuivre ; et dans ce cas le laiton et le cuivre auraient été monnayés à une valeur double de leur valeur intrinsèque, ce qui est à peu près le taux de la monnaie de bronze égyptienne sous les Ptolémées. Le laiton n'était pas sans avoir une valeur métallique assez considérable ; les textes le disent et Fexistence de pièces de laiton fourrées le prouve également (1) . La monnaie de cuivre
(1) Eckhcl, Doct, ntm, w^, t. ï, p. CXVI.— I^euihatitt', NummiOH., if, p^ 300. L'àtiM f9t éa fer, (tiii8)4|utroil( dd plemb. 11 s'est /raBsf- tmuvé ^s9 moanaies de cette espèce frappées à Niraes (Nemausus). L. de la Saussnye, Numismatique de la Gaule narbonnaise^ p. 156, note 11. — Selon Procope (rfe Aedif., t, 2) le cuivre jaune ou laiton n'est jias beaucoup Inférieui* ni i Tor pour lÉT emileuv tik à rargent potir m Valeur. Selon Tcdit de Dioclétietf (VU, 24' et 26) l'ouvrier gagiie sur la livre de laiton (orichalcuvi). un quart de paye de plus que sur la livre de cuivre. En Àbyssinle, du laiton en barres remplaçait la monnaie. Voy. sur Tusage du* laiton cliez l'es anciens, Beekmtfnu, GeteMehû def Éffind^n^ent tV Al| ^ 37^
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resta jusqu'à un certain point étrangère aux crises de l'argent, parce que la fabrication s'en trouvait confiée à d'autres mains; mais l'altération continue de l'argent finit par donner au laiton et au cuivre un prix qui leur faisait presque jouer le rôle d'une monnaie émise à sa valeur métallique : au moins elle n'était pas livrée à une dépréciation qui allait toujours croissant; c'est ce que confirment encore les dépôts de pièces de cuivre qui remontent jusqu'au règne d'Antonin le Pieux {voy. plus bas, p. 58, note), lis sont cependant très-rares avant Commode^ et nous pouvons établir que jusqu'à la fin du second siècle de l'ère chrétienne, la monnaie d'argent maintenait sa supériorité sur la monnaie de cuivre, comme ayant encore une valeur métallique plus considérable, malgré toutes les altérations qu elle avait subies.
Proportion des diverses monnaies trouvées dans les trésors enfouis sous les premiers empereurs.
11 nous reste à examiner maintenant si dans la circulation on acceptait à titre égal les pièces altérées et non altérées ou si celles qui étaient de qualité supérieure étaient classées à part et considérées comme des espèces d'une autre valeur ou enfin si elles étaient retirées pour être fondues, soit par l'administration soit par les particuliers. Or. Pour l'or, il n'y a pas de doute que la fonte eut lieu, cai-
il est tout naturel que pour ce métal la moindre différence dans le poids ût son importance, et les trésors prouvent
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assez que les pièces d'or frappées de 708 à 720 étaient déjà rares en 7ââ [supra , p, 26, note 8) ; celles d'Auguste étaient rares sous Tibère et celles de Tibère le devinrent sous Domitien [supra^ p. 2S, note 1 et p. 24, note 1); dans les enfouissements du second siècle on ne trouve guère du premier siècle que les pièces de Néron ainsi que celles qui, sous d'autres empereurs, avaient été émises à un poids tout aussi faible [supra^ p, 26, note 3).
Rien ne prouve que les anciennes pièces d'or soient restées dans la circulation et que, vu l'altération des monnaies contemporaines, elles aient été acceptées à un taux plus élevé que celui qui leur était assigné à l'époque de leur émission (1).
La question est plus difficile à décider et plus importante D,„ie,,. pour les deniers. Ceux de la République et des premiers empereurs circulèrentensemble jusqu'à la réduction opérée par Néron, ceci est hors de doute-, il est vrai qu'alora les plus anciennes pièces de la République avaient déjà àpeu près disparu. Dans le trésor du Mans, enfoui sous Tibère, sur quatorze mille deniers il ne s'en est pas trouvé un seul au ^^^^^ ^^ ^^„, type des Dioscures et sans nom de monétaire ; en général on y a rencontré un fort petit nombre de pièces du sixième siècle de Rome. Cependant il devait en rester une certaine quantité dans la circulation ; les restitutions de Trajan et deMarc- Aurèle [supra, p. 31) en sont la preuve. Pour le commerce la valeur de ces pièces devait être à peu près la même, puisque dans un trésor enfoui aux environs de Rome, vers
(1) Le temps pendant lequel circulaient, généralement parlant, les pièces d'or romaines, est court en comparaison avec celui des monnaies d'argent qui était très-long : différence dont il faut tenir compte quand il s'agit de tirer des conclusions de la masse des pièces des deux métaux encore existantes sur la masse de celles qui en avaient été mises en circulation.
et de* «nrlront de Rome.
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Trésors «n nord des A1p«s.
En Saist*.
l'an 101 ou 102 de notre ëi*e, sur environ trois cents deniers, on en a trouvé une vingtaine de la République fort usés, un plus grand nombre des premiers empereurs et relativement beaucoup de deniers légionnaires de Marc- Antoine, beaucoup des Flaviens, et une centaine de Nerva et deTrajatt (1).
Les enfouissements découverts au nord des Alpes donnent des résultats tout différents. Trois de ces dépôts méritent une mention particulière : à Dombresson (canton de Neucbâtel), il s'est trouvé une pièce d'or de Tibère avec environ 420 deniers, la plupart de la République, 38 d'Auguste, 80 de Tibère, 2 de Galigula, 7 de Claude ou de son temps, enfin 2 de la première année du règne de Néron (55 de notre ère) (2) ; ainsi cette trouvaille nous conduit jusqu'à la première réduction des deniers. Bi« en Hongrie. Nous aurous occasiou dc parler plus tard de la découverte faite à Bia, près de Bude, d'environ 600 deniers, les uns indigènes (aravisques), les autres romains, presque tous de la République avec quelques pièces d'Auguste et de Tibère et une seule de Galigula.
A Székely-Udvârhély, en Transylvanie, deux urnes brisées contenaient 826 deniers, dont 16 de la République. 186 du triumvirat, parmi lesquels se trouvaient un grand nombre de deniers légionnaires de Marc-Antoine (toutes
TransylTftBfe.
(0 Borghesi» Dec, III, 8; Œuvres compl,,i, l, p. 2(4. Un autre petit trésor de Mozzatella, près de Reggio dans la Lombardie (Cayedoni, Bull, de rinst. arch,^ 1842, p. 15) a fourni, au contraire, 1 denier de Néron, 7 de Vespasten, 2 de Titas, 12 de Domitien, 1 de Nerya et 29 de Trajan, parmi lesquels il n'y a aucun denier qui ait été frappé après l'année 112.
(2) Catalogue des médailles trouvées dans le mois de sept. i82i à Dombresson, Neuchfttel, 1825, 24 pages in-S". Le denier de Néron est celui qui a été décrit par EclLliel, Voct. num. vet., t. VI, p. 2G2, sous l'année 55.
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ces pièces étaient extrêmement usées), et enfin 2 deniers de Vespasien ; l'autre partie se composait de deniers impériaux, depuis Vespasien jusqu'à l'année 167, et ceux-ci étaient tous parfaitement conservés (1). On ne peut guère douter que le propriétaire n'ait, avec intention, enfoui dans deux vases différents les pièces républicaines et les deniers postérieurs à Néron ; les vases ayant été trouvés brisés, il n'est pas étonnant que deux pièces de Vespasien se soient rencontrées mêlées aux premières.
Ainsi se trouve confirmé ce que Tacite remarque dans son livre sur les mœurs des Germains, écrit l'an 98 de Jésus-Christ, que ces peuples préféraient les deniers républicains à ceux de Néron (2) ; ces découvertes prouvent bien clairement qu'au nord des Alpes les pièces républicaines, même usées, étaient préférées aux pièces, également bonnes, des premiers empereurs, parce qu'on les dis- Unguait plus facilement des deniers de Néron.
Ainsi, chez les Germains libres, le cours n'était pas le Résolut certain même pour les pièces des différentes époques, tandis qu'en ***""' ^* ^**™*' Italie cette différence, si elle a existé, ne pouvait être que clandestine. Il estfort probable qu'une grande partiedes anciennes pièces d'argent qui sont parvenues jusqu'à nous passa la frontière et y resta en circulation pendant plusieurs siècles. On frappa dans ces pays des monnaies d'argent qui, s'il est permis d'en juger d'après des pièces analogues dont nous parlerons plus tard , ne doivent pas remonter au
(1) Seidl, Beitrâge zu einer Chronik der arch, Funie in der ôsterr. Monarchie, IV, p. 64.
(2) C'est ce que Yeut dire le passage bien connu de Tacite {Germ. V): Proximi ob usum commerciorum aurum et argentum in pretio fiabent formasque quasdam nosirae pecuniae agnoscuni atque eliguni pecuniam
probant vetet*em et diu notam^ serratos higatosque.
nie.
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delà du troisième siècle ; leur revers est le même que celui des pièces de bronze d'Alexandre-le-Grand, dont elles reproduisent la légende; le type du droit est emprunté aux deniers de Pison, et leur bord est dentelé (1).
Le tableau synoptique suivant, dressé cV après les dîfférenies trouvailles iur lesquelles nous avons des rapports suffisamment exacts, peut nous donner une idée de la cir* culation de T argent monnayé entre les règnes de Néron et de Seplime Sévère (2),
[Keumann Indique U6« pièce» d'argent et H. Mommaen flit dajt& la texte alleiuar^d (p^ 772)^ Goidmtlnzen. ^'a)aT1t jamala vu ces âortea de montt a I e^j i 'ignore ei elles exEslent réeUeTnenlj. J. W.
(2) Uiï n'a nieniLonnc que les trouva il les d^squeUes l6 QOmlJTe deepLèce^ ou 4c# varjétëâ cilcannu.On peutejicuredLer la trouvailtede Hcxbaui, cuntcnaut troii monnaies d'or de Claude, Néron cl Vei>pa!=icti, Ou deniers depiili tiaLba|u^qu*ÂHadrJeu(Akemjan,N{jm. Jovnuj L 11, p* iCUj; la trouvaille de Seeland avec 300 deniers depuis TUiére Jusqu'il Commode (Weit^ker^ Zo«' gaïUbf/ij tJ, p. 393); une aulrej sinon laméme^de Slagelse, cQnUnaDl428 monnaies d'argent depuis Tibère jusqu'à Marc-Aurèïo {Antiquarùfi Tid^krifif lS43-4Sj p< 38); la IrouvalUe de Kra&il^jo^v (en Gallcie) ave« S2B1 déniera depuis Vefipasien Jusqu'à Commode (St^itll, Ckrouik^ i, p. îî); colle de Berlesiow (en Gatick), conLeuaut 249 denkrfi depuis Ptéron Jusqu'à Cari'catLa (Seldl^ loc^ cit., p< 23) ; une auiie faite à ISimei en îSbt avec plus de f ^000 monualeâ depuis Néron Juaqu'ù C^iracaliacl Géta, latjudle centeitarl eu Ire BuLrea cellea de £e[.tlnie Sévète tistc Ri^rtiiutQr orbis et vola *uj- Ctpiti XX, de Julia DuniJia avec Pietaf puUica^ de Caracalia avec Vota sut' çfpta \ iiitiVtiv, Pofîtif, tf. p.Wi Çg^, III (^del'au 20^J, deHauliJïe avecIVnuf VictrU, de Geta (4 Heur de eoïu) avec Securit. impârii, — [Comntvmcation de M'iittxmt Merteni-SchQaf?taiiscn à jionn).
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Depuis l'impression de l'ouvrage de M. Mommsen, on a signalé fort peu de dép6ts de monnaies dont Tenfouissement peut remonter aux années qui se sont écoulées du règne de Néron à celui de Septime Sévère.
J'ai parcouru les principaux recueils de numismatique publiés en France, en Angleterre, en Allemagne, en Italiedepuis dixans (i), etje n'ai rencontré qu'un seul trésor dont Tenfouissement peut être fixé au règne de Marc-Aurèle ou de Commode, c'est la trouvaille faite entre Doncaster et Thome pendant les travaux occasionnés par la construction d'un chemin de fer (2). On a découvert dans ce dépôt des deniers légionnaires de Marc-Antoine et d'autres aux effigies d'Auguste, Néron, Galba, Vitellius, Ycspasien, Titus, Domitien, Nerva, Trajan, Hadrien, Antonin le Pieux, Faustine mère, Marc-Aurèle, Faustine jeune, L. Vérus, Lucille (3). J. W.
(I) La Revue numismatique la Revue archéologique ^ le Numismaiic Chro' niele, VArchaeologia BritannicOy la Revue numismatique belge, les Wiener Silzungsberichte, le Bulletin de VInst. arch,, etc.
(S) Numismatic Chronicle, 1865, p. 271.
(3) La trouvaille de Lightcilffe près Halifax {Numismaiic Chronicle, ISêl , p. 79)^ faite en 1827^ ne contenait que 30 deniers de la fin de la République, 2 d'Auguste, 1 de Caligula: ce dépôt peut avoir été enfoui dès le temps de Claude.
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Différence entre i« Ce tableau montrc quelle fâcheuse influence l'altération cw^^dM^'diTeM des monnaies exerça sur leur circulation ; l'altération conrègnei. sidérablo qui eut lieu au commencement du règne de
Septime Sévère changea subitement la valeur métallique, et avec une telle violence qu'aussitôt il s'établit une ligne de démarcation entre les pièces frappées avant et après l'a- ^vénement de ce prince, etque, dans les dépôts, on les trouve toujours séparées avec soin des autres pièces. Les deniers émis dans l'intervalle, depuis Néron jusqu^à Commode, étaient eux-mêmes d'une telle inégalité qu'on ne les trouve presque jamais confondus ensemble, du moins dans des proportions égales. Tantôt c'est l'ancien argent qui l'emporte comme dans le remarquable trésor de iNeuhaus, enfoui au plus tôt en 168, où les pièces d' Antonin le Pieux et de Marc- Aurèle se trouvaient en très-petit nombre ; tantôt, et c'est ce quiarrive beaucoup plus souvent, lespiècesde Néron à Trajansont peu nombreuses, et la masse appartient aux Antonins. Les trésors d'Udvârhély, d'Osterode et d'Annecy appartiennent à cette catégorie, ainsi que ceux trouvés à Lengerich et à Tournay dans le tombeau de Childéric, dépôts dont nous parlerons plus loin. Cette distinction est encore ▼leiuee pièces, plus frappante dans les parties de la Germanie restées indépendantes. Dans les provinces même de l'Empire romain, les deniers du i" siècle étaient sans doute préférés à ceux du 11% comme on peut s'en convaincre par les trésors de Bernhamwell, de Knapwell et de Sceaux; cependant les deux espèces se trouvent plus mêlées qu'en Germanie. Il résulte de cette prédilection pour les anciennes pièces qu'on les cachait de préférence aux autres, et que par conséquent l'époque de ces enfouissements, surtout pour ceux de la Germanie libre, ne peut pas être déterminée comme en Italie par la date des dernières pièces qui s y
Préférence accordée même dent r Empire mz
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trouvent. Cependant il est peu probable que le trésor de Neuhaus ait été enfoui beaucoup après l'année 168, car il n'y a pas eu dans le système monétaire d'altération subite ou très-sensible vers cette époque ; mais les dépôts dont le contenu arrive jusqu'à l'époque de Septime Sévère peuvent tout aussi bien avoir été enfouis à ce moment même que un ou deux siècles plus tard. Au surplus, nous ne cherchons ici qu'à prouver la différence que l'on faisait dans le commerce entre les différentes sortes de deniers suivant leur valeur métallique, et l'époque exacte de l'enfouissement de chaque trésor en particulier n'a qu'une importance secondaire pour le but que nous nous proposons. Si on avait des descriptions plus exactes de toutes ces trouvailles, il est fort probable qu'on reconnaîtrait que les pièces enfouies ensemble ont été frappées toutes à peu près au même titre ; c'est ce qu'il sera facile de constater à l'avenir si l'on veut îuflu«nce pour u
1 1*1* • -1 # 11. 1 commerce de ce»
se donner la pemed exammer au pomt de vue métallique les fiactaaiion» motrésors que l'on découvrira par la suite; on pourra alors se "^'»>'^"faire une idée de la différence du cours et des pertes qu'eut à subir le commerce à l'intérieur et surtout à l'étranger par suite des variations de la valeur monétaire. On raconte que sous l'empereur Claude un roi de Taprobane (1) voulut établir des relations commerciales avec les Romains, par suite de l'admiration que lui avaient causée les pièces d*argent qu'il avait trouvées sur quelques naufragés romains; quoique de types et de règnes différents, toutes étaient du même poids. Depuis le règne de Néron, les Barbares n'eurent plus lieu d* admirer les Romains sous ce rapport.
C'est à peine s'il se trouve des dépôts de monnaies de oëpôu de pièces
de enivre.
(1) PliD., Hist. nat,, VI, 22, 85.
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cuivre datant de cette époque ; le seul que nous connaissions est celui de Faverolles (Loir-et-Cher), enfoui sous le règne d'Antonio le Pieux. Il s'y est trouvé des sesterces, des dupondius et des as (1).
(1} Vesps&ienj It; pièces [prand brome); DomUicn ft (grand broiiîte), 2 (moyeu Jjronip); Néron fO (grand Ironie), 3 (moyen ïjronie)^ Tr^an, iiii (grand hruii;cc); Tfaddcn, Sabine, L, Aeïius, IG C^rand brome), G (m. ht,]; Antonfn le PLcuk, 8 (grai>d bronze) ; total 333 pl^cc^ de grand bronit^ et 10 de moyen bronze. Uei.\ numijtm., 1S37^ p^ 3TS. Quant k d'autre» trou vaïJ tes deplÉoc&de brontedutcmpsde Commodo, il noua a semblé dévot ries placer au m* eiëclc.
[t^n dcpOt qnï semble avoir éui enfoui flous le règne de Glande a été trouTé le J5 octobre ISCO prè^ Krome dans le Somereetshtre. W contenait 10 ruonoaiefl bretonnes d'or, TA2 ù*ûrjicnl, 3 monnaient d'argenl de la RepubiJiïue, ( denier de Cflliiçula el 4 piéfics de naiyyen bronre aux eriigics ûc tUaude ei d'Anlotïia, i^umï^ttt. Cfironide, lë6tj p> I et iu\\\\ p. 133].
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MONNAIES IMPÉRIALES DEPUIS LB III* SIÈCLE. Monnaies d*or.
Au m* siècle il y a beaucoup plus d'espèces différen- ordum^iiMe. tes de pièces d'or qu'au premier et au second : onren- piboM mouipiM. contre beaucoup plus de multiples del'aureus qu'aupai*avant {suprCj p. 19), surtout depuis le règne de Gallien. Élagabale fit frapper des pièces valant 2, 3, â, 10, dOO aureus (1), Gallien des pièces de 2 et de 3 (2) ; les premières
(1) Lampride {Sev. Alex,, XXXIX) dit : Formai (c*est-è-dire monnaies frappëei) binarias temarias et quaternarias et denarias etiam usque ad hilibres quoque et centenarias, quas Heliogabalus invenerat, resolvi praecepit neque in usu cujusquam versari; atque ex eo his materiae nomen inditum est. Aucune de ces monnaies, autant que nous sachions^ n'est parvenue Jusqu'à nous.
(2) Chronique de Rome dMB le mémoire : Uefjer den Chronographenvom Jahre 354, dans les Abhandlungen derphil. hist. Classe der K, Sâchs. Gesellsrhaft der Wissenschaften, t. I, p. 648, Leipzig 1850: Gallienus congiarium dédit XOOCCL et binionem aureum. De tels binions et même ternions de Gallien se voient dans le tableau synoptique des poids de ses -monnaies d'or {Annexe V). C'est peut-être à cela que se rapporte la glose de Philoxène (p. 30, éd. Stepb.) : biniones, 8Y)vdpia; le monnayage romain ne connatl pas de binio, qui serait en même temps un denier, soit dans le sens antérieur, soit dans le sens postérieur du mot, ce qui rend fort probable la correction binio ^ v' Srivdpia.
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pourtant furent démonétisées par Sévère Alexandre et assimilées à des lingots.
Subdivision» Les changements introduits dans les petites divisions
de l'or. ^Q Yqy gQj^t pi^g importants à constater. Sous Valérien, on commence à voir des tiers d'aureus {trientes ou tremisses) PI. XXXV, n« fl. et peut-être même des 2/3 tTaureus; le A/3 date probablement du rèi^ne fr\nrélien, comme on le verra un peu plus loin, tatifiis que le fjainaire d'or disparaît. Getle innovation est due à ce que l'impôt commença alors à être perçu en or et que, par conscquent, il fallait bien donner aux contribuables les moyens de payer en or, même les plus petites sommes (1)*
{I) î.imprHe [h rit,)^A]i ^. (Mfxanftfr) vtclifjnUfi pttblica in irf COftfraiit^ ui qui X oweos ttnh fhîiogabaîù praastitfrftntj fertiam parte fn aurfi pra^;ilareniJior. eut tricestmom pitj'teïïi, Tittic^tie prirtiuni stfrjiùitf^t ^ureortim fontifdi sunt ; tune eiiam^ cum Qtlicrtiam jttirtem tiurei vet^tit/nl desidiit^if tremifisffu; ditentc Àhwandro cltam quarifiHijs futttrot^ qutjti minus rtorr posssU Qttos qmdflm jam fonnafos in mothtta dutinuitj eypectans ut *i vectigai tnntrahere poiuifisel et eosderft cderct; sed cum non poiuisset per pubU*:a9 ntce.vsilates , con/iori eas j'u^xit ft tr*:misiiex iantam soiidotfque frjrmari* Mats les monnaies ne s'accordent nullement avec ce texie; ^ar Ll n XXXV, n* S- n'eiiate de Sévère Alexandre que lies aur+^ua cl ilea demî-aur^ua (p. ei, h Londres un du poids de 3i'>3^, d après M. Vâ/quez QueipOi t. IIÎ, p, \K\) et iefi dciTiL-aureuâ ne sont pas moinâ rares que ct>uiide» empereurs pr^côdentâ. On trouve lea pr^nijers vrais Lî^is de Taureus sous Le r^iie de Valérien ; lI s'en est conservé un a^seï grand nombre (lortant^ comme le tableau des poidâ l'indlquOj ou le nom de Salonln et celui de SiUcutnen, ou ccu^ de Valërien et de Giilllen. Les rcacrlta du miJmo emp«r«ur {Trebeti. Puh. Cîaud.^ XIV et XVII) font mention de trient d'or ou tnenies Stitottittiftni^ et cette exprcB^Iun comparée avec d'autres expressions semi>]ables [infro, p. G8, note h) prouve d'une manlâre certaine que le trîeiis fut d'al>ord frappe à TelHalt! do Salonin bu à celle do Salontne. — Eiiilii ce qui a'accorde encore avec cca données, c>al qu'on l'an MIO dr iVie du Bosphore, 364 ap. J> C'j on avoit recommence dans lo Bosphore, où depujii lr)iijîtetnr>fl Tarclfunc monnaie d'or avait ^lé nllerée, % frapper une mon-
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Sous Caracalla, en 215 (1), le poids de Taureus parait avoir été réduit à 1/50 de livre = 6»%55. Les pièces de carwaii». Caracalla et celles d'ÉIagabale correspondent assez bien à ^^ ^^^^ ^^^ cette donnée, tandis que Macrin qui régna entre ces deux iucrin. princes reprit suivant toute apparence Toncien poids variant de 7«',3 à 7«sâ (2). Sous Sévère Alexandre les sët^re Aiex«ndr«. pièces sont quelquefois au-dessus et plus souvent audessous de 1/50 de la livre et cette différence va jusqu'à OK',8, ou 0«',6, pour le poids supérieur et 08%5 pour le poids inférieur. Depuis cette époque jusqu'à Constantin, il y a une telle discordance dans les poids qu'il est impossible de retrouver le poids légal ni même de fixer les limites approximatives des différentes espèces (3). Sous Valérien et Gallien, par exemple, nous avons des ternimes de 158',24 (= 3 X 5«%08) , des biniones de 11«',89 à 11«%14
naie de véritable or du poids de 2>%55 (Kôhne, Musée Kotschoubey, t. Il, p. 332), laquelle n'est autre chose que le triens Saloniniantts, Cependant la fabricaUon n'en fut pas conUnuée dans cette contrée. — On ne trouve plus de Trais quinaires d'or après Sévère Alexandre; mais le système de monnayage pour l'or à cette époque est tellement confus qu'on se trouve dans l'impossibilité de déterminer le nom des pièces.
(1) La Nauze, Mém, de rAcad.des inscript, t. XXX, p. 292.
(2) Voyez les poids des monnaies d'or romaines depuis Caracalla Jusqu'à Dioclétien à VAnnexe V. Les expressions, frfrmae bilibres et centenatiae, dans le passage cité supra^ p. 59, note 1, semblent se rapporter à une seule et même espèce de monnaie, deux livres étant égales à une centaine de ces pièces d'or; cependant la leçon n'est pas très-sûre.
(3) C'est avec étonnement qu'on lit dans l'ouvrage de M. Goben {Médailles impériales, 1. 1, p. XVII), que, selon notre opinion « il ne devrait plus y avoir de différence dans le poids du denier entre Caracalla et Dioclétien » et plus loin « dans ces matières-là, ce n'^est pas Vérudiiion qui peut décider* la question, mais la pratique teule. » Les tableaux des pesées qui se trouvent dans mon travail Intitulé : Ver f ail des RÔmischenMûnzwesens in der Kaisetzeity suffisent pour prouver que ces criUques ne sont pas fondées.
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VâWrien (—-Sx 5«%94 à &^^b7), et des aureus dont les plus pesants atteignent 6«%03; les tnentes (car 1 expression de trientes Saloniniani désigne évidemment les pièces les Trienteê piug légères) pèsent au minimum un gramme. Mais il est difficile de déterminer les subdivisions de cette série qui va en décroissant de Q^^Oi jusqu'à un gramme. On peut admettre, sans cependant que ce soit bien certain, que les pièces pesant de b^^lb jusqu'à O**,©.? sont des aureus; celles fort nombreuses de 3»% à à^,7Q des doubles (rietites, et celles de 1«% à 2«',38 des trientes. Malgré ces difficultés, de toute cette série ce sont encore les pièces de Valérien et de Gallien qu'on peut classer avec le plus de probabilité. On voit par les édits de ces princes que le Qrtnde irrëguia- poidsdc 1/60 dc livrc fixé par Garacalla était néanmoins tou-
ritë dans les . ' ^
poids k cette tf- jours cousidéré comme le poids légal [infra, p. 68, note A).
wSdëtVei"*^" ^ Les pièces d'or de 8«%7 et au-dessous que l'on trouve surtout sous Aurélien et Probus, doivent valoir quatre trientes dont le poids normal devrait être de 86',73; mais ici encore la limite qui sépare ces pièces de l'aureus simple est difficile à déterminer. On parait avoir essayé à plusieurs reprises de remédier à ce désordre. Aurélien et Probus s'efforcèrent de ramener Faureus à son poids (à 1/50 de livre), mais ce fut sans succès : la même confusion dura encore pendant toute l'époque de Dioclétien (1). D'audacieuses fraudes,
(1) L'opinion de MM. Pinder et Priedlftnder {Beitràge zuràlt. Mûnikunde, \, p. 13), opinion que nous avions adoptée et d'après laquelle les monnaies d'or frappées par Dioclétien et ses collègues ont été régulièrement taillées, ne peut plus se soutenir ris-à-Tis des matériaux actuels. La pièce d'or de Dioclétien du module ordinaire^» comme celle de Gallien, Tarie de 5*^,93 à 4«%39, de sorte qu'il est impossible de diviser la série en pièces de I et
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des demi-mesures dans les tentatives de réforme, l'émission simultanée de pièces d'or par des princes collègues et souvent rivaux, et d'après des systèmes différents, la négligence ou rinâdélité des officiers préposés à la monnaie, toutes ces causes réunies contribuèrent à faire durer cette confusion; l'émission de pièces d'or sans règle se perpétua pendant presque tout un siècle, fait inouï dans l'histoire et qu'on a de la peine à comprendre. Cet état monétaire ^^^' ^or des ne fut pas sans influence sur la monnaie d'or contemporaine dans les provinces Danubiennes et sur les pièces du Bosphore (1). Dans ces dernières pièces l'irrégularité du poids vient se joindre à l'altération du métal qui passe peu à peu et successivement de l'or à l'électçum, de l'électrum à l'argent et au billon. Les pièces d'or frappées en Perse, quoique en petit nombre, au commencement de la dynastie des Sassanides (depuis l'an 226 de notre ère) offrent avec ce désordre un contraste remarquable ; les unes sont frappées d'après un système national dont l'argent est l'étalon, les autres «ont taillées sur le modèle des aureus des premiers temps de l'Empire et pèsent 7«',34; toutes sont frappées avec soin et avec la plus scrupuleuse régularité. Ainsi pendant un siècle entier on avait altéré la monnaie d'or qui, étant la base de tout le système monétaire, aurait dû être frappée d'une manière régulière; cette altération avait non-seulement changé le poids normal, mais encore elle rendait illusoire toute espèce de fixation du
Dëmonëtiaatlôn d« l'or.
de 2 triens. 11 y a en outre des pièces isolées de bZ^Ml, peut-être Talant 10 aureuf , ainsi que la pièce d'or de V^fiB frappée par Carus et Carin qui serait égale à 5 aureus ; de même les pièces de 20<',77= 4 aureus, de &',U = peut-être 4 triens, ir,0i9 = probablement un triens.
(1) Comme on leyerra plus loin dans la quatrième partie de cet ouvrage.
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poids des pièces ; le résultat de ces abus devait produire ce qu on pourrait appeler la démonétisation de l'or. La monnaie d'or cessa d'être considérée comme monnaie; les pièces n'étaient plus regardées que comme des fragments de lingots estampillés à l'effigie impériale et ne pouvaient être acceptées dans le commerce que la balance à la main. Constantin le Grand, pour couper le mal dans sa racine, publia (1), en 312 probablement, un édit qui réduisit l'aureus à 1/72 de la livre = 4«%66; voilà, pourquoi, sur quelques pièces assez rares de Constantin, on voit le chiffre LXXII (2), et sur celles qui sont postérieures à Tannée 367 (lors du renouvellement du même édit) le
(1) 11 semble que les dernières monnaies de Maxence de 4(%4 (Pinder^ Ant, Mûnxen des K. Muséums, p. 220) frappées avant Taotomne de 312 et les dernières de Maximin Daza (mort en 313) de 4(%2 (Pinder^ /. cit., p. 219, avec la légende : VICTORIA.CONSTANTINIAVG), de 4«M0 et de 3(^69 (Musée Brit., Vazquez Queipo,t. 111, p. 448) suivent déjà le nouveau système ; cependant on ne peut le dire avec certitude,parce que l'ancien monnayage d'or irrégulier a aussi produit des pièces ayant environ le poids du solldus postérieur. Les monnaies que Constantin et Licinius comme Augustes Ûrent fabriquer depuis 308^ ont ordinairement le poids postérieur; mais il y a, du moins de Licinius Auguste, aussi des monnaies d'or de l'ancien système, par exemple de5»%31 (= 82, Pcmbroke) et de 6»',25 (Berlin, Pinder, /. ciL, p. 221). Si la première de ces monnaies (avec la légende : OB D V FILII SVI, Eckhel. Doct. mm. vet, t. VIII, p. 64) date réellement de Tannée 317, Licinius n'a changé que plus tard le système antérieur contre celui établi par ses collègues. Pendant l'époque suivante Constantin passe pour l'introducteur de la monnaie d'or daus i'£mpire romain. Cf. l'écrit bizarre Intitulé : de Rébus belL annexé à l'édiUon de Yégèce publié par Stewech (p. 86).
(2) On lit souvent chez les écrivains anciens que la pièce d'or doit peser 4 scrupules {Cod. Theod., Xll, 7, 1, an 326) ou 1/72 de la livre {Cod. Theod. , XII, 6, 13, an 367).
[Cf. Cohen, Méd. imp., t. VI, p. 112, note, et ce que j'ai dit dans les Annotations aux Lettres du baron Marchant^ Paris 1861, p. 423].
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même chiffre se trouve en lettres grecques, QB (1). Le
trieos ou tiers de sou de 1«',52 et le semis ou demi-sou
(plus rare) de 2«',27 sont les divisions de ce nouvel aureus
de Constantin (2). On trouve aussi des pièces de 1/48 de
livre valant un solidus et demi et dont le poids normal
est de (J«%82; elles n'ont été frappées que pendant le
règne de ce prince (3). Les multiples du sou sont tout
aussi nombreux que Tétaient précédemment les multiples pi. xxxvui
de Faureus (à) .
Si Ton excepte une altération passagère, sous le règne de Nicéphore Phocas (de Tan 963 à 969), cette monnaie s'est conservée sans changement et avec peu de différence entre le poids normal et le poids effectif jusqu'à la chute de l'Empire byzantin (6).
(1) La sisDiflcatlon de la marque OB a été mainteDant démoDtrëe par MN.Pinder et Friedlander {Beitràge zur âlteren Mûnzkunde^ \, p. 1 et suiv. — Cf. Revue numism*^ 1866, p. 60 et suiv.) avec tant d'évidence que les opinions contraires se sont successivement effacées. Ce que M. Sabatier \fiitv. numùm.t 1858, p. 188 et suiv.) en a dit, s'accorde avec notre propre opiiiiim. Un grand nombre des monnaies d'argent et de cuivre avec les lettres OB sont des pièces douteuses, même en grande partie fauf ses, et il y en a d'autres appartenant à une époque où les monétaires eux-mêmes, ne comprenant plus le sens de ce chiffre, l'appliquaient mai à propos.
(2) Par exemple de Crispas = 2^,10, de Valens = 2»',l, de Julien =2»»,05 (Vasques Queipo, t lit, p. 486 et 496).
(3) 6«',98 et 6»',74 (= 2 et 1 7/8 ducaU, Ametb, Synops, il. p. 195), 6*',65 et 6*',4 (Pinder, Ant Mûnzen des K. Museunu, p. 222 et 224), tontes de Constantin l**; 6<',66 (de Gallus, Vasques Queipo, t. 111, p. 486).
(4) Ainsi une très-grosse pièce d'or de JusUiilen (Cl. de Boze, Mémoires de r Académie des inscr, et belles leitresyi. XXVi, p. 623 — PinderetFrlediânder, Mitnxen Justifiions, p. 18) pèse 5 once8 2 — 3gros=I62»',53, par conséqoont 1/2 livre ou 36 solidus. Une autre pièce de Valens pèse 118 1/2 ducats bonsrois (Eckhel. Doet. nwn. uc/.. U VIII, p. l&3)=4l3«',56ou environ91 solldas.
(5) Les solidus de ConstanUn le Grand pèsent quelquefois un peu plus, 4«',77. comme le montrent les exemplaires de Londres (Vasques Queipo,
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préférenwponriM ^^ ^^^^ voyoDS préférer aux anciennes pièces les sons •ont neuf*. neufs, fraîchement sortis de la monnaie et frappés à Tefligie de l'empereur régnant, ce n'est là qu'un abus; il est vrai qu*en général dans les trésors le plus grand nombre des pièces qu on rencontre appaitiennent au prince sous le règne duquel l'enfouissement a eu lieu, ou à son prédécesseur immédiat. Il faut peut-^tre attribuer ce fait aux employés de la Monnaie, qui cherchaient à tiœr quelque profit de l'émission des pièces neuves.
Mais la plus value de ces pièces fut toujoui-s regardée comme abusive ; il existe même des décrets impériaux qui défendent sous des peines sévères de refuser aucune espèce de sou d'or (1) quelle qu'en soit Teffigie, pourvu que la pièce ait le poids légal. A cette occasion on peut citer le trésor de Klein-Tromp dont nous parlerons plus tard et dans lequel on a trouvé un aureus de Gordien 111 usé, mais pesant juste autant que les sous de Constantin. Sous le règne de Justinien, le même abus s'introduisit en Egypte et surtout à Alexandrie. Les ofiiciers de la Monnaie et quelques autres employés du gouvernement faisaient le commerce des pièces neuves d'or pur (xpw<Jiov oSpuÇov), au point de
l. IH, p. 49G) et ceux de Paris (Lettonne, Considérations^ p. 7). Cf. les pesées d'environ cinq cents soliUus ou divisions du solidus dans Tou? rage de M. Vazquez Queipo, t. III, p. 484 H suiv. Parmi les unités (solidus) qui y sont décrites jusqu'à Honorius inclusivement, il n'y en a que cinq (4(',68 4e Gallus ^•',00 de Fausta et deMagnence, 4t%58 deValens« 4*^,50 de ConslaoUn le Grand) qui dépassent le polda normal, vmgl varient de 4»',55 à ¥%bO, quarante-six varient de 4«%48 à 4«%45, quarante-quatre de 4«%44 à 4»',40, Tingt-deux de 4«',38 a 4«',35, neuf de 4«%33 à 4«%30, six de 4»%28 à 4*'^, trois sent de 4»%22, 4«',20, 4«',t8. Il est douteux que les pièces de 2^,tb (trois exenipl.), S^^.SO, 3«^65, 3«',C3 appartiennent à celte même £érie.
(0 Cod, Just., XI, 10, 1 et d.-^Edict. pro pet. Vigiiii, % 20. — Nov. Léon,, 52. — Cf. Cod. Theod,, IX. 22, I.
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n'en donner que 68 pour un lingot d'or d'une livre. Un rescrit impérial de 669 interdit sèf ërenient (1) ce nouveau genre de fraude.
Gomme métal, l'or reste en général assez pur; on cite Pureté de iw quelques pièces postérieures à Septime Sévère qui sont altérées et des pièces d'électrum de Sévère Alexandre (2). Cette altération fut interdite par l'empereur Tacite et plus tard par les codes de Gonstantinople (8). Les pièces frappées dans la Gaule au cinquième siècle, au nom et à l'effigie des empereurs romains, sont au contraire d'un métal fort altéré;* elles n'étaient pas acceptées en Italie, où le soliduê Galhctis n'avait pas cours (4). De même il est assez rare de trouver des pièces fourrées; ce procédé étant difficile
(1) C'est la teneur du onzième édit de Justfnieii. Ce qu'il y a d'obscur dans cet ëdlt, c'est qu'il est enjoint aux monétaires alexandrins de monnayer l'or avec le coin rppeié complet par les habitants d'Alexandrie (àv t<J> tool^ À XcÇotvdpeOviv àicokùw xaT^ouiiivcu y(aLç,â.^\utti, $i àicoXurou /apdf^aTCK). — Il est évident que de ce commerce dérive l'expression soiidi obriziaci, qui se trouve souvent dans les documents du moyen âge. {Voy,, par exemple. Ma- Fini, Papiri diplom,, n» CXIV, p. 173 : Solidos dominicos probitos obriziacos optimos pensantes). — Cf. Casslodor., Var., I, 10.
(t) Pinkerton, Essay on Medah, 1. 1, p. &2.
(3) Vopisc. Tacit., IX. — Digest., XLVIII, 13, 1. = Bas., LX, 45. 2.
(4) Ordonnance de Majorien (Tit. VU, de CuriaL, 1 , § 14) de l'an 458 : nul/us sùlidum integri ponderis.,, recuset exactor, excepta eo GaUico,c\ijus aurttni minore aestimatione taxatw\ Dans la loi des Bourguignons (Lex Burg,, add. 11, § 8, probablement une ordonnance de GondebauU, mort en 516 ; Blubme, dans les Jahrbùcher des gtm. deutschtn Rechts, t. I, p. 85» recueil publié par Beki^er), quatre espèces de monnaies d'or sont dénoncées comme étant de bas alol : monetae Valentiani, Genavensis et Gotium^ qui a tem^ pore Âlarici régis adaerati sunt, et Ardaricani. Salnt-Avlt fmoit vers 624) fait mention {Epist LXXVllI) de la falsiûcation des monnaies sous le roi visigoth Alaric. Ce sont les soiidi Galliarum ou Gailicani, qui n'avaient pas cours en Italie r.u temps de Grégoire le Grand {Epist. 111, 33 ; V!,7).— Cf.DùtreATo/Kedanslcrcci.eildeBeàker, t.lll,p.454, cité plus haul.
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i appliquer, à cause de la pesanieur spécifique de Tor qui les aursdt fait reconnaître facilement (1). D'ailleurs, depuis le règne de Constantin, le sou d'or n'avait de valeur qu'en proportion de son poids; les pièces fourrées ne pouvaient donc être que de la fausse monnaie (2). Il n'est pas dit pour cela que quelques empereurs n'aient pas essayé d'en fabriquer (3).
Les noms des pièces d'or varient souvent depuis le d«s iâ<MMVor. m* siècle ; c'est alors que les monnaies commencent à emprunter leurs noms aux empereurs qui les faisaient frapper pour la première fois : ainsi la pièce d'or de 1/60 de livre s'appelle aureujilfi(ontntanu5, letriens, triensSaloninianu$, le double triens, peut-être aur^u« Valerianus; aussi appelaiton à cette époque du nom générique de Philippeus toute espèce de monnaie sans distinction de métal (i). Depuis
(1) Dion Cassiiis (LXXVU, 4) accuse CaracaMa d'avoir fait fabriquer des monnaies d'argent avec du plomb (èx |M)V.66ou xflCTapfupoOfAcvov) et des monnaies d'or avec du cuivre (èx ^a>«oO iunaxj^\j9ùù\uyw). On trouve des pièces fourrées de Caracalla (EclLheJ, Doct. num. vet., t. I, p. CXV.-> Cat. (TBnnery, p. 261, n* 680); de Victorin (H«me num., 185T, p. 211); de Probus (Aleerman, Roman Coins, t. \, p. Vlllj.
[Voy, aussi Reoue numismatique, 1808, p. 184 et suiv.j J. W.
(2) On rencontre des pièces de cette espèce de GraUen et de ValenUnien le Jeune (Raucti, Mittheilungen der nwnism. Gesellschaft in Berlin, III, p. 288) et d'Arcadius (Riccio, Mon. di fam., p. 2). 11 est à remarquer que la dernière pièce a une Ame d'argent.
(8) On lit dans VArchaeologia Britannica (t. XVII, p. 329), qu'à Glaef^ près d'Evesham, on a trouvé un pot où, parmi des monnaies d'or frappées par ValenUnien }•', Gratien et Théodose K, se seraient rencontrées beaucoup d'autres de cuivre autrefois dorées. Ce renseigneaient aurait besoin d'être contrôlé.
(4) Aurei Antoniniani dûM plusieurs rescrits de Valérien(Vopi8C.,i4tirf ban., IX, XII; Probus, l\).^Trienîes Sahminiani, dans un rescrit de GalUen (Trebeli. Poli., Claud., XVII). * Aurei Valeriani dans le même rescrit — Cf. infra, p. 7 1, note 1, les argentei Antoniniani ou Aureliani, — Le PhiUppems
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Constantin l'expression solidus est spéciale pour la pièce d'or de 1/72 de livre (1).
Les monnaies d'argent.
Ce que nous avons observé pour l'or se retrouve pour Targent; il existe au m' siècle des pièces qui dépassent le module ordinaire et le poids de 1/96 de la livre; elles gentdepnitseii. commencent sous le règne de Septime Sévère, deviennent ""* ®^^^'•• plus fréquentes sous Gordien et ses successeurs, jusqu'à Probus et Dioctétien^ leur poids normal est 1/16 de livre ou 20«',â7 ; ^'^ revers, elles ont pour type les trois déesses de la monnaie avec la légende: MONETA AVGVSTI ou AEQVITAS AVGVSTI, quelquefois, la Victoire : VICTORIA AVGVSTI. Du reste elles ne paraissent pas avoir été frappées en grand nombre; elles étaient destinées particulièrement aux largesses de l'empereur (2).
oa Philippus est à cette époque la monnaie courante, en opposition avec le nomisma ou médaillon (Digest, XXXIV, 2, 27, 4 ; cf. VII. \, 28). C'est pourquoi Valérlcn, en parlant de plèc4 s d'or, écrit : Philippei nostri vultu$\Jit' bell. Poil. Claud,, XIV. ~ Vopisc. /kmo^., XV); les pièces d'argent et celles de cuivre sont nommées par Va^éricn: argentei Philippei minutuli{\op\ic,, Aurelian.y IX et XII) ; aerei Philippei {\op\ic.,Prob,, IV) . De même, Ansone [Epitt. V, 18) emploie les mots Philippi et Dartï, expressions par lesquelles il entend des tolidi.
(1) Ainsi l'applique déjà, par exemple, le biographe de Sévère Alexandre (Lamprid., Sev.Alex,, XXXIX. Voy. supra^Tp, 60, note), qui écrivait 80us le règne de ConstanUn. Ce nom exprime seulement que la pièce est une unité et non nne pièce divisionnaire. Apulée (Melam,, \, 9) parle de cent solidus d'or, centum aurei sùlidi.
(2) Eckhel, Doct, num, veL, i. V||, p. 316. Valérlen : 19«%3 (=363, Cat, d'Ennery, p. 303). — Probus : 20»%I0 (=5 drachmes, 28 gr. Nuremb.,
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Nouvelle mounaie Caracalla, txk 2l 5, l'année môme où il réduisit la pièce introdaitesousie j»Qp ^ 4^50 Je livre, commcnça à faire frapper un autre caiia. genre de monnaie qui acquit une bien plus grande im-
11. XXXVI iio 2 portance dans le monnayage romain. On la reconnaît à la et pi. XXXVII, couronne radiée qui orne Teffigie impériale et au croissant sur lequel est placé le buste des impératrices (1). Ces attributs, qui servaient aussi à distinguer les dupondius des as, établissent seuls la différence entre ces nouvelles pièces d'argent et celles d'une valeur inférieure, depuis que les différences dfe module et de poids deviennent incertaines et douteuses. Leur mauvaise fabrication ne permet pas d'en déterminer exactement le poids normal; elles pèsent cependant un peu plus que le denier et leur poids peut être évalué à 1/60 ou à 1/64 de livre (2). L'empereur M. Aurelius Antoninus Garacalla en ayant introduit l'usage, les écrivains donnent à cette nouvelle monnaie le
Eckhel, ioc. cit., t. VU , p. 502). — Dioclétien : 218%34 (=18 scr. 2 gr. Gori, JlfMJ. Flor., t. YI, p. 195). Nous examinerons plus tard si les monnaies de cuivre saucé semblables appartiennent à la même classe. Du reste^il ne faut pas confondre ces grosses pièces d'argent, appartenant sans aucun doute à la monnaie courante de rKmpire, avec celles des provinces auxquelles elles sont ordinairement méié«'s dans les catalogues. Cf. supra, p. 27 et note 1.
(!) Eckhel, Doct. num, vei., t. Yll, p. 220, où l'année a aussi été fixée.
(2) Le poids de ces monnaies de Caracalla, d'après MM. Akerman et de Raucli,est : 5p',31 (=82): 5r,25(=8l); 5«M2 (=10); 5«%11 ; 4«',93; 4f',86 (=75) ; 4«',73. Borghesi a trouvé pour vingt pièces bien conservées 99«',8 en tout, ce qui donne un poids moyen de 5 grammes. Nous avions d'abord adopté l*avU de MM. PInder et Friedlànder (Beitrâge zurSli. Mûnzkunde, I, p. 24) prenant pour poids normal l/CO de livre = 5b'",45; mais nous manquons pour cela de preuves suffisantes; car il n'y a aucun rapport nécessalie à cbercher entre cette ancienne sorte de monnaie et les pièces de 1/60 de livre du iv* siècle; le poids effectif, principalement quand il s'agit de pièces de billon, ne suffit pas pour en déterminer avec certitude le poids normal, d'autant moins que ces pièces de Caracalla pourraient aussi être évaluées à un poids normal de 1/64 do livre = S»', 12.
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nom à'argenUus Àurelianuê on argenteus Ant<mmianu${\).
Cependant l'éaiission des deniers et des quinaires con- premi^ro ëmiision
tinua, Garacalla, Macrin, Élagabale ont frappé plus de ^',^*7,1.^X^
deniers que de nouvelles pièces. Sévère Alexandre et Maxi- ment aux de-
».A #• -Ê "I. ^ «>ii. nlcri et aux qni-
nain n ont même émis que des deniers. Sous Balbin et ^^ireg. Pupien au contraire et sous Gordien III, c'est Y Antoninianus qui devient la pièce principale. Depuis les deux Philippe père et fils jusqu'à Dioclétien,les quinaires sont très-rares, les deniers encore moins fréquents, sans que leur émission ait jamais été entièrement suspendue (2). Les noms de denarius et p, xxxvi «•* de Victor ialus conservent au m* siècle leur ancienne signification; à cette époque cependant, et par opposition kYÀnttminiamis sur lequel l'empereur porte la couronne, radiée et dont le module est plus large, le denier est souvent appelé argenteus minululus {i) . £n attendant, l'altération du métal avait pris, comme nous le montrerons tout à
{\) A r§enietis Antoninianus, dans un rescrit d*Aurélien (Vopiscus, Bonos,, XV), argenteus Auvelianus, dans un autre de Valérien (Vopisc, Probus, IV). On ne peut pas dire que cette pièce d'argent ait été nommée denarius.
(2) Les quinaires sont connus; tout rares qu'ils sont, on les rencontre dans tout le cours du \W siècle; un nombre con?iilérable dMiiédits ont été gravés sur deux planches dans la Rev. num. belge, série II, vol. IV, p. \ et suiv. — Borghcsi, dans une lettre qu'il nous a adressée, dit qu'à cette époque il existe encort' des deniers, reconnnissabics à la couronne de laurier et au module, et qu'il en possède lui-même un inédit de Trébonieit Galle avec la légende • SECVRITAS.AVGG., deux autres de Valérien et un de Gallicn. Dautres deniers de cette espèce sont décrits dans le Cat.d*Ennery (p. 358. n" 1754, nC5, Philippe père et Philippe His, et p. 359, n» 177», Herennius Étruscus).
(3) Argenteus Philippeus niinuiuius, dans des rescrits de Valérien fVopIf c, Aurelian,,\\ et XII). Sévère Alexandre réduisit le prix de la viande de bœuf et de porcdeSà 2ou lmm«fw/u*(Lampri(l.,Seu. ^/er.,XXIir. Même l'ancienne traduction latine de saint Épiphane {de Mensuris et Ponderihus^ sub fin.) désigne les 8Y)vdpia grecs, qui ici ne peuvent être que les anciens deniers frappés par Néron, et employés pour désigner un poids, par minuti denarii. Il est à observer que Vargenteus Philippeus minutulus n'est désigné ordinairement
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l'heure, de telles proportions queVargenieus, et particulièrement VAnloninianus, n'avaient plus que la valeur du cuivre.
KéformedMmoB- Dîoclétien recommença à frapper des pièces d'argent pur
^^11!"" "^^ ^^ ^^^2 grande quantité, mais de modules et de poids
tellement difiFérents, qu'il est difficile d'en déterminer la
Pibcw dan grand valcur. D'abord, ce sont des pièces de fort module de 1/4 dé livre (1) et d'autres pesant 1/JO ou plutôt 10/06 (2), V2â (3), 1/48 (4), enfin i/ôO de livre (5).
que 80U8 le nom de Philippeus. Or, nous avons vu que ce nom désigne la monnaie courante en général, non pas une monnaie parllcullère frappée par Tempereur Philippe (supra, p. 68, note 4). C'est à Philippe de Macédoine, père d'Alexandre, qu'il faut remonter pour trouver loriglne du mot PAi7i>peus. L'adjectif minutuius ne se rencontre jamais joint à VAntonimanus^ L'expression argenteolus (Schol. ad Juven., Sit. XIV, 291 : argentiolos sive nummos) semble avoir la même signiûcation. Dans Prisclen (deFig.num,, II, 10), le denier valant 3 scrupules s'appelle encore drachma sive argenteus. Par contre, les argentei nummi cenfeni, dnns Ammien Mnrcellln (XXIV. 3, 3) que Julien, en 363, promet à ses soldats, ne peuvent être que des siliquae; il paraît qu'Ammien a voulu éviter cette dernière expression comme peu classique; de même, il donne le nom û'aureus, et non celui de iolidus, à la pièce d'or.
(1) Le médaillon d'argent de Priscus Attahis (4C9-il6) au Musée Britannique pè^e 7?«%95 (—1203, Finlay, On Roman and Byzantine Money, p. 14). Le poids normal est de 81(%86.
(i) Maximien : 33k%6G (= \ once, 4 scrup. 13 gr., Gori, Mus. Fior., t. VI, p. 198). Le poids normal est de 32s%75 pour l/io de livre, de 3i>',ltpour 10/9G de livre.
(3) Valens : 13^4 (=254, Cat. d'Ennery, p. 310). — Magnence : 12«',9 (=244, Cat. d'Ennet^y,^. 309). — Constant I" : 12»',lG (=204,7, Pembroke, p.223). — Gallu8(?) : 12r,u (=228 gr., pièce endommagée. Revue num,, 1857, p. 407). Le poids normal est de 13«%G4 — Plusieurs pièces de cette espèce ont été trouvées avec des pièces d'or près de Trêves, en 1635. (Cbifllet, Anastasis Childerici régis, p. 285).
(4) Constantin le Grand: 6«'.20 ( VRzquei Queipo, t. 111, p. 461). La monnaie du mémo empereur avec VOTA ORBIS ET VRBIS, pesant 6«',62 et fort usée, qui se trouve au Cabinet de Berlin, semble également appartenir à la même classe. Le poidâ normal est de 6«',82.
(5) L'existence de ces sortes de pièces résulte de l'ordonnance de 38S
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D'après ce qu'en disent les auteurs contempondns et en raison du petit nombre qui nous en reste, il est permis de supposer qu'elles n'ont été frappées que dans des circonstances particulières pour être distribuées à l'occasion de quelques fêtes, et, si elles ont circulé comme monnaies, elles ne peuvent avoir eu qu une influence très-minime ou plutôt nulle sur l'état général des finances de l'Empire. En 884, Théodose I** et Valentinien II défendirent à ceux qui donnaient des jeux publics de distribuer aux spectateurs des pièces pesant plus de 1/60 de livre (1) , et, en effet, on ne voit plus guère de grandes pièces d'argent à dater de cette époque.
Les pièces d'argent de petit module et d'un usage plus ^^mSuiewu.Diô' général méritent plus d'attention. Elles appartiennent à ÎMc^euwjû" deux systèmes distincts. Les unes peuvent être considérées ^° ^**"''"' comme le renouvellement des deniers et des quinaires du système adopté par Néron, pesant Yge^t*/,,, de livre. Dioclétien et ses collègues adoptèrent ce système au plus tard en 292 (2) ; ils ont émis beaucoup de deniers et peu de P'. xxxvii,
{Cod. Theod., XV, 9, 1). Le rare médaillon d'argent de Constant l*' avec le chiffre LX appartient sans doute à celte clause (Pinder et Friedlinder, Beitrâge zur ait, Mûnzkunde, l, p. 33); on peut citer encore parmi les pièces peéées par M. Vasques Queipo (t. III, p. 4S2 et sulv.) celles de Constant de ^,\b et de S^^^IS^ de Constance II de b*%Zb, fie Julien de &^,35» de Magnus llaximus de S^^^SS, enfin celle de Priscus Âttalus de ^,it (r=81 1/4, Pinkerlon, Essay on Mtdals, 1. 1, p. 175), du Musée Hunter. Le poids normhl est de &s%4&.
(I) Cod. Theod.^ XV, 9, I.
(9) On trouve ces sortes de monnaies d'argent à TelDgie de Dloclétlen avec CONSVL.IH1.P.P.PROCOS; elles ont été frappées entre les années 290 et 292. Il y en a aussi de Carausius émises entre les années 287 et 293. Ainsi la nouvelle émission des monnaies d'argent n'a aucun rapport avec la transformai ion de celles de cuivre, entre les années 296 et 801 (tn/hi, p. 97 et note 1); on ne doit donc pas être surpris de rencontrer des monnaies d'argent dans des dépôts qui ne contenaient que des monnaies de cuivre de l'ancien svstème.
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quinaires (1). Le poids normal de ces deniers est de 96 à la livre (= 8«',âl) ; ceci est positif, puisque un grand nombre de ces pièces, surtout celles aux effigies de Dioclétien et de ses collègues, quelques-unes à Teffigie de Constantin le Grand, sont marquées du chiffre XCVI (2). Leur poids effectif ne s'accorde avec cette indication que lorsque Ton en prend la moyenne, et non quand on pèse les pièces les plus fortes (S), ce qui vient, sans aucun doute , de ce que les pièces d'argent , comme le solidus d'or de Constantin, ne s'acceptaient léga-
(1) Le tableau des poids dans VAnnexe X fournit seulement trois quinaires de l'époque de Dioclétien, tous de Constance Chlore. On en a d'autres de Constantin ^--avrcVIRTVS MILITVM (1«',47, Berlin, Cdlect. Frledlânder; I»',45, Cabinet royal), de ConsUntin 11 avec VOTIS XXX MYLTISXXXX (1M6. Cabinet de Berlin). D'autres sont indiqués dans Feutrage de M. Vazquez Qneipo, t. Ul, p. 450 et suiv.
(2) Ce sont Cavedoni {Bulletin de Vlnsl, arch.y 1846, p. 197 et suiv.) el M. G. Sparkes (Nwm. Chron,, t. Xî, 1849, p. 119), qui ont les premiers donné l'explication exacte de ce chiiïro, démontrée ensuite à l'évidence par MM. Pinder et Friediftnder {BeiirUge zur ÙUeren Mûn%ktmde, I, p. 2i ).
[C'est au baron Marchant {Mélanges de numismatique et d'histmre, XX vu* lettre, Mciz. 1829) que revient l'honneur d'avoir le premier donné la véritable explication du chiffre XCVI gravé sur les deniers d'argent de Dioclétien et de ses collègues, à Tépoque de la tétrardiie. Foy. aussi mes Annotations aux Lettres du baron Marchant, Paris. 1851, p. 416 etsuiv.— Caveiloni {Bull.de Tlnst. arch., 1863, p. 219) a reconnu lui-même que le baron Mar<*hant avait lu premier expliqué d'une manière satisfaisante le chiffre XCVI. — Cf. W.H. Waddinston, Édit de Dioctétien, Paris, 18G4, p. 2, extr. du Voyage at^ch. en Grèce et en Asie Mineure, par Ph. Lcbai, Inscriptions, t. III, p. 14C]. J. W.
(3) Les pesées se trouvent à VAnnexe X. Les poids varient de 4«' à 2r,i on, si l'on ne tient compte que des pièces marquées du chiffre XCVI, de 4K'" à 2(^,7. On trouve aussi un nombre considérable de pièces surfrappées; sur 93 exemplaires, ^o varient de 4«' à a«%47, 52 de 3f%4a à ^,t\ de 2«',98 à 2»^40.
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iement qu'au poids. Ces deniers, taillés sur le pied des deniers de Néron à Vge de livre, restèrent en usage jusqu'à la seconde moitié du iv» siècle (1). Les monnaies que Julien l'Apostat lit frapper, étant César (de 355 à' 860), et quelques-unes de celles qu'il fit frapper comme Auguste (2), sont encore de cette espèce, ainsi que la plupart de celles de Constance II, mort en 361 (8).
(!) Le tableau suivant des pesées faites par M. Vasques Queipo d*un certain nombre de pièces de 96 à la livre expliquera encore mieux ce fait :
Crispnsf3l7-3Î6). CoDsUntin I*** (mort
«n 337) (avec
FansU).. ....
GoDstantm H ( mort
eu 34U)
GoDslant (mort en
Magnence SnO-SSSj
(avec Dècencp).
Galins ,351-354).. .
AD-DESSOO.S DE AC
Dix-neuf, 3«',6î à 2«%44
0narante-cinq.3^,90i5',2i».
Sept, 36',55 à Î«',4Î.
Trente-lrois, 3«',75 à î*',n.
Dii, a^'^SOàîS'.^S.
Cinq, 3«',7Î à îir,82.
AU- DESSOUS DE t(',tO.
Deux, 2«st5, 1K',55.
Unit, i«',07 à i»',3H
Une, i«%5i.
Trois. li%57 à l«',44.
(2) Julien César : 4«^,9I (IMnder, Ànt, Mûnzen des K, Muséums, p. 228) à 3«',24 ( = 01, Cat, (PEnnery, avec une étoile au milieu d'une couronne; cf. Etkiiel, Doct num. vet., t. VIII, p. 128); 2«^83 (.iiitrefois à la Bibliothèque de THÔIpI de ville deLelpzlp,FL. CLIVLIANVS NOB-CAES-, VOT. V MVLT. X.) — Julin Augisle: 3«',l5(Boriln, VOTI S V, frapi)ée au printemps de 3G0, immédiatement après qu'il eût été déi'Jaré Auguste); Z^,\ {Deilin, VOTIS V MVLTIS X, pièce frappée à l'occasion des fêtes quinquennales célébrées à Vienne, le C n ivembre 360, mais peutêtre par anticipation). De nombreuses monnaies portant celte dernière légende ont le poids de Tépoque postérieure.
(3) Les monnaies de Constance If avec VICTORIA AVGVSTI N. ont toutes encore l'ancien poids, ainsi que la plupart de celles avec VOTIS XXX MVLTIS XXXX, frappées après 3.>3, et «le celles avec
VrCTORIA DDNNAVGG. et PAX AVGVSTORVM, qui se rapportent probablement à l'association de Julien à r^mpirc. Au Cabinet de
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Où ne trouve plus de ces monnaies après SdO (1).
A l'époque de Constantin le Grand, on voit apparaître de
S *irîiTrï itî ^^ouvelles pièces d'argent, les unes plus foites, les autres
rtSS*Sr"co5- P^"S faibles que celles dont nous venons de parler; elles
pi*laxviii ^°^ frappées très-irrégulièrement, et leur poids normal
n* &• est diflicile à déterminer; cependant il est probable que les
plus fortes doivent peser, comme le solidus d'or deConstan-
tin, 72 à la livre = A*%ô5, et les plus faibles, comme le
demi-solidus, 7,^^ = 2»',27 (2). Pendant la première
moitié du iva siècle, il est diflScile de distinguer ces nou-
Berlin, ainsi que dans la collecUon Friedlânder et dans le Catalogue (TEnnery^ il 86 trouve de ces monnaies avec les légendes suivantes : GAVDIYM ROM. de h^fiï^, FELICITAS ROM. de 4-.7, VIRTVS EXERCITVS de
A»'.04 (= 76. Cat, (TEnnery), FELICITAS PERPETVA de 3^,72 (= 70, Cai. cTEnnery), VICTORIA AVGVSTI N- de ac.s, VOTIS XXX MVLTIS XXXX de 3«%18 (Collect. Friediiinder), de 3«',15.3«',l, 3i',0S (Collect. Friedlânder), de 2^ l»%36,CONSTANTIVS AVG. de S»*, 1, VIC- TORIA DDNN.AVGG. de 2^8, 2«',7I (=51, Cat. dErmery), 2»% VIC- TORIA AVGVSTORVM de 2«',56, PAX AVGVSTORVM aussi de 2«',S5(=4ft^ Cat» (PEnnery) i les deux pièces, pesant chacune 2^., s'accordent mieux avec le système postérieur qu'avec le premier. M. Vazques Queipo cite de Constance 11 deux pièces de 4^,35 et de \t',09, vingt-cinq de Z^,S% à 2(^,60, dix-huit de2K%25 à ls%61; mais^ toute de«criptiou manquant, nous ne savons de quelle façon il faut les classer.
(1) M. Yazquez Queipo (t. III, p. 456), cite, il est vrai, de Valens, deux pièces de 2«%80, de Valentinien 1", quatre de 3«'.29, 3«%18, 2«',72 (deux exempl.}^ qui semident être des quatre-vingt-seizièmes; mais il est prudent de ne pas s'y Ûer.
(2) Saué tenir compte des pièces de 1/48 de livre meiitlonuées p. 72, note 4, les monnaies d^argent frappées par Constantin 1"' pèsent 4(^,50 (Queipo ; = 69 1/2, Pinkjerton) ; 4«%43 (Queipo, à l'ouvrage duquel sont empruntées aussi les pesées suivantes, auxquelles ne sont pas Jointes d'autres clUtlons); 4»',37; hf,dO; 4«'.28; 4»',25; 4«%2l, FausU;4»\07. Ensuite la série, sans interruption sensible, se continue jusqu'au minimuqi du poids d'environ 1<*',6. Il n*e8t pas tiop facile de réduire toutes ces monnaies aux deux poids normaux du denier de 8<',4] et du quinnirede 1(^,7; probable-
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velles monnaies des deniers et des quinaires, et elles sont évidemment peu nombreuses; mais, depuis que Ton eut cessé de fabriquer des deniers en ^^60, la petite monnaie que Ton peut approximativement estimer à 7,44 de livre, = 2^,27 (estimation difficile à prouver à cause de la petitesse des pièces et de l'inégalité de leur poids) devient la monnwe d'argent ordinaire (1). Les pièces de 72 à la livre, va- pi. xxxix, 1 lant par conséquent le double des précédentes, sont assez ^^'
nombreuses jusqu'à la fin du iv* siècle ; elles deviennent rares sous Anastase et Justinien, sous le règne desquels elles peuvent être considérées comme frappées exceptionnellement dans certaines circonstances. On les retrouve chez les Vandales avec le chiffre indiquant leur valeur, et, dans les dépôts, elles sont mêlées aux petites pièces de 7i44 (2).
ment il te trouve aussi daoi pes séries les poids normaux de 4«'^S5, et peutêtre de 2s',27, parce qu'après la dU pari lion du denier vers 360^ ces deux pièces paraissent souvent.
(1) Deux monnaies d'argent de Valentinlen l**, parfaitement pareilles, et frappées dans le même atelier, pèsent 2«%1 4 (= 33) et 1(^,49 (= 23). (Piiikerion, Essay on Medals, 1. 1, p. 173). — Quant à l'état de cette émission de monnaies, les tabies de M. Vasques Quelpo (t. III, p. 453 et suiv.), ainsi que le poids des monnaies trouvées près de Holwel (in/VYi, p. 79, note 2) nous en donnent une idée assez claire. On ne peut pas avoir la prétention, au moyen des poids effectifs de cette espèce de pièces , de déterminer d'une manière certaine leur poids normal: mais, comme ces peUtes monnaies se trouvent toujours avec les pièces de 1/72 mieux taillées, et d'un poids plus régulier, nous pouvons croire que les plus petites pièces sont la moitié des plus grandes. D'ailleurs, il y a d'autres raisons qui JusUflent ce poids normal; nous les discuterons plus tard. Le poids effectif s'accorde très-bien avec cette hypothèse, car il y a des exemplaires qui ont un poids supérieur d'environ Ql^,Z et d'autres qui ont un poids inférieur d'environ O^^b, ce qui n'a rien d'étonnant, eu égard au caractère de cette classe de monnaies.
(2) Après Arcadius, dont on connaît des pièces de 4/72 de 4*',50 (Queipo), 4r,i3 (=63 3/4, Pinkerton), nous ne trouvons plus ces sortes de pièces Jasqo'à AnasUse dont on rencontre des pièces de 4«',83 (exemplaire usé.
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rifecet de 288 k la Deds Ic v« ct le vi* siède, des pièces encore plus petites» pesant la moitié de celles-ci, c'est-à-dire Yigg = l*'»**» ont probablement existé, car il se trouve à cette époque une telle quantité de petites pièces d'argent» qu'il est im^ possible qu'on puisse les regarder toutes comme des pièees même très-faibles de ihà à la livre (1). D'ailleurs, sous Justin V et Jusiinien, ainsi que sous les rois vandales, nous
Quefpo), 4('^ (Pinder et Friedlfindcr, Mûnzen Justinians^ p. 25), puis œlies de JusliD 1«' de 4(%01 (Queipo), Af (Pinder et Friediànder, loc, ciL), et celles de Justinien !•' de 4«%16. (Pinder et Frledlânder, /. cit,, p. 172). La monnaie d'argent de Justinicn, de Zf,A (= 46^ 0), que cite M, Finlay {On Roman and ByzanliriC Money, p. 20), est Jusqu'à présent une pièce unique. D'ailleurs ces grandes pièces d'argent des derniers empereurs sont extrêmement rares; rordonnance de Justinien {Novell. C\, 2, § i), d'après laquelle les consuls doivent faire leurs largesses en monnaies dilesmtViaresta, en lingots sous forme de pommes^ de coupes, de carrés et en autres choses semblables (£v te tok xa^ou^iivoïc inT^iafiotoK xa\ (xifXoïc xa\ xauxCoiç xa\ «TpaY<»>v(otç xa\ xolç toioutoi;), prouve qu'elles ont été des pièces frappées à l'occasion de fêtes. Car le mlliarcsion, qui n'est autre chose que la pièce de 1/12 d'argent {infra, p. 81, noie 3), se trouve ici nommé à côté de coupes (forme fréquente attribuée aux lingots.— Cf. Trebell. Poil.. Claud., XIV: Item in cauco et scypho pondo undecim, item in cauco et scypho et zyma pondo undecim. — Cf. Cod. Just,, VllI. 54, 35 pr.), de p(»mmes, de carréf, c*est-à-dire de lingots ayant la forme do pommes ou de carrés.
[Le mot latin caucus répond an mot grec xauxCov^ et désigne une coupe^ un vase à boire. Il est certain que dans le passage de Treheilius Pollion, dans ta lettre de Valérien à Zosiniion, procurateur de Syrie, où il est quei^tion de dons à faire à Claude, alors tribun de la cinquième légion, la vraie hçon est cauco, et non caveo ou caveos, comme f orient les aLciennes éditions. — Spartian.,
Pescennius Nif/er, X ; Cum milites quosdam in cauco argenteo bibere
vidisset. — Cf. Scho'. ad Theocrit. Idyll. I, 27.— Suid. v. Rauxtov.— Gloss. Philoxen. sub verb. KaOxa, Paiera et les autres pai^saics cités par Du Gange, Glossarium mediae et infîmae latinilatis, sub verb. Coucus\, S, W.
(I) Parmi les monnaies du trésor de Holwel, Il n'y a qt»e celles d'Eugène qui appartiennent à cotte classe. Mais M. Vazquez Queipo cite déj.^ sous Valentinien I*** une pièce de 0^,S1, sous Gratien une autre de 0*%95, sous Théodose I"^ quatre pièces de J«%05, 0»',97, 0»%70, 0«',G8, et plus tard on trouve souvent ces i oids.
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tcoivoDs de petites pièces d'argent dont la valeur est marquée co chiflre», c'est-à-dire qui valent les unes 7i44 ®* ^^ wtres Vtts^^ 'i^**^ (!)• L^s awnnaies d'argent de TEmpire romain (2) et celles des rois ostrogotbs et vandiJes sont frappées sur ce pied jusqu'au commencement du
(1) MM. Pinder et Friedlànder {Mùmen Juslininns, p. 26) admettent encore une pièce intermédiaire de 3/4 de la pièce d'argent ordinaire, mais cette suppoition, qui ne s'appuie que sur les seulee pesées, est bien douteuse, si Ton considère la taille défectueuse de ces petites pièces d'argent.
(2) Le remarquable trésor de Holwel (Aliennan, Num. Chron., t. VII, Pfoceedings, p. 9 et suiv.), qui doit avoir été eiifuul sous le règne d'Arcadius et d'Hunorios, nous donne une idée assez exacte de la monnaie d'arceni, qui avait cours vers 400. li contenait 33 pièces de 1/72 et 285 peUtes monnaies qui se divisent de la manière suivante :
Uoa»unt. . . .
Ooostance IL .
Julien
Jovien
Valeni
Vilentinieul".
(jratiea
Val«iitiiii^n U.
Magnus Mui<
ams
PUthis Vielor.
Bugène
Thêodose l'^ .
Vrcadins. . .
llooeriQ». . . .
PIÈCES DE
Deux, 4r,4i (=68); 3s',89 (=60}
l)ôiu, 4»r,41 (=68); 46',28 (=66).
Quatre, 4r,54(=70V 4bs47(=69).
U.i,4«s66;=7i); 4«',47(=69denx).
S<»pf,4f^86i--r75};4i'47(=69deiii).
Deni, 4»r^i8(=ê6);»8r,g9(=60).
lue, 4»S47 (=69).
Une, 48%34 (= 67).
Qoatre, 46%o4 (= 70;.
PETlTEâ MONNAIES.
Une,t»',98(=46)ivecFic/<wii éd. m. Amgg.
Quinre, i«',46 (= 38) — l«%75 (=27).
ÙaaraQle-deux, ï«%33 (=36,.— 1»%8I(=28).
Sept, i«',9*(=30) — lir,ii (=28;.
Viugl-deiii, 2Br,33 (=36) — 18',88(=Î9>.
Trente-huil, 2i',40(=37)— li',94 ^=30).
Trenle-fiuatre îr,46 (=38)— lfr,49( =23). Dii Imit, 4i',46(=38) — lBr,55 (=44).
Douze, i<%20 (= 34) — Icr^tis (= 40).
DU, 2r,53 (=39) - 2«^0l (= 31).
Dix 1B'.94(=30) — U8\84(=13).
Léi,'ère^ pour la plupart.
Quaraiit^cui, ?
Vingl-nenf, 2b',59 (=40) -lr,88 (=19).
Cinq, 2«%07 (= 32) — U',30 v= 20).
Deux tiers de ces monnaies ont été frappées à Trêves. Ce n'est certainement pas par un simple effet du hasard que les monnaies de ce trésor, ainsi que des autres, dont nous parlerons plus tard, commencent là même où cesse la fabrication des pièces de 1/9G; deux pièces seulement parmi celles-ci, l'une de Constant et l'autre de Conetaoce U, semblent suivre l'ancien système des pièces de 1/90.
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Vil* siècle. Durant cette période, leur nombre et leur importance vont toujours en diminuant, en même temps que les Francs cessaient presque tout à fait l'émission des
pièces d'argent. Ce monnayage n'a jamds eu une trèspetit nombre ei * '^ , , , .4.
pendimportance grande imuortauce ; son abandon par les rois francs et le
de la monnaie 01^' r
J *'««°* ^ **"*" contenu des trésors prouvent assez qu'à cette époque l'or
était la seule monnaie véritable. L'argent n'était plus alors,
f comme sous les premiers empereurs, une monnaie repré-
\ sentant une valeur métallique, mais seulement une monnaie
fiduciaire servant d'intermédiaire entre l'or et le cuivre, à
peu près comme aujourd'hui en Angleterre.
Enfin, en 615, Héraclius substitua à ces petites pièces
Nooveau change-
"enVwîî HéM- ^'^""K®"^ ^^ pièces plus fortes, dont la plus grande devait «""•• peser, d'après les historiens, Vie ^® '^vre = 6«',8'2 (1), et
qui, de fait, arrive à peu près à ce poids (2) ; les plus pe- ' tites étaient la moitié des autres (3).
Nous avons pu, par l'examen des pièces gui nous sont
Noms des places r r et i.
à'T^^idecexf parvcnucs, distinguer les différentes espèces, et nous en avons fait autant que possible le classement pour l'époque
(1) On lit dans le Chronican Aiexandrinum, (t. I^ p. 706, éd. de Bono), à Tannée 615 : Toût^ T(J> Cttt, féyayftyf dic6 vd|iOU vd{ita|ia éÇi^paii^iov dp^upoûv xal ps9iXixa\ ^yai tC aùxcû yty&^m xattà t6 ii\uab xr^ç dpxflndtriTOC. D*aprè8 Théophane (t. f, p. 466, éd. de Bonn.— Cf. Gedren., 1. 1, p. 477, éd. de Bunn), Héraclius fit Ihipper des numismata et des miliaresia : vo(i(9|&xt« xotl \txkuip(ma,
(2) C'est sous ie règne d'HéracUus qu'on voit d'aitord les monnaies d*argentavecla légende DEYS ADIVTA ROMANIS (Ëckhel, Doct. tmm. vet,, t. Vllf, p. 223). Trois exemplaires du Cabinet de Berlin pèsent 6i%7 (Plnder, p. 249), 6t',43, 6c'.4, un autre, cité par M. Pinlay (/. et'/., p. Il) pèse 6i',S4 (=101); le poids ordinaire est, d'après SabaUer {hevm num,, 1858, p. 192), de 6^,50 à 6>',2$. Les deux pièces de même fabrique, de ir,ee (= 72), citées par M. Pinlay, sont probablement usées ou mai frappées.
(3) Ces sortes de pièces pèsent, d'après SabaUer (/oc ciL), de 3>',23 à
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de Dioclétien et de ses successeurs. Il nous reste maintenant à rechercher quels noms on donnait à ces espèces di- Terses de monnaies.
Les pièces. de Dioclétien, de 96 à la livre, se nommaient ArgMitti. sans aucun doute argentei minutuli, ou simplement argentei ; dans Torigiae, on a pu aussi leur donner peut-être le nom àedenarii (supra, p. 71). En effet, lorsque nous lisons dans la Chronique de la ville de Rome (1) que Dioclétien, Maximien, Constance et Galère, à Texemple de leurs prédécesseurs, distribuaient dans leurs congiaires 1,500 et 1,650 deniers, il esi clair qu'il doit être question des anciens deniers. Depuis les changements introduits dans la monnaie de cuivre entre les années 296 et 302, le nom de denariui passa évidemment à la nouvelle unité, et depuis lors ne peut plus s'appliquer à Tancien denier. En effet, on ne trouve plus le nom de denier {denarius) employé pour désigner la monnaie d'argent ; le mot argenteus fut donc, nous supposons, exclusivement empfoyé pour désigner les pièces de 7»« délivre (2).
La pièce d'argent de 72 à la livre = A«',55 se nomme mt/tarensf , parce qu'elle valait un millième de la livre d'or (3). Ce nom apparaît pour la première fois vers
(1) P. 648 de mon édition du Chronographê de l'ao 354 : Ueber den Chronogrttphen vom Jahre 354 dans les Abhandlungen der phil. hist. Classe der K. Sâchs. Geselischaft der Wissensehaflen, 1. 1, LeipxiK, 1850.
(2) Car l'expression de nummus cetUenionalis est propre au cuivre.
(3) Ce que prouvent les raisonnements suivants. La seule explication du mot conforme à la langue et aux faits réels, et qui, comme nous le montrerons plus tard, s'appuie à la fois sur de l>onnes autorités, est celle de 1/1000 de livre. Mais la seule monnaie d'argent parmi les plèce> régulièrement frappées, qui puisse avoir été l'équivalent d'un millième delà livre ë'er, est celle de 1/72 de livre d'argent, parce que la proportion qui en résulte pour les deux métaux, c'est-à-dire de 1 : 13, 38, est la seule qui corres-
ni. 6
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Vwi^ AfljO» ms^i^n peut le faiie reipoirter aw màm jusqu'à CoQsUmc^ II, et probablement m^nfie jusqu'à GpostMr tin le Grand qui, le premier, semble avoir éws cm 9Mm dei pi^ea ^ or et en argent (1) .
ponde parfaitement à celle de cette époque. Aussi le poids de cette pièce d'argent, qui égale celui de la pièce d*or ordinaire, nous forcc-t-il d'admettre qu^ les deux monnaies ont été émises d'après un même système. — D'ailleurs Justiiiien(Noi;e//., GV, 3, § 1) mentionne le miliaren$e comme étant à son époque en usage, quoique ce ne soit qu'à Foccasion des largesses impoa^ aux consuls qu'ii en parle; mais la seule grande pièce d'argent que UQU^ connaissions de cet empereur, est celle de 72 à la livre {supra^ p. 77, et note 2). — De plus^ si dans €osmas ludicopleuste (Uv. XI, p. 83a, éd. de Montfaucon)^ suuB le règne de Justinien, la drachme des Sassauides est fippelée ^^x^"^ toOt* kax\ t6 (uXiaptoiov, ii est clair que cette drachme, coronie nous ie verrons dans la quatrième partie de cet ouvrage, n'est pas autre chose que la drachme attique, qui pèse encore sous les Sassanides un peu plus de 4(^, c'est-à-dire à peu près le poids ^ectif de la pièce d'argent ro> maine cotce à 1/7? de livre. — Enfln, dans ie calendaire d'État (Notit, dignitat, orienA, c. 19, occxd,, c 10), nous. trouvons la section de l'argent monnayé sous le nom de scrinium a miliarensibus, ce qui s'accorde également bien avec notre opinion; car les pièces de 1/72 sont, du moins pen^ dant quelque temps, les plus grosses monnaies d'argent régulièrement frappées, et c'est bien de celles-là qu'il faut dériver le nom de ce bureau. (1) C'est dans le livre sur les mesures et les poids {sub fin.) écrit à Alexandrie en 392^ par Tévéque saint Épiphane de Chypre^ que Ton trouve la première mention du miliarente; et nous n'avons aucune raison pour révoquer en doute l'authenticité de ce livre, du moins pour ce qui en forme le fond, car l'auteur indique lui-môme et l'endroit et le tempe auquel il .écrivait^ et déjà Gosmas (iiv. X, p« 326, éd. Montfeucon) le citeaooa le nop de saint Épiphane. De plus, le miliarenu se trouve meotioané dans le calendaire d'État que nous venons de citer. Ce calendaire, rédigé vers l'année 400, est la seule source latine qui en parle. Dardanus («tpV oratiiûv, agi. Lydum, de Mens, IV, 9, oublié par Bœckh, Meirol Untersuchungen, p. 7, 116) nomme aussi le miliarente; mais l'époque où vivait cet écrivais étant incertaine. Il faudra conclure de la mention de cette monnaie, que Dardanus n'a pas écrit avant Constantin. Cf. H. Keii, Quaest, gratumat,, Ups., 1860, p 9. Néanmoins le nom du bureau chargé du monnayage île l'argent déri vé de cette monnaie, et même le conte, peat-étre déjà eoMia
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Eb£d la fltts petite moDBaie, qui commença à être wiae su^^w. en circulation sous Gonttance II et sous Julien TApostat, eit aaaa doute ce que les auteurs appellent $iliqua auri ou en grec xtfdxtov, et que Ton voit figurer dans les comptes doi T^ et Ti* sièdes» conjointement avec le sou {êoHdui) (1). Cette $iliqu0 vaut '/^^ de sou ou Vnit ^® 1* 1'^^® d'^*** L®* nami-duqu». auteiu*s parlent de la siliqua et de kt éetni-siliqua^ commode pi^es existant réellement; msûs^ attendu qu'il n'existe pas de pièces d'or ausm petites, on peut supposer que la petite pièce d'argent de 2«',S et au-dessous, que nous connaissons, doit être cette siliqua ou xepàttov, et la pièce qui pèse la moitii^, la demi-siliqua. C'est probablement de cette dernière
ftoos le règne cTHonoiius, d'après lequel Scipion avaii, faute d'or^ inventé eette pièce ckins la guerre contre Annibal (Lydus, ioc, cit. — Cedreous, t. I, p. 296» éd. de Bonn. — Cf. Ghss, nom., dans le Thésaurus juris romont d'Otto, t. III, p. 1818. — S. Epipban. Ioc. et/.), prouvent suffisamment que la dénomination ne s*est pas établie à i*époque où nous la rencontrons pour la première fuis.
(1) Ainsi une ordonnance de 428 exige sor chaque ju^m (le Jugom taxé à 1000 solidi) 4 siliquae (Cod. Tkeo(L, XII, 4, 1); aln^i, à i'occasion de It peroepUonde rimp6t foncier, un demi-solidus par/i/^m est réparti entre toi employés dans la proportion de 1 1/2, 4, 6 i/2 siliquae {Nov. Major, de Curial. de Tan 458, tit. VU, § 16) ; ainsi il se /ait que des préfets provineianx, sur les fonds destinés aux travaux publics {Cod. Just., VllI, 13, t pr. décret de Zenon), ou des créanciers usm'iers, sur les capitaux mis à Intértt (Cod, Just, IV, 32, 26, § J, décret de Justinlen. — Cf. Nov., CVI, praef.), prélèvent Illégalement la iHiqua du solidus. Ainsi les calculs dans les docaments tirés des papyrus par Marin! sont toujours faits en solidi et sfllquae (par exemple, Papiri diplom.^ n* LXXX, p. |25, sous Justinien); saint Grégoire {Epist., H, 38), le Scholiaste du code d'Alaric (Intpp. ad Cod, Tkiod., Il, 83, 2) et celui des Basiliques (XXIII, 3, 75, éd. Heimbach) se servent des mêmes expreësions. Encore le solidus mérovingien et le tremlseis correspondant sont cotés, au commencement de leur émission sous Maurice (582-002), à 1/8 au-dessous de ceux de Byzance, et, pour cette raison, sont désignés avec les chiffres XXI et VII, c'est-à-dire vingt-et-un siliquet et sept siliques (Duchalai?, Itevue num., 1840, p. 201 et suiv.).
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pièce qu'il est fait mention sous le nom de nummus cUcargyrus dans un décret de Tannée 395 (1) . AiiiuireoM A l'époque d'Héraclius, la siliqua disparaît de la monnaie
et des comptes au moins dans TOrient et elle est remplacée par un nouveau miliarense valant 1/12 de sou (2). Ce miliarense est représenté par une pièce d'argent pesant 1/96 de livre, et ledouble miliarense^ par une pièce de 1/48 de livre (8) .
(1) Cod. Theod,, IX, 23, 1. Après tTOirdit qu'aucune autre monnaie et cuWre ne défait circuler que le nummus centenionalis (tn/ra,p. 100, note 1), le Gode ajoute : Nulius igitur decargyrum nummum alto audeat commU" tare, c'est-à-dire que personne ne peut échanger la pièce d'argent, nommée decargyrus, contre d'autre monnaie de cuivre que contre le nummus cen* ienionalis. On ne peut sous-entendre ici que deux monnaies, ou la siliqua 00, ce qui est plus probable, la demi'sHiqua;cxtt si on avait voulu parler de la siliqua, on ne volt pas pourquoi elle ne porterait pas plutôt son nom ordinaire, tandis que le nom usité de la demi-siliqua n'est pas connu. La mention de la semi- siliqua dans le décret de Majorien (Nov.^ loc. et/.} est une fausse leçon. D'ailleurs, il était tout naturel, quand II s'agissait d'échanger de l'argent contre du cuivre, d'avoir en vue la pièce d'argent la plus petite.
(2) Cela s'ensuit principalement des Gloss, nomicae qu'on tronye sooi le mot fdXXi{ dans Otto ( Thés., t III, p. 1818), et, avec de meilleures leçons tirées d'un manuscrit de Sirmond, dans le conmientaire de Pétau sur saint Épiphane {de Mens, et Pond,, p. 432). Ce point est soigneusement traité par Gronovius (dePecunia ve^,Lugd. Batav., 1691> et en particolieri p. 374}« L'auteur primitif de ces gloses, qui s'appuie sur les meilleurs écrivains de l'époque de Justinien^ et dont l'âge remonte presque à cette époque même, écrivait : xcpdTia 9vr{ naX vcOttyLouç ^'. Celui qui, à une époque postérieure à la rédaction des Basiliques (vers l'an 900), a remanié ce traité, ajoutait : ^toi icpàc x6 vOv xpaToûv |i.tXiapvi9ta p^' xi\ vo6}i)&ouc ^* •pvdiicvd iv XeipdY|jL39t vot&(o{iam ^' |uXiapi(9tov Iv vo6|i(ioi ^. Cette évaluation du solidus à 12 miliarensia ou SuctpdTut, ne se trouve point ayant Héraclius, mais plus tard très-souvent
(3) Le vdtuq&a Hiéypt^L^jw d'Héraclius (supra, p. 80^ note 1) ne peut pas avoir été un miliarense = 1/12 de solidus, parce qu'il en résulterait entre l'or et l'argent une proportion Impossible. 11 parait plutôt que la pièce désignée sous ce nom a valu 1/6 de solidus = un demi-tremlssis^ et que le simple miliarense de cette époque se trouve représenté dans la pièce d'argent plus petite d'Héraclius {ihid., note 3).
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Alliage de l'argent depuis le troinème siècle.
L'argent était tellement altéré déjà du temps de Septime vaieoriatriM^M Sévère, qu'il contenait à peu près autant de cuivre que de ^^ ^Jt^ métal fin (p. 29). Cette proportion de l'argent de 40 à ^»<«»^«*»- 60 0/0 dura jusque vers l'an 256, avec quelques variations, car des pièces isolées contiennent jusqu'à 70 ou 80 0/0 de métal fin, et dans d'autres, il n'y en a que àO et même 30 0/0 (1). Le monnayage était si irrégulier qu'on voit des pièces de cet empereur, ayant extérieurement la même apparence et dont la valeur intrinsèque varie de SI centimes 1/4 jusqu'à 56 centimes 1/4 (2).
(1) U Bofflt de citer ici les analyses de M. de Rauch {supra, p. 28, note 1) ; celles de Mil. Akerman et Hoefer s'accordent en général a? ec les pesées de M. de Raacb. Volusien, 0*^,806, deux essais; Ëlagabale et Trajan Oèce, (M'.TSO; Voluslen, Or,Ui ; Gallicn, 0^,7 ÎO (pièce coulée); Garacalla, C.ftîS, cinq essais; Garacalla, 0«^540 et 0i%S20; Séfère Alexandre, 0(^,500, quatre essais; Philippe, 0^,500, trois essais; Gallien, Oi'^SOO; Gordien, Pnpien, 0*%49O, cinq essais; Sévère Alexandre, 0«',4 76, deux essais ; Salonin, 0»,Alh; Gallien, Of^^éTO; Maximln, Q^,ASS, deux essais; Sévère Alexandre, Philippe, (K%460; Gordien, Philippe, Trajan l>èce, Trébonien, 0«%44O, deux essais; Philippe, ù^MOi Ëlagabale, 0f,438, cinq essais; Trajan Dèce, 0«',406, deux essais; Valérien, Salonin, 0>',400, deux essais; Volusien, Oc'.SSO; Trébonien, Ëmilien, 0*^,370; Gordien, 0«',361. cinq essais; Sévère Alexandre, 0*^,868; Séfère Alexandre, Philippe, (r.850; Gallien, 0*^,346; Philippe, an'^SiiO; Trébonien, (H',800 et 0*';297.
(2) Deux pièces de Trajan Dèce, selon M. de Rauch, pèsent l'une Sc.SJ, l'autre 8<r,29; la première ayant 0*^,750 de méUl fin vaut 56 centimes 8/4, la seconde n'en contenant que 6i',406 vaut 30 cenUmes.
Googh
t6 MirrrRK hu
Depuis l'an 256, les pièces ne contiennent plus que 20 et même 5 0/0 (1) d'argent fin. Depuis l'époque de Yictorin (mort en 267) et sous Claude le Gothique (268*270) jusqu'à Dioctétien, l'argent disparaît tellement que les monnaies qui représentent ce métal ne contiennent presque plus que du cuivre, et nous nous réservons d*en parler quand il sera question du monnayage de cuivre. Meui partieniier Ce oue uous venous de dire s'applique plus particuliëre- ^^'iM^iwir'* ^^^^ ^ "^ P^^^^ appelée Antoninianus, qui était en même fi tstm piècei. temps la plus répandue ; car, parmi les autres espèces, il s'en trouve quelques-unes d*un métal relativement assez pur. La plupart des médaillons d'argent de cette époque sont de cuivre saucé (2) et quelques-uns seulement sont d'argeùt fin; il en e^t de même des deniers et des quinaires ($).
(1) Valérien avec SECVRIT- PERPETVA 0r,i99 (Sorel, Mém. de ta Soc, dCHist. de Genève, l. f. p. 239); avec VICtOWA AVGG. 0*,H3. — Salonlneavec VENVS FELIX Ot'^îS» (Sorel,/. ciU), — OaTlien avec LEG- llll O^'jISO; P.M.TR.P. XV (de Tan 56T), i^,M%\
NEPTVNO CONS. AVG. et lOVI CONSERVATORI , rane et
raotre, 0«',05«, (H'^OSé (Hoefer, pesées de dix pièces). — Postame (Î51l-2éî), <r,»« (Akerman) ; ©«'jîoé (Sorct); 0»',îOS, quatre essais ; di^fin (Hoefer). Les analyses qol ne portent pas d'antres Boms sont de M. de Ranch. Les monnaies de Galllen au Cabinet de Berlin avec TR.P.V, TR«P«Vlf COS.IIt, vous DECENNALIB. appartiennent déjà à cette classé, tandis que celles avec TR.PII COS«(</e«.).|| d« Tan 2S4 et la i^apart d6 celles avec VICT.GERMANICA sont encore d'unbitlon passable.
(2) On a des médaillons saucés de Gatllen, de Postnme et de f^robàs {pût. d'Snnery, p. 304, 805. — Ratnus Cat, num. vêt Masei ngis Danùre^ t. IL Pfobus, n* 157). Le médaillon de Probus mentionné phir htnt (p. t9, note 7), au contraire, est, d*a]près fe témoignage d'Eckhet {Doct, nuM, i^., t. VU, p. 502), d'argent fin.
(S) Quant au titre du métal des rares deniers et quihain» de cette époiqne, nous manquons de tout renseignement; mais fassertion de Mionnet {Méd. nom., U II, p. 95) et de M. de Rauch (Èiifh. der num. Geseilicfwfl in Berlin, III, p. 292), d'après taquelte on n'aurait point monnayé d'argent depuis Gallien Jusqu'à INoclétleii, n'est guère eiacte. Le baron MtrelHmt
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Nous éliminerons plus tard quelles raisons ont pu décicter le» princes d'alors à mettre cette différence entre te denier el le quinaire â*un côté et TAntoninianus de l'autre^ en conservant aux deux premières espèces une plus grabde partie de leur valeur intrinsèque, tout en ne les ftiisant frapper qu'en très-petite quantité. Nous ferons ici re^
{Uttrei sur la nutnism,, p. 390) a publié une mopnale remarquable de Vtetorin avec la couronne de laurier et d'un argent presque pur. — Cf. Afterman {Cat. of Roman Coins, L I, p. XVni^^ où il est fait mention d'un VIetorIn de bon argent Des quinaires de Probus, Numérieni Carin, d'argent pur, sont cités dans le Catalogue cTÊnnery p. 264, 380, 381. Le quinaire de Florieu au Cabinet de Berlin n*est pas, comme nous l'avons dit par erreur (Ferfall des rOmischen MÊùnzwesens in der Kaiserzeii p. 336» dans les Beriehte der K, sâehs, Oesellschafl der Wissenschaften, philoiog* hisi. Classe, 1851), d'argent fin, mais il est pourtant d'un titre meillenr que TAntoninianus de cette époque. Le quinaire de Probus avec VICTORIA GER' décrit par Froelich {Num. div. cim. Vindob., \, p. LXXXill) comme étant d'argent, ne serait que de cuivre^ d'après Ramus [L àU, Probmsy n* 902). Ce n'est naUement par l'elTet du hasard ou de la fraude que les monnaies de metlleut alol de cette époque, eà le numéraire d^i^Dt liiit défettty portent sans exception la tête de l'empereur avec une ecNironiie de laurier, généralement si rare, et qui sert à distinguer le denier oi le <pilnalre de l'Antonlntanus. H parait que des quinaires de culne saocft n'ont point âé imbriqués atanl Probus, et. parmi ceux que cet empereur fit JÉfre, 11 flfen troute mo^ns de ce métal que d'argent ou du moins de billon. {le peux citer ici plusieurs deniers de Postume, de Vlctorin et de Tétricns, d'asseï bon argent, et presque toujours sur ces deniers la tête de l'empereur ait laurée, eomine le fait obserrer H. Hommseb. De ce nombre sont tdàfes lea pièces à doubles tètes où l'efllgte de Postume est accompagnée de la tête d^erenle et particuRérement celles qui portent au rerers les travaux dllerenle (Kee^ierehes sur Its empereurs qui ùnt régné dans les Gaules au III* siècle de tère àhritienne, pi. I.n» t5;pl. Il, n» 22; pi. IV, n- 47 ; pi. V, n-* 07. 60,60, 74; pi. VI, n*01, 92, 08,05; pi. VII, n^ 100, 106, lOOj pi. îlï, 11* f78;pl.XIII, n* 107).— Toyex aussi les deniers avec la tête isolée et lanrtbde Postume (pi. VII, n» lll ; pi. Vill, n- 118; pi. XVI, n-246, 249. — Cf. Bévue numismatique, 1844, pi. VU! et IX).— tes deniers dé Vlctorin montrent fn deux tétés de Tempereur et de lupitèr ou la tête isolée et laurée de l'empereur (Fbyex mon ouvrage, pi. XXVI, n** 19, 20; pi. XXX, n** 95, 96.
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marquer que Tédit de Témpereur Tacite (1) qui défend de mêler l'argent avec le cuivre est sans doute une conséquence de ce fait, de même que la reprise de rémission de véritables deniers d'argent sous Dioclétien. porettf da mëui L'argent de l'empereur Dioclétien et de ses successeurs est en général pur (2) ; il n'y a d'altération réelle que momentanément et en petite proportion sous les empereurs Magnence et Jovin (3). Du reste cette altération est interdite dans les codes dô l'Empire d'Orient {supra^ p. 25, note 2, et p. 37, note 3). Pendant les premières années du règne de Constantin, on dirait qu'il se fait une tentative pour revenir aux errements du siècle précédent. Il existe (4) des pièces frappées entre les années 316 et 323 reconnaissables à la légende lOVI CONSERVATORI AVGG. et portant en chiffres romains la marque xiir» ce qui veut dire 12 1/2 (5) ;
— Cf. Revue Numismatique^ 1857, p. 211). — Les deniers de Tétricus montrent la téta laurée de l'empereur, mais plusieurs ne sont que de bronie (Voyez pi. XXXIil, n*' 38, 37; pi. XXXVIH, n* 127; pi. XL, n« 165). Go connaît une pièce d'argent de Lélien avec la tête laurée (Ployez mou ouvrage, p. 120, n* 7). ^ Il y a toutefois des deniers de Postume d'asses boa argent qui portent la tête radiée de l'empereur et qu'il est impossible, à cause du module, de confondre avec l'Antoninianus]. J. W.
(1) Vopisc., Tacit,, IX : Cavit ut si quis argento publiée privatimque ae$ mismisset, si quis auro argentum^ si quis aeri plumbum^ capital esset cum bonorum proscriptione,
(2) Les essais de M. de Rauch donnent pour Maximien ùf,9Q0 et 0*^,943; pour Dioclétien 0«%943; depuis Constantin Jusqu'à Justinien et les Ostrogoths en général 0(^,990 à 0<%98o, rarement Oi%940. Une monnaie d'Héra* clins et d'HéracIius Constantin donne 0*^930 d'argent (Sabatier).
(3) Magnence 0«',880 ; Jovin (an 411) Of'JSO, d'après M. de Rauch. ^(4) Les empereurs représentés sur ces monnaies sont Lieinius père et flis,
Constantin I*' et II, Crispus, Martinien (823). La présence de ces monnaies dans le trésor de Dahihelm, enfoui au plus tard en 317, prouve que la fabrication avait déjà commencé avant 316.
(5) Cette forme de la lettre S indiquant la moitié, se volt souvent dans les inscriptions latines gravées en Orient à cette époque.
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(1) W,i (Plndcr, p. 221); 2«',S6 (Rauch) ; 7^,1 (Cabinet de Berlin).
(2) La plupart des pièces de ce genre proTiennent des ateliers monétaires de l'Empire d'Orient; mais 11 y en a aussi quelques-unes de Trêves.
(8) Cf. le Catalogue du nujor Senckler, Paris, 1847. C'est de ce dépôt que Tiennent les exemplaires appartenant à M. de Rauch.
(4) Des pesées ont été faites par MM. Akennan et de Rauch.
(5) Vingt-sept deniers depuis Maximin jusqu'à Philippe donnent un poids moyen de 9f,0S; dix varient de S**,!? (=49) à Ss'jiH (=47), six pèeent |F^ (=60), onxe descendent à V'M (=88) d'après les pesées de M. Akerman. Un quinaire de bllloo de GaUien avec VICT-GERMANICA pèse ir^e (Cabinet de Berlin).
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on les désigne dans les collections tantôt comme monnaies de cuivre, tantôt comme monnaies de billon. M. de Rauch en a analysé quelques-unes et a trouvé qu'elles contiennent 0,300 d'argent fin. Elles se distinguent aussi des monnaies contemporaines de cuivre par leur petitesse, leur poids (1) et par la couronne radiée qui orne la tête des Augustes, mais non celle des Césars, et qui à cette époque ne se voit que rarement sur d'autres monnaies. Le plus grand nombre a été frappé dans la partie de l'Empira gouvernée par Licinius (2) . Ce prince, qui n'a presque pas frappé de monnaie d'argent, destinait probablement ces pièces à en tenir lieu; mais leur émission n'a pas duré longtemps, et en Occident on ne les acceptait selon toute apparence que comme monnaie de cuivre, car il s'en est trouvé un certain nombre dans le trésor de Dahibeim qui ne contenait que des pièces de cuivre (3).
Le poids de la monnaie d'argent tomba également au '««^
iir siècle. L'Antoninianus qui avait pesé d'abord de 4»',4 à b^ tombe sous Gordien III et les deux Philippe à A»*, 7 et 4«'. De Trajan Dèce à GaUien il ne pèse plus guère que de 3»',6 à 3»',S (4). Le denier et le quinaire gardent au contraire un poids plus fort, et même dans les derniers temps leur moyenne dépasse toujours 3 grammes (5).
4mbUlMi.
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Bn parlant ded difTérentes sortes de monnaies de Vith clétien, nous ayons traité la question de leur poids légal; il toous reste à voir ici comment il s'est conservé. Le monnayage des pièces de 90 à la livre, étant sons Tinfluence du système qui comptait au poids par livres d'argent, n'a pu subir de grandes réductions. Les pièces sont fort inégales, mais en moyenne elles doivent avoir leur poids légal : on peut en dire autant du miliarense. La siliqua au contraire qui, comme nous le verrons plus tard, était seule considérée comme subdivision et comme menue monnaie du solidus, a subi le sort de presque toutes lei monnaies d'appoint; dans Torigine elles sont émises à leur valeur réelle, elles tombent petit à petit à l'état dé monnaies fiduciaires ; c'est ce qui est aussi arrivé pour la sî- Hqua. La siliqua et la demi-siliqua tombent sous Justinien de 2»',27 et 1«',1S à 1«%3 et 0«',65 (1). Sous les rois ostrogotbs, la siliqua varie encore de 1«',25 à 1»',4 et la demisiliqua de 0«',75 à 0«',85 ; plus tard de O^^jôS à 0»',68 (2) ; PI. XXXIX, nM6. sous Ics Vaudales, on en voit de 1«',25 et 0«%56 (3) ; sous Héraclius, de 0«%97 et 0»',58 (4) : il n'est.donc pas étonnant que les métrologues arabes l'aient estimée environ à 1«',6(6).
(1) Pinder et FriedlUnder, Mûnzen Justinians, p. 26.
(3) FrïMànder, Mùmen der Ostgoihen, p. 17. (^) Friedlinder^ Mûnzen der Vandalen, p. Il .
(4) =16 et 9 grains anglais, d'après Pinkerton, Bssay on Medais, t. 1^ p. 174.
(&) La drachme magrebbtnleiind, c'est-à-dire la drachme occidentale en général, pèse, d'après Al-Makrisi (p. 09 etsoiv., 146, 147, éd. de Tychsen), t/4 de la drachme libérienne à légende grecque (les mots légende grecque ne seraient -ils pa^t le résultat d'une erreur?), et celle-ci pèM 1/2 de la drachme persane (drachma Alsauda ou Bagtiensis), La dernière est saos ëotote la drachme des Sassanldes d'enrirofi 4i'., tandis que la drachme 11* bérienne est très-probablement celle des Ispehbèdes do Tabéristan, qol eal
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Vers la fin, là àiliqua ne pesait pad beaucoup plus (pxe n'avait pesé originairement la detni-diliqua; mais, àstùH l'espace de trois siècles, cette diminution n'a rien d'éton- Mnt, et ne peut nous empècber de les considérer icftrUSs indistinctement comme de véritables siliques. Une ^reùv^ que la siliqua, malgré fa diminution de son poids, conservait toujours sa valeur nominale et passait encore comme diliqua, c'est que dans le trésor de Goleraine (1) , enfoui vers l'an ill, près de la moitié des 1,500 siliques qu'il contenait s'est trouvée rognée, ce qui évidemment n'avait eu lieu que pour réduire au poids des nouvelles les anciennes siliques, plus pesantes et plus régulièrement frappées.
Les pièces d'argent fourrées sont très-rares depuis Commode (2) ; il s'en rencontre cependant exceptionnellement sous Gallien etPostume (3), par conséquent àrextrèmë limite du monnayage du billon. Le procédé à peu près semblable comme résultat, mais beaucoup plus expéditif, des pièces de cuivre saucées fit, comme déraison, tombet Fancienne méthode en désuétude. Elles semblent être ex-^ cessivement raresr à l'époque de Dioclétien et du renouvellement de la monnaie d'argent (A), ce qui vient de ce qu'alors l'argent n'était probablement reçu qu'au poids
certainement la moitié de la drachme des Sassanides (Mordtmann, Zetïichrift der deutschen morgenldnd, Gesellschafty t. VIII, p. 177). La drachme eeciéeÉtile pétait^ par oenaéqaent, eoTiron \^,ht ce qui s'accorde Men avec le p<Méde laslll<|Qa des Vandales et de Jmhitei». W) Nwn. Chron., t. XVII, p. 101 et tult.
(2) Cohen, Médaiiles impérimlest 1. 1, p. 178.
(3) Eckhel, Doet. num, vét.yX. I, nrol,, p. CXVI.H sertft à dlMrer^iie cetU denoée fax examinée de ncuTean.
(4) Une siliqiia fourrée de Julien a?ec VOTIS X MVLT- XX« t été troQTée à Wroxeter dtfns ihi dépét éa monnaies de cuirre ( V'^m. Càfon,, U %%, p. 7^; par conséquent, on peut oon€lu#e de là qne dans le conk-
) 00 refostfil de pivndre eomne pièce d'argent one tiliqim fourrée.
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(itipra, p. 7 A) ; on ne pouvait acœpter que des monnaies ayant une véritable valeur intrinsèque. Ceci nous semble être une nouvelle preuve de ce que nous avons souvent soutenu dans le cours de cette histoire, que la plupart des pièces fourrées n'étaient pas l'œuvre de simples faussaires, mais bien une fraude dont on doit accuser l'administration même de la monnaie impériale.
§ IV
Monnaies de cuivre et de oniTre saucé depuis le troisième siède.
Dor^ de la moa- Daus la monnaie de cuivre il faut distinguer la véritable ^preî^entdiù^ monnaie de cuivre de celle qui était saucée. Au ui* siècle, la première n'a eu une certaine importance que sous Sévère Alexandre (1) ; elle a cependant duré encore jusque vers la fin de ce siècle. On trouve des semis jusque sous Caracalla (2) , puis encore sous Trajan Dèce (3) ; les as et les dupondius
PI. xxxvi,n« 11. durent au moins jusqu'à Trajan Dèce (A), et sous ce dernier empereur on voit apparaître une très-grosse pièce de cuivre inconnue jusqu'alors et représentant probablement le quinaire de cuivre (5) ; de tout le cuivre de
(1) C'est ainsi que s'expliqae la légende MON. RESTITVTA on RESTITVTOR MON*, qui se voit sur des monnaies de colTre de Sévère Alexandre (Eckhel, DocL num. vet, t. VU, p. 279).
(3) Borghesi cité par Cavedoni, Nwn. bibL, p. 134.
(3) Eckhe1> DocU num. vet„ t. VI, p. 340> et t. VU, p. 346.
(4) Des as. Ramas, Cat. fwm, vet. Musei régis Daniae, Decius, n** 54-66; des dupondias. Ramas, /. cit.t n** 6, 7> 19, 66. Les as d'AnUoche les plus récents que cite Mionnet, sont de Trsjan Dèce et de Trébonien Galle.
(6) Eckhel, l cit., t. VII, p. 346. — Pinkerton, Essay on MedaU, U I, p. 140 et 162. Od peut déterminer Tespéce d'après le poids : trois pièces de
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Tancien système, le sesterce est la pièce qui se conserve le plus longtemps; on le trouve encore sous Aurélien (1) et même sous Florien (2) en 276. Le poids diminue d'une s— powi^fiimt. manière sensible; le sesterce, qui devait peser une once, pèse environ 5/6 d'once depuis Sévère Alexandre jusqu'à Philippe, une demi-once sous Trajan Dèce; il tombe à un tiers d'once sous Trébonien Galle (3) ; dans Talliage le zinc diminue en même temps et on le remplace par de Tétain et du plomb en assez grande quantité (&). Les trésors enfouis au m* siècle prouvent, comme nous le verrons plus tard, que les sesterces du i*' siècle avaient à peu près cessé
ce genre pésenl 33*^,9 (=1 ooce, 6 scr. & gr. Gori^ Mus, Flor., t. VI, p. 164), 3â«',7 (=1 once, 4 scr. 18 gr. Gori, /. ciY., p. 165), 33»',l (=1 once, 4 scr. 13 gr. Gori, /. cit. y p. 163); le sesterce de cette époque pesait en? iron la moitié {infra, note 3). La pièce du Bosphore, ? aiant trois sesterces , est une pièce analogue.
(0 Ramus, /. cit., Aurelianus, n** 3,C, 149; Seomna, n** 22-24, sans S.C. {tupra, p. 13, note 1), mais bien reconnaissable au module et à l'absence de la couronne radiée.
(2) Ramus, /. cit., Fioriamu, n** 35, 86 avec S.C*, donc sans doute un sesterce (supra, p. 13, note 1). — Les sesterces d'Antioche les plus récents décrits par Mionnet (t. V. p. 214, n* 514) sont de Valérien.
(8) Cest l'avis de Pinkerton (/. ci/., t. I, p. 140). Les as, depuis les dernières années d'Élagabaie jusqu'aux Philippe, pesés par H. Pinder, sont de 2t à 19*'., deux autres de Trajan Dèce pèsent,run IS**., l'autre 16«',4(cf. supra, p. 92, note 5), deux as d'Âurélien pèsent 8 grammes. Borghesi possédait 108 sesterces depuis Tr^an Dèce Jusqu'à Postnroe, dont 23 pèsent au -dessus, 80 au-dessous de 2/3 de l'ancienne once romaine.
(4) Les analyses de Sabatier fournissent les proportions suivantes :
Guiyre. Zinc. Étain. nomb.
Sévère Alexandre. . . .
Sesterces. Julia Maihasa 72,01
Gordien III
Sesterce? Philippe 11..
At; Duponditts? Sévère Alexandre.
tr.
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de circuler à cette époc^ue, ce qui s'explique parfaijteBQent par 1^ grandç diiïéreucç qui ef is]!^ entre ces sj^terces et le^ nouveaux, quant au titra, et peut-être les retirait-on de la circulation pour les fo9drQ, oïdTre Muietf, tes Nous avoiis VU au paragrapJbc précédent (p. 86) Yorir gine de la monnaie de cuivre saucé. L'Ântoninianus avait passé graduellement du billon au cuivre; en 267 il con* tenait au maximum 8 0/0, au minimum à peine 1/2 0/0 et en moyenne de A à 5 0/0 d'argent (1) ; la couJeujr blanchâtre et argentine qu'on y appliquait, ipais qui ne durail pas, donnait aux pièces neuves l'apparence de l'argent : deux signes distinguent parfaitement les pièces de cuivre saucé de la monnaie de cuivre proprement dite, tant que l'on continue simultanément le monnayage au nom de l'empereur et celui au nom du Sénat ; le cuivre saucé remplace l'argent et ne porte jamais les deux lettres S-C qui caractérisent jusqu'à la fin la monnaie sénatoriale (2). Évidem-
(1) Victoiln, (i^,02'2, C^fiïB, (T^OIG, 0«',011.— Mariut, 0«%0^l.— Tétrtei» 0*^^011, or^OOS, Oi'^OiH^ deux eiempl.— Clau^ le GoiUque^ 0p«079, OF,fnî, dttux exempl. vRaucb), 0i%0J9. ^ Quintllle, 0«'.02V, 01^,022. — Aurélien et Séverine, Qf'fiàS, Or,o62, deux ex^empl. (|iaucb). •<*,044, 0^.030, 0«',028. -r Tn^Ue, 0»%059, (r^4», 0T,O44.— Probiw, 0^/ihH, quilre exempl. (Rmicb), 0('^044 (Akeraïao), ««sod?» 0^,on. » Cariii, i^,0bO, deux exempl. {Raueb). -, Qjoclélien aiec CONCORQ. MILIT., deux flgures^ eu bas XXI» et ayeo MARTI PACIF-. Mar^^en bas XXI> tau8Mdeux,0r,O4&(aauc]|), * Maximien avec COMES AVGG., Minerve, (r»020 (Raucb). Lea a««lyses^ qui ne portent pas d'autres Domr» aonl de PbUUpa (infra, p. 86, n. 2).
(2) C'est pourquoi Zo^lme (fiist. \, 61.^Fi9y. iV*^» P* 9€,note 2} nomme les monnaies de cuivre saucé d'Aurélieo àçyù^vw véov; aussi les noms donnés à ces sortes de monnaies appartiennent-Ils tous au système de l'argent. L'absence des lettres S G» les Irax^a d'argenture, le titre d'argent, enfin le module plus petit nous donnent des indices sufa^ants (tour distinguer l'Aiit»» ninianusdudupondiua^du reste semblable (mpra, p. 36); d'ailleurs, il parait que le dupondius avait déjà cessé d'être fabriqué depuis le règne de Trajao Dèce(n<pra, p. 92).
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i^ent il ne peut être qu^tioD ô/d valeur intrlasôque pour <iea pièces qui ne pesaient en moyenne que 2*\7 (1) et qui oomenaient encore un alliage d'étain et même de plomb (2) . Le gouyernement fut sans aucun doute seul coupable de <;ette altération, mais des fraudes considérables peuvent^ C^re mises sur le compte des ofliciers monétaires, car tout gouvernement qui trompe et qui vole le public eat certaûjiement à son tour volé et trompé par ses agents. O9 attribue la grande altération de l'argent sous Claude k Gothique et Aurélien à l'intendant des monnaies Felicissimus (3) : on veut dire probablement par là que cet agent
(1) Qoatre-YlDgts pièces de cui^e saucé de GalUen et de Claude I9 €fiH tbique ont un poids moyen de 2^,1 (Borghesi).
(2) Les anhiysesde Gdbel^et surtout celles de Phillips, qui sont beaucoup plut ex«cte<i (t. I^ p. 304, note), ont montré que les monnaies de Victorin et daTétricus ne cootiennent pas une grande quantité d'étain et de plomb^ mais celles de Claude^ Tacite et Probus donnent les résultats suivants :
CUade, Juno ttgma. . .
Id, Speâjmblica . . .
TMite* Par publica. . .
Id. libert^t «mÇ, .
ProbM, Clementia temp.
Id. JJan Victor. . ,
fr.
fr.
Pldllfpt.
G5bel.
PbiUiiw.
GdbéL
PhilUpi.
GObel.
Si Gftbtl n'a pas trouvé d'iMieat» U est évideot que c'est à lea analQMt trop peu «Laetes qu'il iiiut Tattrlboer.
()) Vopl8c.^iltfre/tan.,XXXVIlI.-Aurel. Victor, de CMtatilm»,}iXVf,^. - Kutrop., H, 14. —Cf. VIct., Epitom., XXXY, 14,-Sui4p«, su* Merb.
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diminua la quantité de métal fin, puis ajouta une plus grande proportion d'étain et de plomb dans les lingots destinés au monnayage des Antoninianus , qui alors circulaient presque seuls. Il se trouve des Ântoninianus de Claude le Gothique qui contiennent 8 0/0 d'argent et 6 0/0 d'étain et de plomb; d'autres ne contiennent que 2 0/0 d'argent avec 16 0/0 d'étain et de plomb. Les premiers représentent peut-être l'altération tolérée et les derniers l'altération frauduleuse.
EAirts pour lui ^^ uoffibre cousidérable des pièces de Claude le Gothique rendre m Ta- q^| QQ^g gQ^t parvcnucs coufirme ce que les historiens
PI. XXXVII. n-i, nous disent des proportions vraiment extraordinaires * *' *' qu'avait prises ce genre de fraude. L'abus était devenu tel que, lorsque Aurélien voulut y mettre ordre, les concussionnaires excitèrent dans les rues de Rome une émeute dans laquelle périrent, dit-on, près de sept mille hommes. Les réformes d' Aurélien et de Tacite ramenèrent pour quelque temps un monnayage plus régulier; ce dernier empereur, n'étant encore que sénateur, s'était déjà beaucoup occupé de cette matière (1), et il inaugura son règne par une défense sévère d'altérer aucun des trois métaux ( Foy. supra ^ p. 88, note 1) (2). Il existe des Antoninianus
MovtTdpioi). Ëutrope désigne ce crime par l'expression vt tiare pecunias, Victor, par nummariam notam corrodere, lloogez {Mém» de VAcad, des inscript, et Mies lettres, t. IX, p. 223) a reconnu, et i'explicatioh exacte de ces expressions le confirme, quMl ne s'agit que de l'altération du titre. Vitiare, en terme technique, signifie allier; vitium (Ovid., Fast., W, 785.— JHg,, XLVIll, 10, 9 pr.) est alors le vil métal qui doit être séparé {décoguère, excoquere) ; le passage de Floros (I, 82, éd. iahn), où le cuivre corinthien, contenant de l'argent et de l'or, est appelé aeris nota preiiosior, prouve que nota signifie le titre, terme technique qui dérive sans doute de la marque (nota) qu'on traçait avec le métal sur la pierre de touche.
(1) Voplsc, Tacitus, XI.
(2) Zoalme {Hist., 1, 61), en parlaot d' Aurélien, dit : dp^Optov véov 8i)im-
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de Tacite qui ne contiennent ni plomb ni étain et environ 6 0/0 d'argent. Les Antoninianus d'Aurélien, comparés avec ceux de ses prédécesseurs, sont remarquables par une frappe meilleure et plus nette; mais déjà à la fin du règne de Tacite et sous ses successeurs, les abus recommencent et le métal fin disparaît presque entièrement.
Sous le règne de Dioclétien et de ses collègues, entre les NonTeiiet pi^i années 296 et 301, on introduisit uu grand changement «e cnirre mm
, . /-. ^ . T M . 1 Dioclétien.
dans les monnaies de cuivre (1). Depuis lors, il existe deux pi. xxxvn, «-
8, 9, 11, n et 14,
et PI. xxxvra, ai/f 8U&ince, xb x(66t}Xov àin)$doOott toIic ài^ toO 6t({&ou icopadxcudToïc, foùxif tt xà 9U{i6<iXaui troxxynuK iitaX^a^. — Il parait cependant qae l'annaliste a rapporté ces choses en les embellissant comme rhétoricien» plutôt qu'il ne les a comprises comme historien. Il se peut qu'Aurélien ait voulu retirer les monnaies de Claude mal frappées; mais il n'a pas pu réaliser ce projet, comme le prouvent toutes les trouvailles. En outre, on ne conçoit pas non plus comment il y avait moyen de remédier à la ruine du commerce, en remplaçant la mauvaise monnaie fiduciaire par d'autre mieux frappée ; pour arriver à ce but, il fallait d'autres mesures.
(1) Les monnaies de Carausius (mort en 293) et d'Allectus (mort en 296) sont frappées d'après le système de Gallien; celles de Constance Chlore et de Galère comme Césars (292'305); ainsi que relies de Tatelier monétaire d'Alexandrie, établi au plus tôt en 296, suivent encore ce même système. Le décret de Dioclétien, sur le maximum des tarifs, prouve que le nouveau système de momiajage avait commencé avant 301; car ce décret reconnaît déjà la nouvelle unité dont l'introduction est en rapport Immédiat avec cette réforme du monnayage de cuivre. Parmi les monnaies de Dioclétien et de ses collègues, décrites dans le Catalogue de Ramus, et qui ont éié frappées avant 305, celles aux légendes lOVI CONSERVAT. (AVGG.)etlOVI FVLGERATORI sont monnayées, partie d'après le nouveau système, partie d'après celui de Gallien, tandis que le nouveau système est adopté exclusivement pour celles qui portent les légendes suivantes: GEN 10 POPVLI ROMANI (très-nombreuses^;
SACRA MONET. (VRB.) AVGG. ETCAESS- NN.; GENIO AV- GVSTI; FELIX ADVENT. AVGG. NN. (relatives i l'entrée triomphale à Rome en 303, sans avoir été nécessairement frappées dans cette année même); SALVIS AVGG. ET CAESS- FEL- (ou AVCTA) KARTH.; VIRTVS AVGG.; FAX AVG.; CONSERV. VRB. IIL 7
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sortes de monnaies de cuivre, Tune d'un module égal au moyen bronze, et l'autre semblable au petit bronze. La couronne radiée disparaît ; elle est remplacée par la couronne de laurier, et quelquefois par le casque ; on y voit aussi quelques traces d'argenture (1), et, sur la plus grosse pièce, le chiffre romain XXI que nous trouvons uniquement sur les Antoninianus de la dernière époque (2), Le poids des plus grandes pièces de cette espèce est d'environ 10 grammes (3) ; les petites pèsent de 2 grammes à 2»',5 ; l'analyse ne donne pas de plomb, mais bien de l'argent et du zinc (à) ; par conséquent, par le poids, par le type et par l'alliage de zinc, ces monnaies se rapprochent des
SVAE; FIDES MILITVM(AVGG. ET. CAESSNN.) et d'autres. Les monnaies de cuivre frappées depuis 305^ par exemple celles de Constance Chlore et de Galère comme Angostes^ sont excloslTement monnayées d'après le nouveau système. La seule excepUon que nous connaissions est la mon* naie de FI. Sévère (Ramus^ Severus^ n» 1), qui est de troisième grandeur, et sur laquelle Tempereur porte la couronne radiée ; mais on peut supposer qu'il y a ici confusion et méprise de la part de Ramos.
[lA question relative aux monnaies frappées à Alexandrie sera examinée de nouveau dans la quatrième partie de cet ouvrage]. J. W.
(1) Pinkertcn, /. cit., t. 1^ p. 144.— Borghesi cité par Dureau delà Malle, Économie politique des- Romains, t, 1^ p. 117. — Les monaaies à fleur de coin du trésor de Vezenax ont pour la plupart des traces luisantes d'argent, quelques-unes avaient même tout à fait l'apparence de monnaies d'argent. (Soret, Mém. de la Soc. d'Hist. de Genève, t. l, p, îil.)
(2) Ramus^ l, cit., Maximianus Herculius, n**49, &0; Chlorus, n* 29; Galerittt Maximianus, n* 1 1 .
(3) Borghesl a trouvé dans vingt de ces pièces argentées ou sancées et très-bien conservées un poids moyen de IQ^,6, dans vingt antres ordinaires un poids moyen de 9«%5. — Cf. Dureau de la Malle, Économie poli* tique des Romains^ 1. 1, p. 116. — Les monnaies de cette espèce de la trouvaille de Dahlhelm pesaient, d'après le major Senckler, l'une dans Tanlre 9f,63(=n9 grains 5).
(4) Sabatier trouve dans une pièce de Dioolétien 1^,50 d'argent, 8Si',9S de cuivre, Si'iSg, de linc, 1(',20 d'étain.
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anciens sesterces, tandis que, par leur couleur blancbe et l'argent qu'elles contiennent, elles se rapprochent de l' anden Antoninianus ; le chifire XXI indique clairement qu'on doit les considérer comme ayant succédé à cette pièce.
Ces monnaies subii-ent une modification importante vers NoureâM chjmg». l'année 311 ou 312 ; depuis lors, la pièce principale est en ^^ en su ou général plus petite et plus légère (1) ; le module, au lieu d'être de deuxième grandeur, est de troisième. Dans les premières années de Constantin, le poids en est de 8 grammes; dans les dernières, de 2 à 3 grammes (2) ; ausâ continuent-elles à être saucées (3). Bientôt après la mort de Constantin II (340 après J. C), la monnaie de cuivre revient au module fixé par Dioclétien, les pièces assez
(1) A ceUe classe appartienDent, d'après Ramus (/. ci7.)» outre une monnaie isolée de FI. Sérère (305-307), quelques-unes de Maxence (306-312), plusieurs de Maximin Daza comme Auguste (303-313), la plupart des monnaies de Licinius le père (307-323) et de Constantin l*' (308-337), principalement celles frappées depuis 333, et, sur lesquelles se trouvent des légendes qui ne sont pas tout à fait païenne», qu'on peut considérer en quelque sorte comme indifférentes, et, pour ainsi dire, également admissibles pour tous les sujets loyaux (Eckbel, Doct. num, vet., t. VIII, p. 78), enfin toutes les monnaies de Licinius le fils (317-323), de Crispus (317-326) et des autres princes de la famille de ConstanUn. A l'époque de transition, on trouve aussi des pièces dont le module est entre la deuxième et la troisième grandeur.
(2) Eisenschmidt [de Pond, et Mens., p. 141) et Borgliesi cité par Dureau de la Malle (I. cit.) fixent le poids à un quart d'once. Les pièces de ce genre du trésor de Dahlhelm enfoui avant 817 pesaient en moyenne 7c,36 (= 138 grains, 5, d'après le major SencUer), les plus anciennes de Constantin le Grand avec SOLI INVICTO COMITI et autres revers, de la trouvaille deKirn, trésor enfoui vers 333, pesaient l'une dans l'autre 3>',2, celles du même empereur avec GLORIA EXERCITVSi celles de Constantin II et de Constant, et celles portant les légendes VRBS ROMA et CONSTANTINOPOLIS ne pèsent que de 2(',6 à 2 gr. {Cammmica^ tion de if"* MerienS'Schaafhausen).
(3) M"** Mertens-Scbaafliausen a remarqué par exemple rétamage mt pièces de Klrn.
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communes portant li ïégende: FEL(rVï*) TEMP(om) RE* PARATlOou REPARATIO RE\F(ubUcae) , avec le type du pbénîx ou tV autres semblables ^ sont plutôt de deuxième que de troisième grandeur. On peut dire en général que les deux pièces commandées par Dioclétien en 300. auxquelles viennent se joijjdredes pièces de cuivre plus grandes, mais très-rares, ont été conservées jusqu*/k la mort de Tbéodose 1*', en 3^5; on ne trouve guère que quelques légères varialions de grandeur et de poids; la plus petite pièce est en général plus rare que la grande. Peu de mois après la
DiTïaïon de TÊm- moFt Je Théodose, ses (ils Arcadius et ITonorina renoncèrent Miiat* 'o^'u ^ ff^ppcr la plus grande des pièces de cuivre, soit parce que mmuiiftdftcui- le cours en était si défavorable que le trésor n*en tirait plus aucun bénélice, soit que la division de T Empire forçât les princes i ne plus frapper que des monnaies ayant une valeur réelle (1), En conséquence les pièces de cuivre de grand module disparaissent complètement. Les dépOts enfouis à cette époque ne contiennent plus que de petites pièces de quatrième grandeur et encore en petite quantité. Sous le règne de Zenon (474-491), on voit paraître des pièces de cuivre de seconde grandeur, portant le chiffre jdOdoacre ^'^'^^'^ ^L ct frappées depuis Ji77 probablement par ordre
it a*AftMUitj en d'Ûdoacre (2)* Enfin Tempereur Anastase, à partir de
*'*^ Taniiêe 498, inaugure une nouvelle série de monnaies de
cuivre qui se contmue jusque dans le moyen âge {^)> et
(1) Cod, Tfieod., IX., '2Zt ^j ^^ t^ Avrit Zdb : Cfntemonatem tantum tmmttium in convenfattone pubiica t radar i projet pi mus ^ mojorig pecuniat fiffW*atione ^ummotn (ïï^jjra, p. 84, noie 1). Une ordonnance lîe a^jg (Cod. Ttieod.t W, ïi^ 10) tiJjûlïi les privilèges accordes ù quetiiues particulier! t)e monnayer (la cuivre à kur propre coinpie*
(2) l^LtJt^r cl F ried blinder, Bcitràg^^ I, p. I3K H eet A remarquer qu« * )*andenn« tnârfiue SX. rii^paratt sur cei^ monnaies.
(3) U^ruelljn {Chron., \u lïûG, éd. Raucalll) à celle date, dit ; (Annatnstuï)
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dont les pièces sont faciles à reconnaître à l'indication de leur valeur, qui s'y trouve marquée en chiffres.
Cette série, adoptée dans tous les ateliers de l'Occident ^"*^** ^'^ ^'
'^ tent CM i»lèeM.
par les Ostrogoths et même dans la plus grande partie de pi. xl. r Orient, se compose de pièces marquées en chiffres latins ou grecs : 40, 20, 10, 5, 1 (ce dernier chiffre est souvent supprimé) ; les chiffres 30, 4, 3 et 2 sont rares. Sur les pièces sorties des ateliers de Thessalonique et de Chersonésus, on voit quelquefois, au lieu de 20, 10, 6, les chiffres 16, 8, à ; celles d'Alexandrie portent, sans exception, les nombres 12, 6, 3, et sous Justinien 1" seulement (ei encore fort rarement) le chiffre 33, ce qui constitue une série tout à fait anormale. Enfin les monnaies vandales portent les chiffres 42, 21, 12, 4 (1). Le poids de ces monnaies est très-inégal ; les pièces d'Anastase, marquées 40, varient de 10 à 15 grammes (2).
nummts quos Romani terentianos, Graeci phoUerales vocani, mo nomine figuratis placabilem plein commutationem distraxit Le passage parait toutefois altéré. \\ se peut bien que TadJecUf terentianos dérive du nom du monétaire qui avait émis le premier cette espèce de monnaie; par conséquent, on n'aurait pas l)e8oln de le dianger en teruncianos, petits deniers (cf. infra, p. 108, note 1). Mais, au lieu de distraxit, Il faut peut-être lire, d'après Nlpperdey, direxit ou bien instruxit. Quant à l'interprétation des mots suo nomine, nous les avions autrefois ( Verfall des rôm, Mûnzwesens in der Kai" serzâit^ p. 286) rapportés à TindicaUon de la valeur, c'est-à-dire à la valeur marquée en chiffres; mais il parait, d'après la remarque de MM. Pinder et Friediiinder (Beitrâge, \, p. 136), que ces mots se rapportent plutôt au nom de l'empereur.
(1) Cf. en particulier Pinder et Friedlander, Mûn%en Justinians, p. 18. » Sabatier, Production de for, p. 165. -~ Rev. num., 18S8, p. 194 et sulv. — Finlay, On Roman and Byz. Money, p. 17. I^es pièces portant VRBS ROM A et Ç", décrites par Sabatier (/. cit., p. 168, 171), et qu'on prétend avoir été frappées à Rome, appartiennent plutôt aux ateliers d'Alexandrie.
(2) Trois pièees portant la marque de la valeur XL à l'effigie d'Anastase pèsent l'une an-dessns de 1 S>',6 (=+ 1 /2 once, Pinkerton), l'autre 1 3 gr. (=200) ,
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Alliage do métal. Le règlement de Dioclétien fixait, pour la monnaie de . cuivre, un alliage de zinc et d'argent, mais en excluait le plomb {supra, p. 98 et note A). Cet excellent alliage ayant été légalement accordé, ainsi que le procédé de saucer les pièces, il est certain que les monnaies qui furent fabriquées de la sorte ne pouvaient point passer pour de véritables pièces de cuivre : voilà pourquoi un édit de 349 défend aux employés de la monnaie de séparer l'argent du cuivre (1).
Évidemment les fraudes monétaires avaient recommencé, comme sous Claude le Gothique et Âurélien ; malgré ces édits, la dépréciation du métal était probablement à cette époque un fait accompli; l'analyse des pièces, depuis Constantin le Grand jusqu'à Théodose, n'indique aucune trace d'argent, peu de zinc, beaucoup d'étain et de
la troisième I0<',4 (=160); deux autres pèsent 19 et 17 gr. (Gori^ Mus. Fior., t. Vl^ p. 321). Quatre pièces avec la marque XL à l*efflgie de Justinieu pèsent îéK'jS, 23»',6, 22«%6, 22 gr. (GorI, /. cit., t. VI, p. 222); la plus forte de celles qui ont été examinées par M. Finlay pèse 241^,88, de sorte que la fixation du poids à 31 gr. (=1 once), proposée par Pinkerlon {Essay on Medals, t. I, p. 154) paraît trop élevée. Les pièces de 40, frappées par les Ostrogoths, pèsent l'une dans l'autre 10 gr.; leurs pièces de 10 pèsent 2(%5 (Friediander, Mûnzen der Ostgothen, p. 19). Les unités, c'est-à-dire les pièces de \, marquées d'un A, pèsent, d'après M. Finlay, de 0'',39 à 0<%65 (=6 à 10); les pièces de 2 pèsent 0«',7I (=11); les pièces de 3 pèsent |r,04 (=16); les pièces de h pèsent \^,hh (=24), et les pièces de 6 pèsent ir,88 (=29).
(1) Cod. Theod., IX, 21, 6 : Comperimus nonnullos flaiurartos majari' nam pecumam non minus critninose quam crebre, separato argento àb mtrt, purgare. Il y avait donc des employés de la monnaie qui faisaient des fraudes sur le métal destiné à la fabrication de la pecunia mojorina, eu séparant l'argent du cuivre; ce qui s'accorde parfaitement bien avec le cuivre argentifère employé à la fabrlcaUon des monnaies de cuivre laucé.
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plomb (1) . Les pièces de cuivre frappées depuis Anastase leur sont supérieures, elles ne contiennent que du cuivre et du zinc ou du cuivre pur (2), Le Code Justinien s'accorde avec ces analyses en excluant tout alliage de la monnaie de cuivre (3).
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Il est étonnant que, déjà à cette époque^ l'argent disparaisse tout à fait; cependant les analyses ne suffisent aucunement pour constater des faits négatib de ce genre. Des traces d'argenture ou d'étamage se trouvent encore sur les monnaies d'EudoxIe, femme d'Arcadius (Arneth, Synops., If, p. 164).
Aaaataae. . .
JasUnleo 1".
Jmtln II. . .
fr.
fr.
STADf.
Sabatier.
OObel.
Sabatier.
Les monnaies de cuivre des empereurs postérieurs de fiyzance donnent aussi des proporUons semblables ; une pièce seulement, frappée à Cherson» sous le règne de Romain 1*, contenait presque 1/4 de plomb.
(3) Voy. supra, p. 25, note 2. Dans les formules de Cassiodore, il est également dit (VII, 32) : jâuri flamma nulia injuria permixta albescat, argenti color gratia candoris arrideai, aeris rubor in nativa quatitafe ptrmaneat. Les Batiliques (LX, 45^ 2) limitent an contraire la défense à l'or et k l'argent.
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Noms par lesqaeii Tant quc dura le monnayage des pièces de cuivre, les ^^^^ ^" ^^^^ anciens de sesterlivs, dupondius^ as, furent certainement conservés. Nous n'avons que peu de renseignements sur les dénominations des pièces de cuivre saucé. La pièce de cuivre saucé de Gallien, qui n'était qu'une dégénérescence, comme nous l'avons vu, de Yargenleus Antoninianus, a certainement continué à s'appeler Antonifiianm, mais elle n'a probablement jamais porté le nom de denarius, comme l'ont cru quelques auteurs modernes (1 ) . La principale pièce de cuivre de la réforme opérée par Dioclé-
(1) V Antoninianns n'a pu être appelé denarius aa moment de son émission^ qai eut lieu dans le même temps où l'on continualtà fabriquer le denier dont il atait presque le double de la valeur métallique; on ne peut avoir aucun doute à cet égard. 11 faudrait donc que ce nom lui eût été attribué plus tard, ce qui n'est ni probable, les deux monnaies, TAntoninianus et le denier, étant toujours restées bien distinctes l'une de l'autre, ni capable de démonstration par des raisons extrinsèques qui du reste manquent complètement. Borgiiesi, cité par Dureau de la Malle {Économie politique, t. 1, p. 116). prends il est vrai, l'étoile qui se voit souvent à l'exergue des pièces de cuivre saucé d'Aurélien et de Probus, pour la marque du denier; persuadendomene, ajouïe-l-ll dans une lettre, rideniità deîla siessa eifra, che frequentemente vi apparisce nelV area, ove non puà supporsi, che tenga luogo dipunto; il non trovarla ripetuta in alcun aitra loro monela di rame; e il non vedersi alcun rapporto fra essa e il tipo rappresentato, se volesse continuarsi a riputarla una Stella. Mais, au lieu de l'étoile, on volt aussi quelquefois le croissant de la tune, la massue et d'autres emblèmes. — L'expression denarius aereus employée par quelques auteurs modernes est fausse et ne sa trouve dans aucune source ancienne. Cette expression dérive du rescrlt de Valérien (Vopisc, Aurelian,, IX), où il est question d*aeris denarii centum ; mais cette manière de s'exprimer ne veut dire autre chose que ce que signifient ailleurs in aère HS quinquagies (Vopisc, /. ciL, Xll) ou aen's HS decies (Vopisc, BonosuSy XV}; c'est-à-dire l'assignation d'une somme en monnaie de cuivre ou plutdt une somme qui n'est pas énoncée en monnaie d'or ou d'argent (in fra, p. 107, note 1). Il ne peut être ici quesUon de la pièce de cuivre saucé, parce qo'alorf Valérien ne faisait encore frapper que du billon.
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tien, conservée sous ses successeurs, s'est appelée follis (1) ou bien pecunia major ou majorina (2) . Le premier de ces noms vient de ce que, pour les payements les plus considérables, on se servait de sacs ifolles) caclietés, contenant un nombre fixe de pièces, et le second vient du mo-
(1) Oo disUngae le grand et le petit follis : le premier est le sac de monnaiee de cuivre, c'est-à-dire une monnaie de compte ; le second est la pièce de monnaie elle-même dont on composait ces sacs. Celle-ci n'est autre chose que la pièce de cuivre émise par ordre de Diodétien et de ConstanUn de deuxième ou troisième grandeur; elle représente la monnaie de cuivre ordinaire de cette époque, car, dans les trouvailles un peu considérables, il ne s'en trouve pas d'autre. Les premières mentions du petit follis se rencontrent dans des décrète de 320 (Cod. Theod,, VII, 20, 3), de 340 (Cod. TAeod., VI, 4, 5), de 366 (Corf. Theod., IX,23,1), et de 363(Co<i. Theod.,\\\, 4, 3). Quant au grand follis, nous y reviendrons plus tard.
(2) Follis et pecunia major ou majorina sont deux noms diiïérents employés pour la même monnaie; c'est ce que prouvent les textes suivants : 1* l'ordonnance de 349, citce ^upra, p. 102, note 1, qui défend d'extraire l'argent de lupecunia majorinayQt qui est complëtenient incompatible avec l'opinion commune, d'après laquelle \sl pecunia major signlûe les grosses pièces d'argent ; 2*" l'ordonnance de l*an 395, citée supra, p. 100, note \, qui est évidemment en rapport avec la cessation subite, imposée à l'émission des grosses pièces de cuivre sous le règne d'Arcadius et d'Honorius ; 3* l'ordonnance de 356 (Cod. Theod.y IX, 23, 1} qui défend aux marchands d'emporter dans les provinces plus de mille pièces nommées follis (plus mille follibus pecu' niae in usu publico consiitutae) ti qui permet le libre commerce de toutes espèces de marchandises, excepté celui des pièces de monnaie nommées majorinae et centenionales (praeter pecuniat quas more soliio majorinas vel cenienionales communes appellanl). Cette ordonnance ne tend pas à interdire le traûc de Por et de l'argent; cela n'est pas possible. Elle défend seulement l'agiotage sur le cuivre; car pecunta représente à cette époque la monnaie de cuivre. Voy. tn/ra, p. 110, et note 1.
[On peut voir sur le follis la dissertation de Ou Gange {de in ferions aevi Numismatibus, Rom., 1755, p. 137 et suiv.— Cf. G/oj^artum médias et tnfimae latinitatis, sub verb. Follis). 11 résulte de plusieurs textes qu» le mot follis désigne un sac, une bourse (66Xaxo<) et une plè^e de monnaie. Entre autres textes, on cite nne glose qui dit : Nummi folles dicuniur a saeculo, quo conduntur]. J. W.
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dule des nouvelles pièces, qui était plus grand que celui des anciennes pièces saucées qu'elles devaient remplacer, et aussi parce que leur module était plus grand que les pièces de cuivre de moindre valeur. La petite pièce de cuivre de quatrième grandeur est certainement celle dont il est fait mention dans les décrets de 356 et 395, sous le nom de nummus centenionalis et quelquefois avec Tépithète communis (1).
LedenierMuiDio- Pour la première fois dans la loi sur le maximum publiée par Dioclétien en 301, le denier est indiqué comme la plus petite valeur de compte ; ceci se voit souvent depuis, cependant cette valeur était plus considérable sous Dioclétien que plus tard (2); nous y reviendrons. Il est
(1) Voy. les décrets cités supra, p. 100^ note 1, p. 102, note 1» et p. 105, Dote 2. Nous avons déjà montré quelesespècesqui y sont nommées ne peuvent se rapporter qu'à la monnaie de cuivre; l'opinion commune que nous avions autrefois parlagée nous-méme {Ver fait des rômischen Mûnzwesens in der Kaiserzett, p. 269) et d'après laquelle le nummus centenionalis Te^Téwnie la pièce de 1/96 (cf. supra, p. 81, note 2), n'est pas condiiabie avec l'interprétation exacte des textes.
(2) Le denier mentionné par la loi sur ie maximum des tarifs de Tan 30l De peut être ni la pièce de 1/96, frappée du temps de Néron et aussi à l'époque de Dioclétien^ ayant à peu près une valeur métallique de 72 1/2 centimes, ni le denier de compte des v' et vi* siècles, ayant une valeur d'environ 0,2604 de centime; car sous le règne de Sévère Alexandre la livre de porc coûtait au plus 8, au moins de 1 à2 deniers d'alors (d'une valeur métallique de 41 2/3 centimes tout au plus), tandis que cette loi en fixe le prix à 12 deniers, et qu'on ne saurait s'imaginer un maximum ni de fr. 8,75, ni de 3 1/8 centimes. Mais, vouloir déterminer au juste quels étaient les deniers qu'entendait Dioclétien, c'est impossible, parce que nous ne savons même pas s'il a basé ses fixations extravagantes (dans la loi du maximum) sur les prix ordinaires ou, coomieon serait plutôt portée le croire, sur des prix médiocrement haussés. Cf. mon édition de VÉdit de Dioclétien, p. Sé et sulr. » Depuis lors le denarius parait souvent comme petite unité de compte : par exeniple dam les comptes de 50 denarii pour la livre de lard (décret de
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peu probable qu'il ait existé, à cette époque, de petites monnsûes nommées dmarius nummus (l) ou M- Pi.xL,n«.>.
l'an 419, Cod. Theod., XIV, 4^ 10) ; dans l'évaluation du solidus à 6,000 déniera dans Gassiodore (F«r., 1, 10); dans le foliis denariorum^ c'est-à-dire le sac de monnaies de enivre^ sur des inscriptions de Tépoque de Constantin (Maratorlfp.SlS, l;p. 816, 4); dans les mille librarumauri denani{MBTce]\i' 0U8, CAron., p. 315, éd.Roncalll),c'est-i-dire monnaie de cuivre de la valcu r de 1^000 livres d'or; dans le denaiismus, c'est-à-dire la taxe d'un certain nombre de deniers prélevée par solidus sur le capital imposé [Cod. Theod,, XII, 1,107 et 133). Souvent le denarius ne désigne que le denier de cuivre : par exemple, dans un antear da v* siècle (Macrob., Salum. 1 , 7, 22), la pièce de enivre, avec laquelle les enfants Jouent à pile ou face {capita aut nama)y s'appelle denarius; ainsi les mots quadrans (Schol. a^f Juven. Sat. y\l^2)^i sesteriium {filoss. Philox,, p. 198^ éd. Stepb.) s'expliquent par de~ fkznW; et c'est enfin ainsi qne Prisoien (de Fig, num., c. 3) dit: denarii illo tempore nummi argentei erant XXIV siliquarum, en leur opposant les deniers de cuivre de son temps.
|Cf. les nouvelles rechercbes de M. W. H. Waddlngton, Édit de Dioclétien, p.i et 3; Paris, 1864. L'unité monétaire employée dans ce tarif serait, d'après ce savant, nne monnaie de enivre saucé d'étaio, du module du moyen bronze; ces monnaies très -abondantes dans les collections portent souvent dans le champ ou à l'exergue la sigle -X- qui en indique la valeur, t Ces pièces, ajoute M. Waddington^ sont incontestablement celles qui sont appelées denarius dans l'édlt; mais oa minque dd données précises pour en déterminer la valeur, car on ne connaît pas le rapport de la monnaie de enivre à celle d'or et d'argent dans le système monétaire suivi par Dioclétien. » Il ne s'agit certainement pas du denier d'argent du Haut Empire, ni de celui de Dioclétien et de ses collègues portant la marque XCVI* H. Waddington, après avoir examiné les opinions fort diverses de Borghesi, de Dnreau de la Malle, de Ph. Le Bas, de Gavedoni, arrive à discuter ce que M. Mommsen a écrit sur ce sujet (Edict Dioclelians, p. 56, et dans les BeitrOge sur aiL Mûnzhmde, 1, p. 129). 11 n'admet pas toutes les évaluations proposées par notre auteur, et cependant il finit en disant : t Mommsen, luimême, parait renoncer à l'évaluation qu'il avait proposée ; car dans son dernier ouvrage (Mmitches Mùnzioesen, p. 806) il déclare qu'on ne peut déterminer avec certitude la valeur du denarius dans l'édlt de Dioclétien, et nous sommes entièrement de son avis. »] J. W.
(1) Il est évident que le mot nummus pour denarius est employé dans le décret de Valentinien III (de Prêt, sol., tit. XIV, § 1) de l'an 4U, sur les
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bella (1); s'il en a existé, ce devait être la pins petite des
monnaies de cuivre (2).
LtfoiiisioasAiiis. Sous le règne d'Anastase et de ses successeurs, le nom de
^mtorûriiT^dl ^*^"** s'applique aux pièces marquées 40, c'est-à-dire au
petiteipucea sixième de la siliqua (3) ; plus tard, après Héraclius, aux
l^^nrl pièces marquées 20; après Juslinien, le nom de nummus
monnaies des Vandales et dans TabréTiation NM. sur les monnaies de Maurice, dePhocas et d'Héracllus (Satiatier» /{«v. mm., 1858, p. 194); cf. aussi les Sexsvou|i)iiov et icevravouiipiov, dont nous parlerons blentôL De même les mots m nummo viginii quinque milia follium (décret de Tan 320, Cod, Theod., Vil. 20, 3) ne signiflent pas autre chose que folles denariorunif monnaie de cuivre. C'est dans le même sens quMl faudra prendre nummus dans le décret de l'an Zil {Cod. Theod., Xlll, S, l), qui punit d'amendes de 20,000 à 100,000 nummi ceux qui se rendent coupables d'offenses envers les médecins; dans le prix ûctif d'un nummus du panû fiscalis {Cod. Theod,, WV, 19, 1), dans le dinummium vectigal {Cod. Theod., XIV, 27, 2) et dans d'autres documents de cette époque. Nous avions pensé (Verfall des rômischen Mûnzwesens in der Kaiser zeit, p. 272) que le mot nummus seul pouvait aussi désigner la siliqua d'argent, mais c'est une erreur; du moins on ne saurait admettre cette assimilation en se fondant sur un passage du Scholiaste de Juvénal {ad Sai. XIV, 291) : argeniiolos sive nummos. Depuis la réforme de l'unité de compte vers Tan 300, nummus ne désigne plus le sesterce; il ne représente la pièce de cuivre marquée XX que sous les successeurs de Juslinien.
(1) Cod. Theod., IX, 3, 7, de l'an 409 C'est le style de cette époque qui affecte d'être classique. On devrait aussi y ajouter les nummi terunt*iani (supra, p. 100 et 101, note 3), si toutefois cette leçon peut être admise.
[On ne trouve aucune autre explication qui pourrait Jeter du Jour sur la signification exacte des mots nummi terentiani, dans le Glossaire de Du Gange.] J. W.
(2) Le tarif le plus bas de tout Tédit est de 2 deniers, ce qui nous fait supposer que le denier n'est qu'une monnaie de compte.
(3) Procope {Hist. arc., 25) évalue, d'après le cours, le solidus à 210, plos tard à 180 oboles nonunées folles (d6oXob; oôç fAeic xaXoOviv). Cette proportion appliquée i la pièce portant la marque XL, que nous regardons comme étant le follis^ le solidus, dont la valeur normale était de 6,000 deniers, aurait valu alors 8,400 ou 7,200 deniers; ce qui parait exact.
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représente 1/12 desiliqua ou 1/288 de sou ou $oliduê (1); les noms de $exavou(x(A(ov et de 7:evTavou(jL(A(ov s'appliquent avec raison aux pièces marquées 10 et 6 (2). Enfin la pièce marquée 1 s'appelle denaritÂS ou nummus, même nummus auretis (3), en tant que, comme la $iliqua aurt, elle est considérée comme une partie divisionnaire de la pièce d'or. Les expressions nummi ierentiani^ nummi follerales que nous avons indiquées plus haut (supra^ p. 100, note 3 et p. 101) , semblent s'appliquer en général et sans distinction à toute la monnaie de cuivre ; c'est également à cette
car le cuiTre perdait^ étant changé contre de l*or. Au contraire, si l'on voulait entendre par le mot foilis la pièce marquée XX| le cuivre aurait été audessus du pair.
(1) Le plus ancien témoignage pour cette acception du mot nummus est, autant que nous le sachions, la glose odXXi; {supra, p. 84, note 2), où la siliqua est évaluée à 42 pièces désignées par le mot de nummus. De même, unescholiede \a Synopsis des Basiliques, I, 23, composée vers Tan 969(Labbaeus, Emend. in Synop^,, p. 68), évalue le kération à 12 folies ou 1/2 miliarense ; pu\9 les scholies sur Métrodore, citées par Saumaise {Annot. ad Lamprid., Elagab,, XXII), qui fixent le solidus à 288 folles; enfin les leges agrariae, rédigées probablement dans le viii* ou le ix* siècle (2, 1 , annexées à l'édition de Constantin Harmenopoulos, publiée par Heimbacb p. 836) et Oédrénus (t. I, p. 627 et 801), qui joint même les deux mots (ooXXeu; iliroi voù\x\jm). Quant aux monnaies, il Caut peut-être ranger ici la monnaie frappée à Alexandrie par Héraclius; à la marque de la valeur IB se trouve jointe, sur la pièce de deuxième module, celle de l'ancien foliis M (Stuart Poole, Num. Chron,, t. XVI, p. 118).
(2) Pinder et FriedSllnder, die 3iûnzen Justinians, p. 13, et Henri Estienne , sub verb. Acxavou(i^(ov et nevTavou(i{iCov. Il y a des monnaies de Justin II avec le chiffre I placé entre les lettres NM (Stuart Poole, Num. CAron., t. XVI, p. 115).
(3) Dans un acte (jChartula plen.), publié par Marini (Papiri diplom,, D* LXXX, col. II) on calcule ainsi : fieri simul in auro solidos quadraginla et quinque et siliquas vigiuti ires aureas nummos aureos sexaginta, et de même plus loin. Marini a mal compris ce texte; car 60 nummi aurei oe font pas 60 pièces d'or, mais 1/100 de solidus.
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monnaie que s'applique exclusivement, depuis le troisième siècle, l'expression pecunia (1).
(1) Cf. supra, p. 105, note 2. Laroprld., Sev, Alex., XXXIfl: Ntm^iMtiii aurum, nunquam argentum, vix pecuniam donavit. Dans la Notitia digni' inUtm or,^ c 12, occ., c 10^ et de même dans le Cod. Just., XII, 24, 7, on distingue les scrinia aureae massae (or en barres ou en lingots); scrinia auri ad responsum (or monnayé?) ; scrinium ah argento (argent en barres); «crtfittim a miliarensibus (argent monnayé) ; scrinium a pecuniis. Cf. également conflare pecunias {Co<L Theod., IX, 33, 1) et conflatores figurati aeris [Cod. Theod., IX, 21, 1. — Isidor., XVI, 18, 5 et supra, p. 15, note 2).
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PROPORTION DES DIVERSES SORTES DE MONNAIES DANS LES TROUVAILLES
Enfouissements an troisième siècle.
Après avoir décrit le monnayage tel qu'il a été depuis le troisième siècle, il nous reste à examiner les résultats fournis par les dépôts, pour nous rendre compte dans quelles proportions circulait chacune des espèces de monnaie existant à cette époque.
Tandis que dans les deux premiers siècles For circulait lureté de ror aa en masse, l'argent dans une proportion moins grande, et que le cuivre ne se trouve pas dans les trésors enfouis alors, tout change dès le troisième siècle (1).
(I) Il ne faut pas perdre ce fait de vue pour bien juger des relations qui existent entre les diverses trouTailles. Un collecteur belge expérimenté, M. E. Joly (Rev. num. belge, 1. 111^ p. 42G)^ calcule que dans le Hainaut, contrée riche en trouvailles^ quatre cinquièmes des monnaies découvertes appartiennent à l'époque qui s'étend de Sévère Alexandre à Galiien. C'est parfaitement exact; mais, si Ton évalue les trouvailles selon leur véritable valeur^ il en résaltera une proportion toute différente. Il est évident que les troubles plus ou moins fréquents à une certaine époque exercent également une influence importante sur le nombre des enfouissements des monnaies; mais, dans ces provinces frontières, il ne régnait Jamais une tranquillité parfaite^ et c'est pour cette raison même que le nombre des trouvailles y est si considérable.
troUlèmt siècle.
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Les trésors de pièces d'or sont rares, et nous ne pouvons citer que les suivants : celui de Samoëns, près Genève, qui ne contenait que douze monnaies : un Galba , un Vespasien, un Titus, une Didia Clara, un Trajan Dèce, un Valérien, un Gallien et cinq Aurélien (1) ; le trésor de Sceaux, (Loiret) enfoui sous Septime Sévère et Garacalla (supra^ p. 5/k) (2) , contenait, outre une grande quantité de pièces d'argent, neuf pièces d'or, un Vespasien, deux Antonin le Pieux, un Marc Aurèle, un Lucius Vérus, un Pertinax, un Sévère Alexandre, un Garacalla, une Plautille; celui du Veillon, enfoui sous Postume, renfermait une parure d'or et huit ou dix aureus d'Hadrien, Antonin le Pieux, Faustine mère, Lucius Vérus et Commode (3) -, celui de Saint- Genis, près Genève, contenait des pièces d'argent jusqu'à Gallien, avec une seule pièce d'or de Galba {à). La réunion fréquente de l'or et de l'argent dans le même trésor, le petit nombre des pièces d'or en proportion de celles d'argent, le fait que l'or n'a l'air de s'y trouver que par hasard, enOn, les réunions de pièces d'or de poids tout à fait différents, ce sont là des preuves de la décadence générale de la monnaie à cette époque et de la rareté des métaux précieux. Les anciennes pièces d'or du second siècle et même celles du premier continuaient donc à circuler, mais il est impossible de croire que l'on acceptait les nouvelles pièces sur le même pied et pour la même valeur, et il semble hors de doute qu'à cette époque déjà l'or n'était
(1) Soret, Mémoires de la Société ctHist. de Genève^ t. I^p. 2SS.
(2) Revue numism.^ 1852, p. 813.
(3} B. FilloD, Mémoire sur urte découoerte de monnaies faite en Vendée. Napoléon-VeDdée, 1857^ in-8*, p. 18; Revue num., 18&7, p. 64. (4) Soret, /. cit., p. 236.
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reçu qu'au poids dans toutes les transactions commerciales (1).
On peut ajouter ici la mention de quelques autres trésors enfouis au troisième siècle.
1. Dépôt d'Harchies, canton de Quévauchamps (Hainaut) découvert en 1858, Il contenait 102 deniers d'argent aux eflSgies de Faustine mère, Septime Sévère, Julia Domna, Caracalla, Élagabale, Julia Maesa, Sévère Alexandre, Gordien III, Philippe père, Otacilia Severa, Philippe fils, Trajan Dèce, Herennia Etruscilla, Herennius Etruscus, Volusien, Émilien, Valérien, Mariniana, Gallien, Salonine et Salonin (2).
2. En 1862, des ouvriers occupés k réparer la route de Tubise à Virginal (Brabant) mirent k découvert un pot contenant environ 800 pièces romaines d*argent ou de billon, depuis Caracalla jusqu^à Gallien. Toutes ces pièces étaient du module de TAntoninianus (3).
3. Trésor de la forêt de Compiègne, trouvé en 1861. 11 contenait 1004 pièces d*argent, module du denier, 2 de Néron, 2 de Galba, 1 d'Othon, 1 de Vitellius, 33 de Vespasien, 5 de Titus, 6 de Domitien, 7 de Nerva, 62 de Trajan, 117 d'HadrleUt ^ de Sabine, 3 d'Aelius Caesar, 179 d*Antonin le Pieux, 73 de Faustine mère, 188 de Marc Aurèle, 83 de Faustine jeune, 37 de Lucius Yérus, 29 de Lucille, 133 de Commode, 19 de Crispine, 2 de Pertinax, 3 d'Albin, 7 de Septime Sévère, 1 de Julia Domna, 1 de Caracalla, 1 de Maximin, 1 de Gordien d'Afrique père (4).
(1) Un dépôt de 600 monnaies trouvé à Ettelbrûck dans le Grand-Duché de Luxemboarg a fourni 30 pièces de Gordien III, 45 de Philippe^ 13 de Trajan Dèce, 20 de Trébonien Galle et de Volutien, 2 d'Émilien^ 63 de ValérieD, 60 de Galllen, 350 de Postume. {Publitations de la Société orch, du JLuxembourg, t. XI, p. 114 et sulv.) Ce 8ont donc les mômes proportions oa à peu près que dans les trouvailles du Yelllon et de Saint-Gond (Marne).
(î) Dominique Van Miert, Notice sur une découverte de monnaies romaines à Harchies, Mons, 1S61 . — Bévue numism. belge, série III, t. VI, p. 1 44 .
(3) Revue numism. belge, série III, t. Vf, p. 520.
(4) Revue numism.^ 1863, p. 462.
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i. Le 20 mars 1863, ud cultivateur de la commune de Trétenèu^, près du village de Ville-Quinio en Bretagne, trouva dans un champ un vase de terre dans lequel étaient renfermées 3000 pièces qui, couvertes de vert-de-grîs, paraissaient être de cuivre. Il est probable que les plus anciennes étaient d'argent et les autres d« billon ou de cuivre saucé. La moitié au moins de ces monnaies partait Teffigie de Postume. On a reconnu dans les autres (toute» n*ont pas étér nettoyées) 2 de Sévère Alexandre, 9 de Gordien III, I de Philippe père, t de Trajan Dèce, 2 d'Uerennia Etruscilla, |
7 de Trébomen Galle, 2 de Tolusfen, 15 de Yalérîen, 1 de Mari* niana, 56 de Gallien, 22 de Salonine, 5 de Salonin, 38 de Postume, 1 de Lèlien, 9' de Victorin, 3 de Marins, 7 de Tétrfcus père, 1 de |
Tétricus fils, 29 de Claude le Gothique, 9 de Quintille» 12 d*Auré- '
lien» 4 de Tacite, 1 de Florfen, I de Probus (f). I
5. Dépôt de S^ay-rAbbaye (Ardennes). Ce dépÔf contenait 2,61^ I monnaies d'argent et de bîllon dont, 1 de Commode, 1 d'Albin,
415 de Septime* Sévère, 48 de Julia Domna, 135 de Caracallav 9 de Plautille,54 de Géta, 9 de Macrin, 62 d'Élagabale, 4 de Julia Pauht, 7 de Julia Soaemias, 20 de Julia Maesa, 78 de Sévère Alexandre, 19 de Xulia Hamaea, 44 de Maxlmln,. 1 de PauUne,
1 de Maxime, 6 de BaTbiir, 3 de Fupien, 686 de Gordien IIL, 486 de Philippe père, 99 d'Otacilia Severa, 89 de Philippe fils, 224 de Traja» Dèce, 81 d*H<ereniafa Etruscilla, 42 d'Herennius Etruscus, 13 d'Hostilien, 82 de Trébonien Galle, 54 de Yolusien,
2 d'Émilien, 15 de YaTérien, 1 de Hariniana, 24 de Gallien,. 6 de Salonine, 4 de Salonin, 8 restitutions attribuées k Gallien^ 80 pièces frustes non classées (2}.
6. Dépôt de Lutterworth, comté de Leicester^ découvert dan» l'été de 1869. On y a trouvé 254 monnaies de billon ou de cuivre saucé, savoir, 1 de Yolu8Îen,3 deValérieD,36 de Gallien, 1 de Salonine, 1 de Salonin, 37 de Postume, 126 de Yictorin, 1 de Marins, 6 de Tétricus père, 2 de Tétricus fils, 33 de Claude le Gothique, 7 de Quintille (3).
(1) Revue nutnism,, 1864, p. 150.
(2) Reoue numism,, 1865, p. 375.
(3) Nmnismatic Chronicle, new scrle», 1871, t. Xî, p. ICOetsuîr.
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7. Trouvailles faites aux Fins d^Annecy en 1866, et sur lesquelles M. G. Yallier a donné des détails.
La première trouvaille faite dans un champ appartenant k M. Bonnetti a fourni 10,700 pièces d*argent, de billon et de bronze» savoir : 1 de Caracalla, 1 de Sévère Alexandre, 1 d*Herennius Etruscus, 1 de Trébonien Galle, 20 de Yalérien, 1 de Mariniana, 2408 de Gallien, 214 de Salonine^ 5 de Salonin, 52 de Postume, 686 de Victorin, 1 de Marins^ 2938 de Tétricus père, 13t8 de Tétricus fils, 1 de Quîétus, 2677 de Claude le Gothique, 112 de Quintille, 62 d'Aurélien, 1 de Séverine, 1 de Tacite, 1 de Florîen, 5 de Probus, 193 pièces frustes ou non classées. Cette masse de 10,700 monnaies se. décompose en trois pièces d*argent, 221 de billon, et 10,476 de bronze saucé ou non saucé (1).
La seconde trouvaille des Fins d^Annecy eut lieu quelques mois après et dans le même champ, à deux ou trois mètres de distance du premier enfouissement. Cette seconde trouvaille a fourni environ 4,000 pièces. Toutes ces monnaies appartenaient k Yalérien et aux empereurs suivants jusqu*k Aurélien. On ne dit pas si, parmi les monnaies de bronze, il y avait des pièces de billon ou de cuivre saucé (2).
(1) Revue Savoisienne, journal publié par la Société Florimontane, Adnecy. S* anoée^ n* 9, 36 septembre 1867. — M. G. Yallier signale dans ce dépM deox pièces romaines à l'effigie de Tétricus père, portant au revers le type de Pallas armée et accompagnée 4e la légende COMITI P... Bl AVG. (Comiti Probi Aug.), — Les 10,700 monnaies aTaient été renfermées en partie dans un vase de terre grossière dont on ne retrouva que la partie inférieure ; à cété il y avait un autre vase de cuivre étamé avec un couvercle^ et ce second vase était également rempli de monnaies. Les revers qui tous sont décrits par M. Yallier étaient très-variés pour toutes les pièces qui se sont rencontrées en grand nombre dans cette trouvaille. La pièce de GaraetiU portait VENVS FELIX, celle de Sévère Alexandre, ANNONA AVG., Herennius Etruscus, PIETAS AYGG., Trébonien Galle, FAX AETERNA, Mariniana, CONSECRATIO, Quiétus, AEQVITAS AYGG., Séverine, VENVS FELIX, Tacite, VIRTVS AVG., Rorien, CLEMENTIA TEMF.
(2) Lé nouveau trésor des Fins d* Annecy, lettre à M. Louis Revon, con^ servëteur de la bibliothèque et du musée d'Annecy, par Gustave Yallier.
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8. On a signalé aussi la découverte de monnaies romaines dans les pays du Nord. 11 paraît que presque tous les dépôts déterrés dans ces pays ne renferment que des monnaies antérieures à la fin du deuxième siècle; le petit dépôt de Bagsvard fait seuï exception (i)* L'altération du titre, comme le fait observer M. Burma» Becker, l'auteur de cette note, altération qui commence sous Septime Sévère, explique assez la défaveur que devait éprouver la circulation des monnaies romaines hors des limites de TËmpire (2).
9. En Suède, dans la province de Scanie, à un endroit nommé Hagestadsborg, on a trouvé un dépôt de 550 deniers d'argent, savoir : 2 de Néron, 1 de Yespasien, 2 de Domitien, 1 de Nerva, 28 de Trajan, 29 d*Hadrien, 6 de Sabine, quelques-uns d'Aelius César, 250 d*Antonin le Pfeux, 50 de Marc Âurèle, quelques-uns de Lucius Yérus^ 90 des deux Faustine, il de LucQle, 50 de Commode, 7 de Crispine, 8 de Septime Sévère (période comprise entre les années 54 et 211 après J.-C). On ajoute que c'est la trouvaUle la plus riche qui ait été faite jusqu'à ce jour dans les pays du Nord (3). J. W.
Annecy» 1871, in-8«, 18 pages. — Cf. Revue numism. belge, série Y» t. lY, p. 131.
(1) Yoir le tableaa et influa, p. 122.
(2) Revue numism. belge, série Y, t. III, p. 101.
(3) Revue numism. belge, /. cit., p. 33S.
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^ NOTES DU TABLEAU PRÉCÉDENT
(i) Antiquaritk Tidskrift, Copcnhagae^ 1S49, p. 132.
(2) Revue num. beige, l'* série, t. III, p. 94.
(3) Jahrbûeher des Vereint von Alterthumtfr, im Hheinlande, X, p. 7. X. (4) Daniel Meyer, Verzeichniss rGm, Kaizermûnxen^ welche bei Widenhub.
-gefunden worden smd. St. Gali, 1831, in-4%80 pages. Il ne s'ebt trouvé dans
te àép6i que trois revers de Valërlen cl de GalUen : SALVS AVGG. —
VICTORIA AVGG. — SALONINA AVG- avecVENVS FELIX; 41 D'y avait pas une seule pièce d'bmilien. Lps monnaies recueillies à Widenhob semblent ne pas dépasser l*époqae où le billon est remplacé par le cuivre saucé^ de sorte que la date de Tenfouissement ne peut pas être iliée avec certitude. La monnaie de consécration d'Auguste (Eckhel, i)oct. num, vet.y t. VIII, p. 469) a été comptée avec celles de Gallien. M. Mejer avait dit qu'il s'y était paiement trouvé uie monnaie grecque à t*efûgie de Géta ; mais cette assertion est Inexacte, d'après ce qu'assura ' ' "'t M. le professeur Vischer de B&le.
(6) C'est M"* Mertens-Schaafbausen qui , ayant acquis ce trésor dé« •cuatert en 1848, m'en a envoyé la liste faite par elle-même. Les
c monnaies de Yalérien père portent les légendes VICTORIA AVGG.
(deox exempl.) et VIRTVS AVGG., celles de Valérlen flli, lOVI
(. CRESCENTI, celles de GaUlen. VICT. GERMANICA. Une mon-
[ . . nale de consécration de Trajao a été comptée avec celles de Gallien.
^' W Maximin avec VICT. GERMANICA, poids 1^,88.
(7) f^' ««"»• àelge,, l** série, 1. 1, p. 337. [. (8) Hev. num,f 1843, p. 81.
à'f"^ (9) Cette trouvaille a été très-bien décrite par M. E. Joly, dans la Rev.
li'ex nu,,!, ifeige, \f série, t. III, p. 420 et suiv.
(10) Cbarvet, Rev, num., 1860. p. 163. Dans ce dépôt, se trouvaient de grandes et de petites pièces d argent, c'est-à-dire des Antonlnlanus et dos deniers de Julia Domna, Macrin, Èlagabale, Balbin, Pupien, Gordien III. An nombre des monnaies de Gallien, 11 y avait 21 monnaies de restitution, depuis Auguste jusqu'à Sévère Alexandre. Sur les 2,700 monnaies de Postume, il n'y avait que dix revers dilTérents; aucune de ces pièces n*était postérieure au second consulat de Postume.
(11) Rev, numism,, 1844, p. 163.
(12) Rev.num, belge, 1" série, t. III, p. 271. U pièce attribuée à Antonio le Pieux est un Antonlnlanus de Caracalla.
(18) Ren. nwnism., 1859, p. 80. On y a trouvé en même temps des monnaies de cuivre (»ans doute des sesterces) de Trajan, Hadrien, Antoninle Menx, Marc Anrèle, des deux Faustine et de Sévère Alexandre.
(14) Décrites en partie par M. CharTet {Rev, numitm,, 1856, p. 295et sulv.) et d'une manière plus déUillée par M. B. Fillon (Mémoire cité plus haut, p. 112, note 3. Cf. Rev, numism., i857, p. 65 et suiv.; c'est à M. L. Renier que je dois la comuiunlcation du mémoire de M. Fillon, tiré seulement a 60 exemplaires). Les descripUons qui ont été faites de ce trésor ne permet, lent pas de distinguer les diverses espèces, trouvées en plusieurs petitâ tas. D'ailleurs, ce n'est qu'environ le tiers de ce trésor qui a été décrit et examiné avec soin.
(15) Rev. numism., 1840, p. 375.
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(16) Cavedoni^ Appendice al Saggio {vi commeDoemeiit).
(17) Ëd. de la Grange^ Notice sur 196 médailies dor. Paris, 1834, p. 5. (181 Soret^ Mémoires de la Société d'histoire delGenève,i. I, p. 237.Trou-
Tées dans an Tase de cofyre.
(19) Rev, numism.f 1858^ p. 275.
(20) B. Fillon dans son mémoire (p. 26) cité supra^ p. 112, note 3. Cinq sixièmes de tontes les pièces éUient de CUnde le Gothique et de Tétricus.
(21) Akerman, Num. Chronicle, t. IX, p. 130 (tiré de la Revue de Rouen). Trouvées dans un Tase de terre recouTert d'une tulle.
(22) Cavedoni, Buil. de Vlnsty arch., 1884, p. 66. Les monnaies d'Anréllen sont àflenr de coin et donnent les légendes : GENIVS ILLVR- — ORIENS AVG. —PANNONIÂE; ce sont les plus anciennes decct empereur, et elles datent de l'année 270.
(23) Akerman^ Num. Joum., 1. 1, p. 132. TrouTées dans un vase de terre.
(24) Akerman, Num, Chronicle^ U I, p. 259. Les deux revers d'Aaré« lien portent PROVIDENT. AVG. et SECVRITAVG-
(25) De Jnlia Mamaea^ avec le revers^ qui ne lui appartient pas, de Sévère
Alexandre, F* M* TR* P*ll COS* P*Pm c*est probablement une pièce fourrée.
(26) Akerman, Num. Chronicle, t. Y, p. 157; Proceedings, p. 44. Les monnaies d'Aoréiien portent le nom de ce prince, mais on y voit encore Tefflgie de Claude.
(27) Examinées par moi-même. Les monnaies d'Anrélien portent au revers les légendes : CONCORDIA AVGG- et VIRTVS AVG.
(28) Rev. mimtm.,]8S7. p. 141. On y désigne comme àillon gris ou blanc 42 pièces de Valérien et de Salonin, 271 de Gallien et de Saionine, 32 de Postnme, 6 de Victorin, 1 deMarius, 1 de Tétricus, 12 de Claude le Gothique, 1 d'Anrélien ; ensuite, comme rosette ou cuivre pur, 29 pièces de Gallien, 7 de Postume, 130 de Victorin, I de Marins, 18,100 de Tétricus, 60 de Claude le Gothique, le reste comme brome ou billwi brwu
(29) Rev. num.^ 1838, p. 296. Une monnaie de consécration de Septime Sévère est comptée an nombre des pièces de Gallien.
(30) Rev. ntim., 1858, p. 435. C'est la seule trouvaille qui n'a fourni que des monnaies d'un seul empereur.
(31) Akerman, Num. Chronicle, t. VIT, p. 192; Proceedings, p. 18.
(32) Soret, Mémoires de la Société d'hist. de Genève, 1. 1, p. 239.
(33J Revue arch., 3* année, 1846-1847, p. 532. De plus, il s'est trouvé dans ce dépôt 8 pièces d'argent de Carausius.
(34) Akerman, Num. Chronicle, t. Vil, p. 193; Proceedings, t VIH, p. 4.
(35) Les détails de cette découverte, faite en 1852. ont été empruntés aux feuilles locales du Tessin. Il n'est pas bien sûr qull s'y soit trouvé des pièces de Pescennius Niger et de Macrln. Les monnaies qu'on prétend être
de l'époqne de ConstanUn sont ceUes avec VIRTVS PROBI AVG-
Les pièces de DiocléUen portent les légendes, lOVI CONSERVAT.»
celles de Maximien Hercule, HERCVLI CONSERVAT-
(36) Rev. num., 1857, p. 204. On y a trouvé aussi quelques bijoux d'or.
J37) Seidl, Chronik, t. I, p. 33. Ce trésor, qui a malheureusement très-insufO^amment décrit, renfermait en outre quatre monnaies d'argent do Caracalla et de Constance Chlore.
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Ce tableau indique la masse considérable de pièces d'ar- (jr„a.qot«ut<d* gentet surtout de cuivre saucé que l'on trouve dans les biiion^d«ciaenfouissemeots de cette époque. Les deux découvertes de Montroeul-sur- Haine et du Veillon sont les plus remarquables^ parce que les différentes sortes de monnaies qu'elles contenaient étaient réunies et divisées en groupes. A Montroeul, qvaire vases de terre grise, évidemment enfouis ensemble, furent trouvés à peu de distance les uns des autres. Le premier contenait six cents deniers, dont sept du second siècle; le reste était du troisième jusqu'à Gordien III (1) ; le second contenadt quatorse cents et le troisième six cents Antoninianus de billon jusqu'à Volusien (2) ; le quatrième quatre cents sesterces du second siècle. Il n'y avait ni or, ni Antoninianus de cuivre saucé. Au Veillon, sous une voûte de l"',^ de long sur 1 mètre de large et 0",ô6 de baut, et qui faisait probablement partie des substructions d'une villa romaine, on trouva
(1) V. ioly remarque expresséintiit que toutes les pièces renfermées dans le TBse étalent d*nn pins petit module, et que, sur toutes^ L'effigie impériale portait la couronne de laurier.
(2) On tira de ces yases 1430 et 607 pièces, formant un total de 2037 monnaies; mais 11 est éfident que les sommes dans ces rases étalent aussi rondes que dans les deux autres, et que les 37 pièces des trois derniers em* pereors (Il de Valérlen, 2i de Galllen, S de Postume), sans doute des Antoninianus de cuivre saucë^ n'avaient été ajoutées au reste que par hasard, bien qu'il soit à supposer que celui qui a enfoui le trésor l'ait fait lui-même. iwes personnes qui ont découvert ce trésor soutenaient qu'elles avalent trouvé des monnaies de GalUen et de Postume dans chacun des deux vases. Ces deux vases semblent, en effet, avoir contenu la même espèce de monnaies ; les pièces en sont, selon M. Ioly, presque tontes (probablement toutes, à l'exoeption de ces 37 pièces) d'un grand module, et les tétcs portent la couronne radiée. C'est un signe caractéristique que l'absence des monnaies de Sévère Alexandre et de Maxlmln, qui n'ont pas frappé d'AntonInianus, mais seulement des deniers.
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dans un vase de bronze, richement orné, huit à dix pièces d'or {supra p. 112 et note 3J avec une parure en or ; un vase de bronze plus simple contenait au plus cinq ou six cenfs deniers d'argent, dont le plus ancien était un denier de Néron et les plus récents de la première moitié du règne de Septime Sévère. Les pièces antérieures à Trajan étaient toutes usées; enfin on trouva à côté plusieurs tas de pièces du troisième siècle, qui avaient été originairement renfermées dans des sacs. Les deniers du troisième siëclO) les Antoninianus de billon et surtout les Antoninianus de cuivre saucé y étaient en très-grande quantité ; les plus récents, frappés en 26i, indiquent la date de cet enfouissement (1) ; il n'a pas été possible de classer ces pièces par espèces (2). En tout, on compta environ de vingt-cinq à trente mille pièces d'argent ou de cuivre saucé du troisième siècle, dont vingt mille de Postume; il y avsût parmi ces pièces quelques sesterces, mais en petit nombre.
Le trésor de Sampuy, qui date à peu près du même temps, est de même nature. Il contenait cent pièces d'or dans une urne, un grand nombre de sesterces (3) et au
(1) Il 06 t*y est trouvé auenne pièce ni de Postome avec Vindication da quatrième consulat, ni de Vlctorln ; les petites pièces de cuivre sauoë des
. dernières années de Gallien ne s'y sont rencontrées de même qu'en bien petit nombre.
(2) M. Flllon remarque {Mémoire cité^ p. 24) que parmi les deniers postérieurs à Septime Sévère on avait également trouvé environ cinquante pièces à l'efflgie de cet empereur : //* étaient placés, ditil, en un petit monceau avec et autres d'une date un peu postérieure i puis venait ensuite le reste des monnaies, également divisées par tas, selon leur titre respectif, de façon à ce qu*on pût aisément en supputer la valeur. Mais il ne faut pas oublier que ces notices ont été communiquées par des gens Ignorants^ et rectifiées ensuite par des savants.
(3) Il est probable que ces monnaies d'or et de cuivre ont autrefois ap-
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moins huit mille pièces d 'aident» de biUon et de cuivre saucé; on n'a pas pu constater si les pièces étaient séparées par espèces.
De ces différentes découvertes et des autres faits que consëquancedecct nous avons pu recueillir, nous pouvons tirer, sur la circulation des monnaies d'argent du troisième siècle, les conséquences suivantes :
!• Le denier antériear à Néron = 1/84 de livre avait com- Deniers plétement disparu de la circulation dans toute retendue de '"^"^ ^'"°* l'Empire romain, mais il en restait beaucoup au troisième siècle, dans les pays situés sur le bas Danube (supra, p. 51), ce qui est confirmé par les pièces d'or contemporaines de ht Transylvanie, dont quelques-unes portent d'un côté la tète de Gordien III, avec la légende IMP. SPONSIANI (probablement corruption de GORDIANI) et au revers le type du denier de C. Minucius Âugurinus (t. II, p. 303, n« 109) ; pi. zxvi, &• s. d'autres joignent la tète de Rome coiffée du casque ailé des deniers consulaires, à la légende de l'empereur Philippe, en caractères barbares et la plupart du temps illisibles (1).
2* Les deniers frappés depuis Néron jusqu'à Septime Déniera de N^n Sévère, sur le pied de 96 à la livre et en argent d'assez ^ ^^^* *^ bon titre, ont dû former, au troisième siècle, la monnaie courante de la Germanie libre. Pour la plus grande partie des trouvailles de cette espèce {supra, p. 56) , il est impossible de déterminer exactement l'époque de leur enfouissement, parce que les pièces qui s'y trouvaient réunies sont
parteno aa même possesseur qae celles d'argent et de cal? re saacé, citées dans ia note 10 da tableao, supra, p. 117.
(1) Eckbel, Doct. nttm. veL, t. Vif, p. 322 et 3iO ; cf. t. IV, p. 17». - Neumann, Num, vct , t. II, p. \Z9,
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évidemment restées longtemps dans la circulation, quand même on avait cessé d'en frapper de ce genre. Le petit trésor de Bagsvârd nous fournit, sous ce rapport, une indication précieuse ; une seule pièce de Macrin s'y est trouvée mêlée à des deniers du premier et du second siècle ; enfin la difiiculté semble être tranchée par les points de ressemblance qui existent entre ces trésors de date incertaine et ceux dont l'enfouissement peut être positivement fixé au quatrième et au cinquième siècle.
Dans l'Empire romain proprement dit, les deniers antérieurs à Septime Sévère étaient mis à part comme une rareté fort estimée ; nous l'avons vu au trésor du Yeillon; sans aucun doute, une grande partie des trésors indiqués sur le 'tableau (supra, p. 6h et 66), et dont les pièces descendent jusqu'aux premières années de Septime Sévère, n'ont pas été enfouis avant cette date, c'est-àrdire le troisième siècle. A part quelques pièces rognées ou fort usées, les deniers antérieurs à Septime Sévère ne se trouvent jamais confondus avec le billon postérieur. Le trésor de Widenfaub est le seul, jusqu'à présent, où il s'en soit trouvé pour un vingtième environ delà totalité (1), On peut donc croire que les mots àpyoM ^vàpta d'une inscription trouvée en Carie, et qui date probablement du troisième siècle, désignent des deniers antérieurs à Septime Sévère (2).
â* Le billon et le cuivre saucé frappés depuis Septime
(1) Qaant à cette troaTtUle, il ftiat se rappeler qoe Fonn'en a compté qae les revert vaHés, et non pat le nombre des exemplaires. Da resCe, les pièces se sont trouvées ensemble et mêlées, mais il n'en résulte nullement qu'elles étaient toutes équipoUentes. Car le même tiésor contenait des deniers et des AntoBinlanus, et certainement ces deux espèces n'avaient pas la même valeur.
(3) Corffut inscr. graec.^ n* 2B36.
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Sévère oe se trouveDt jamais (à l'exception de quelques nut u mon
pott^rtonrM à S«pftliM S4TbTt.
pièces isolées) , en dehors des frontières de l'Empire romain, ««•♦^'••'*^ ^
dans les limites duquel ces espèces avaient cours forcé, mais elles ne pouvaient pas sortir de ces limites, n'étant qu'une monnaie fiduciaire. Ces mauvaises monnaies se divisent en trois espèces bien distinctes les unes des autres, comme le prouve le trésor de Montroeul : 1* les deniers postérieurs à Septime Sévère ; 2* les Antoninianus de billon, et 3* les Antoninianus de cuivre saucé; ces deux dernières espèces avaient légalement la même valeur, mds dans le commerce on fsdsait sans doute entre elles une notable différence. Les deniers postérieurs à Septime Sévère se sont rarement trouvés seuls (1), tandis que les Antoninianus de billon sont communs. Dans beaucoup de dépôts, il est vrai, conune à Tbuin, Ladenbourg, Widenhub et Xanten, on a trouvé les deniers de billon mêlés aux Antoninianus de billon ; mais il ne faut pas en conclure que ces deux sortes de monnaies aient eu la même valeur légale. Qaand le trésor est peu considérable, on trouve souvent diverses espèces de monnaies réunies ensemble; il s'est même rencontré un quinaire dans le trésor de Xanten. D'ailleurs qui nous dit que les pièces réunies dans les mêmes vases n'avaient pas originairement été renfermées dans plusieurs
(1) Les deai trésors de Keldeolch et de Mûnsaschlag étaient apparemment de cette espèce : le premier {Jahrlmcker des Vertins wm Aiierthums' freunden im Rheinlande, XIV, p. 184) a fourni des monnaies d'argent depuis Antonin le Meox Josqn'à Sécrère Alexandre; la plapart, prd>able- «ent, ont été frappées par les empereurs du m* siècle; le dernier contenait 78 monnaies d'argent depois Ëiagabale Jusqu'à Maximln (Seldl, Chronik, 1. 1^ p. ]i). Maisi les rapports donnés sur ces déconrertes étant InsafOsants, il n'en résolte pas avec certitude que parmi ces monnaies il ne se soit pas tioayé d'Anioninianus.
bourses? En général la séparation des espèces peut servir à prouver la différence de leur valeur, tandis que leur réunion peut être fortuite et ne prouve pas qu'elles eussent toutes la même valeur. Les pièces contenues dans ces dépôts sont pour la plupart des Antoninianus de cuivre saucé, dont l'émission commença sous Valérien et Gallien ; dans les trésors de Nogent, Bailleul, Villoyon, le premier de Reggio et quelques autres des moins riches, les pièces de cuivre saucé se trouvent mêlées avec des Antoninianus de billon; ce qui indique seulement que lors de l'émission de cette fausse monnaie de cuivre saucé, le gouvernement avait réussi, jusqu'à un certain point, à la faire accepter sur le même pied que Tancienne; l'erreur ne fut pas de longue durée, car dans le trésor de Famars, enfoui pendant les premières années de Constantin le Grand, les Antoninianus de billon sont parfaitement séparés des Antoninianus de cuivre saucé, comme nous le verrons plus loin* bduienet ànéwé^ &*" Enfin les événements politiques ont eu une influence qw w u dÎ3 considérable sur la circulation de ces pièces d'une valeur cnutioxi de r»r- purement conventionnelle. Les deux trésors découverts à Reggio montrent que les Antoninianus des empereurs usurpateurs des Gaules n'étaient pas reçus en Italie; en revanche, il est probable que Tétricus ne reconnaissait pas ^ non plus les monnaies d' Aurélien, car on n'en trouve presque point de ce prince dans les trésors d' Ancaster et de Mâcon. 'Victorin démonétisa probablement les monnaies de son prédécesseur Postume , car, dans les enfouissements gaulois postérieurs à son règne, on ne trouve presque plus d* Antoninianus à l'effigie de ce dernier (1), tandis qu'auparavant ils
(I) [Je De crois pas que la courte durée du règne de Victorin ait permis à
gent,
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circulaient en très-grande quantité. Quoi qu'en aient dit quelques historiens, rien ne prouve qu'Aurélien ait retiré de la cifculation, pour les remplacer par des monnaies meilleures, les pièces de mauvais aloi émises par Claude le Gothique et ses autres prédécesseurs (supra^ p. 06 et 97, note 2), car on trouve encore des Ântoninianus de Claude le Gothique dans les enfouissements contemporains et postérieurs à Aurélien.
A cette époque, la monnaie de cuivre commença aussi à être enfouie par grandes quantités et même à passer audelà des frontières de l'Empire. Nous avons réuni dans le tableau suivant le résultat des trouvailles de sesterces qui sont venues à notre connaissance (1).
ee prince de retirer de la circoUUon les nombreoBes piècet à l'effigie de son prédécesseor Postame. Au Fins d'Ànneqr (supra, p. 115), 52 pièoeB de Po»^ tame se sont trooTëes avec 686 de Victoria]. J. W.
(1) [Je n'ai i^ooté ancnn nonveaa renseignement au tableaa dressé par M. Mommsen. Il est souvent très-difflcile de disUnguer dans les description» de trouTailleSy quand ils'agit de monnaies de brome, de quel modale sont les pièces^ à cause de Flnsufflsance des détails].
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infbDiiAHïieiiii dei La plupart des enfouissements de sesterces datent delà bdqh ci «^n- gg^Q^jg moUîé du troisième siècle; il ne faut pas oublier que rémission de cette monnaie, devenue moins abondante ROusComraode (supra, p, 9'2J, futtrès-restreintc depuis Sévère Alexandre, et que par conséquent Tabsence de sesterces des empereurs qui lui succédèrent ne peut pas servir i fixer une époque chronologique; ainsi, les sesterces trouvés à Montroeul ne vont que jusqu'à Scptime Sévère, ceux trouvés àHuisseau, jusqu'à Sévère Alexandre, et cependant ces deux trésors, d'après les pièces de biJlonquis'ysont rencontrées, n*ont pas été enfouis avant Tannée 2ô8, Déjà, en 2()A, les sesterces étaient fort rares dans les Gaules, puisque le riche trésor du Veillon n'en contenait que cinq, dont deux (à bordure) avaient été montés en onieraents. Le trésor de sesterces de Barsnicken est le seul de cette espèce qui se soit trouvé en Allemagne ; i la même époque, sous Gallien ou peu après, la monnaie provinciale de cuivre était également enfouie en grande quantité dans VAsie Mineure.
9 it
KrifonisBcmeDlA de UipoquA postëtletirc au irojal^roe siècle.
La numismatique ne peut guère gagner à la description des dépôts dans lesquels ont ùté enfouies des pièces d*or sous Constantin et ses successeurs ; le solidus byzantin est alors évidemment devenu la monnaie universelle. « l,a « pièce d'or romaine (« Mo^Aw^tît), dit Cosmas, voyageur
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te qaiparcoHrut les Indes sous le règne de Justinîen (1), « sert au commerce de tous les peuples ; elle est reçue en M tous lieux, d'une extrémité à rautrt du globe; tous les « peuples l'admirent parce qu'aucun autre empire n'en a a de pareille. » En effet, le sou d'or se trouve partout ; on le rencontre en remarquable quantité chez les Germains qui alors déjà se préparaient à envahir l'Empire romain (2), tandis que dans l'intérieur de l'Empire les enfouissements d'or sont beaucoup plus rares que dans le i"" et le u* siècle. Un trésor découvert à Trêves en 1635, mais qui n'a pas été décrit avec soin, contenait un grand nombre de pièces d'or et d'argent de l'époque de Constantin et entre autres plusieurs médaillons des empereurs Cons-
ul) II, p. 148, éd. Mootfaaeou. Dans dd autre rédt (XI, p. S^a), où il meiitiODDe le cours de la monnaie d or romaine dans l'Ile de Taprobane, l'nuleur ajoute qu'on choisissait les meilleures pièces pour rclportaiion, toutOtot vàpixXcxtèvpQxcopoôviv iim.— La loi qui défend de pa^er les marchandises de» fiarbares a?ec de l'or, et qui ordonne plutôt 4'eo Urer, ^uhtiii ingemo, le plus d'or possible {Cod, JusU, IV, 64, %), n'est probablement autre chose qu'une mesure de police et d'économie politique dictée par la nécessité, mais qui <iertaiDement n*a JanMls été mtse i exécution.
(2) La double trooTalUe de lis monnaies d'or faite à Rlein-Tromp, prés de DrauQsberg, est très^remarquable. En 1822, on trouva 97 pièces (Voigt, Beitrûge xur Kunde Preustens, Kônifsbcrg, 1824, ln-8% t. VI, p. 412 et 8ulT.)> 43 autres pièces furent trouvées en 1837 {Communicaiion de M. ie professeur L. FriedlOnder. — Cf. Pinder, ^n^ Mùnzen^ p. XXIII, et Kruse, Ersier Bericht ùber die Ceniralsammlung vaterlûndisther Aîterihùmer, p. 49). Nous n'avons de catalogue spécial que pour la premièfe partie qui contenait des pièces Isolées de Gordien III (1 luée), Valenlinleii 1*' (i;. Vairons (1), Théodose I*' (1), et des pièces nombreuses d'Arcadius (9), llonoriiis (24 ; Constance III 1); Tbéodose II (39; Piacidie 6; lloiioria 2; Eudoxic I; . Polchérie 1 \ Jean 2), et Yaientiuien 111 (9). Les pièces d'or de Gordien IJI descendent Jusqu'à 4t',6 {Annexe V); par conséquefit, étant usées, elles b'accordent Meo avec ie poids du solidus. Cf. si^ra, p. OC.
lïO CHAPITRE IV.
tance II et Constant, pesant chacun environ i/ih de livre (1).
Argent. Lcs trouvdUes d'argent de cette époque se divisent en
deux catégories, contenant. Tune des deniers depuis MéroD jusqu'à DioGlétien, avec les Antoninkinus correspondants, et Tautre des miKarenma et des sitiquae. New em connaissons trois qui appartiennent à la première espèce : i* le trésor de Famar», enfoui entre ks années 306 et 308 ; 2* celui de Lengericii (près de Freren,. dans le Hanovre) de l'année 850«, &" cekâ de Toumay, Irouvé dans le tombeau du roi Ghildéric (mort en A81). 7r^9or de Famara. Le premier contenait des deniers d'argent antérieurs à Septime Sévère, et d'antre» de l'époque ée Diodétieii et de Constantin, renfermés dans cinq vase» de cuivre ; des Antoninianus et des deniers probablement postérieurs à Septîn» Sévère, dans quatre vases de terre ; malhevreusement le procès- verbal de cette importante découverte ne constate pas si dans la première division les anciens deniers étsûeni sépaiés de ceux de Tépoque de Dioclétien et de Constantin, on s'ils étdent réunis dans les mêmes ^^ases : tandis qu'il paraît positif que les deniers de billon du m* siècle n'étaient mêlés ni avec les anciens deniers, ni avec les plus récents de métal meflleuf; les Antoniriianus de billon devaient également être séparés des Antoninianus de cuivre saucé (2).
(1) Chifllet, Ànastasis ChUdericiregis,p. 385.
()) Quant à eette trouvaille Importante, et qui n'est malheureusement pas tombée entre des mains compétentes, c'est le Journal des Débats (2 et It octobre 1834 ; 15 et 18 Janvier 1835) qui semble nous en avoir donné les meilleurs détails; ce qui en est dit dans les Mémûires des cmiiquttwes de Fratwe, t. VII, p. LXXXIV, et dans les Lettres du baron Marchant, p. fît et sulv., nous semble mériter moins de connance. On trouvn en tout reuf vase»
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Le trésor de Lengerich contenait, outre une riche parure Tr^r de uoced*or et dix sottS d'or de Tépoque de CoQStanUn qui n ont pas été décritSi deux sommes d'argent conservées séparément, savoir : 1* environ onze cents deniers depuis Trajan jusqu'au commencement du règne de Septime Sévère ; 2* environ soixante-dix pièces d'argent de 96 à la livre* de l'empereur Magnence, toutes au même type, avec un mé«daillon d'argent de Constance U et une coupe d'argent (1)«
remplis de moooiltt, 4ont einq de bronze avec 392€+2CS8+3377-f4765-f 3480=18200 et quatre de terre avee 1065+ 1028 + 1412 + 51 15=9&I5, total : 27715 moraates. Let vases de bronxe étalent placés dans deoi endroits séparés ; les trois premtors rentennalenC des monnaies d'argent depuis An- «uste Jusqu'à Constantis; les deux derniers contenaient un petit nombre de deniers de la République (d'après Marchant 7 à 8)^ puis des pièces d'argent des premiers ompereurs (par exemple d'Auguste et d*Ottion) et de Cotistantln la Grand. Les quatre ?aaei de terra furent déierrés ensemble. H est expressément dit que les monnaies qui s'y trouTaient renfermées étalent toutes d'un plus grand module, et avaient toutes la couronne radiée; on cite des pièces de Balbin et Pupien, Gordien 111, Philippe 1 et il, Otaeilia Severa, Trajan Dèce, Herenata Etrusdlla, Hosiilien, Trébonlen Galle, VolosieB et Carin. « Les or^enteus de la Hé^uMi^ue^ ajoute le baron Marchart, ceux de Jules César et d^Auyutte, ceux plus faibles en poidsy mais de ion titre, des 4ucee$ieurs des premiers empereurs ^ se trouvaient renfermés mtee les argen^ teus forts de Dioctétien^ Maximisn^ Constance I, Galère et Constantin César, I^auts^s vases conteitaient les orgenteus de ttas titre, depuis Septième Sévère, ewnulativement avec tes pièces d'un plus grand module, depuis Caraealla jusqu^au règne de Gallien. Les pièces saucées et cellee de bronze pur étaient séparées des deux premières séries. » On ne devra pas conclure de ces indications snperaclelles que les deniers de bilion et les Aiiloninianus debillon étalent mêlés et confondus ; ce qui est d'ailleurs coiitiedit par U témoignage exprès du meilleur rapport fait sur cette trouvai Ib». On a cherché le plus 'possible, dans ce qui a été dit plus haut, à concilier les diverses donn^fcs qu'on a pu recueillir. Les deniers de cette trouvaille, antérieurs à Néron, n'étalent certainement pas en grand nombre, et ne consistaient qu'en quelques pièces Isolées.
(t) Fr. Hahn, DerFund oon Lengerich, Hannover, 1854^ iQ-8*. Les mon« npies ont été examinées et reconnues par M. G. U Grotelend. Sur à peu
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Enfin, dans le tombeau de Gbildéric, on a trouvé, srvec un grand nombre de sous d'or et de triens du y* siècle, une certaine quantité de pièces d'argent. Parmi celles dont la liste a été dressée, il y avait une monnaie consulaire, SîV deniers des empereurs, depuis Néron jusque Septtme Sévère, u» de Garacalla, et une pièce de Constance II (l/96deliVFe) (1).
Au !?• et au v» siècle, le denier de Néron avait donc cours cbez les Gernuiins libres, conjointement avec celui de Dioclétien, fabriqué d'après le même système, et c'était leur principale monnaie; maïs dans TEmpire romain, à répoque de Constantin, les deniers d'argent de Néron et de' Dioclétien, les deniers de billon de Septime Sévère et les Antoninianus de billon étaient considérés comme trois espèces de monnsûe de valeur différente.
Depuiayéroissicm delà siliqua, on ne rencontre plus ni dans ta circulation, ni: dans les trésors, aucune pièce ancienne d'aigent ou de billon ; elles durent être toutes dé-
près 1100 deniers ancieni, H 7 a environ 405 types différents. Voici le» ^noms des empereurs : Trajan', 2, Hadrien, 29, Anton^n le Pieox^ 129, Mare Aorète, 178, Commode, 178, PerUnax, 2 (avec PROVID.DEOR- elle denier de consécration), et Septime Sévère, 1 (avec VICT.AVG. de l'année 194); le9 trois dernier» types ne s'y trouvaient ^u'en exemplaires isolés.
(1) Chifllet {Anattasts Childetici régis, Antverp., 1655, p. 2&1 etsuiv.^ ' p. 270) décrit les monnaies trouvées à Tournay dans le tombeau da roi des Francs : leur nombre était de lOO d'or et 290 d'argent. Les premières ' n'offraient que douze types différents aux nonu de Tbéodose 11, Valenlinieii III, Marcien, Léon !•*, Zéoon (quelques-unes avec Léon H), Népet etBaiilisque (quelques-unes avec Marcns). Des pièces d'argent, quoique beaucoup plus nombreuses que celles d'or, il ne fut cependant reconnu et déterminé que 42 exemplaires, savoir : i pièce consulaire, 1 de Néron, 2 de Trajan^ 5 d'Hadrien, 12 d'Antonin le Pieux, 4 G de Marc Aurèle et de Luclus Vénis, 2 de Commode, 1 de Julia Domna, 1 deCaracalla, et enûn 1 de Constance^ aiore avec la légende VOTIS XXX MVLTIS XXXX-
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monétisées et retirées de la circulation. En revanche, on commence à trouver des dépôts de siliquae; nous en connaissons quatre : le premier a été trouvé entre Bath et Bristol (1); le second à Cleeve, auprès d'Evesham ; ce dernier contenait les pièces d'or dont nous avons parlé cidessus (p. 68, note 3); ils sont Tan et l'autre de l'époque de Théodose le Gi*and^ mort en 305 (2); le troisième est celui dont nous avons parlé {supra^ p. 79, note 2) , et qui a été enfoui à Holwel, vers l'année &00 ; le quatrième enfin, celui de Goleraine (Loadonderry) en Irlande, remonte tout au plus à l'année &07 (3). Les enfouissements de siliquae sont, comme on le voit, fort rares, ce qui vient uniquement de ce que depuis l'année 360 le commence ne se faisait plus guère dans l'Empire qu'avec de l'or ou du ^uivi^ L'Angleterre seule semble avoir fait exception, car
(1) Sur 260 pièces, on en a examiné environ 150^ qui appartenaient en nombre égal aux empereurs Valent, Gratien et Magnus Haximus et qi\]^ à l'exception de deux, avaient toutes été frappées à Trêves. Num, Chrofi.^ t. II, p. 144.
(7) Le vase rempli de monnaies d'argent contenait des pièces de Julien^ Valentinien I*% Gratien, Magnus Maximuâ et Théodose I**.
(3) Outre plus de 30D onces anglaises d'argent en barres et en morceau i, ce trésor renfermait 1S06 monnaies d'argent romaines, pour la plupart des siliques avec un certain nombre de demi-siliques et un miliarense. On a reconnu dans le nombre les pièces suivantes : Constance II, 32 (14 avec VOTIS XXX MVLTIS XXXX, 8 avec VICTORIA DD. NN- AVGGOî Julien, Ib siliques^ Jovien, i silique et un médaillon avec la légende GLORIA ROMANOHVM; Valendnlen I", 34, et Valens, 11 siliques; Gratien, 59 tiliques, 9â dem4 -siliques; Valentinien II, 17 4 Tbéodose I*% 41 ; Magnus Maximus, 52; Flavius Victor, 8; Eugène, 37 siU- <iues ; Arcadins, 138 siliques, 4 deml-slllques; Honorius,89siliques,-52 demisiliques; ConstanUn III, 2 siliques. Un très-grand nombreètaient rognées; il y avait 753 pièces qui, par suite d'avoir été rognées, étaient devenues meconnaissables {Sum, Chron., t. XVII, p. 101 et suiv.).
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ce ne peat pas être un efiet du hasard que les seuls trésors de siliques connus aient tous les quatre été trouvés en Angleterre on en Irlande.
coim. Il est difficile de porter un jugement sur le cuiyre ; la
plupart des amateurs de médailles sont malbeureuseinent assez indifférents à la partie historique du monnayage, et ne recherchent que les pièces rares ; ils se sont fort peu occupés des trouvailles de monnaies de cuivre appartenant à l'époque de Gonstantin«
Le tableau suivant montrera les renseignements que nous avons pu recueillir sur ce sujet (1) :
(1) [Les Revues ne foorolssent que peu de renseignements sur les moniuiies de cuifre enfouies à l'époque de Constantin et de ses premiers successeurs ; je D*ai donc k i^^ter ici tu tableau dressé par Tauteor que let meotioiia suivantes :
1* 9250 pièces de bronse romaines, trouvées avec un millier de pièces barbares .qui n*ont pu être classées, k Cowlare près Sledmere, comté d'York. Les monnaies reconnues vont de Gallien à Julien l'Apostat. (Rev, num. belge, série III, t. V, p. 121. Cetto note a été prise de la Litlerary Gazette,2t août 1859.}
2* Environ 50,000 bronxes^ depuis Claude le Gothique Jusqu'à Gratien, trouvés le 25 sepUmbre 1861 à Wroxall, au sud de File de Wight. {Num. Chronicle, new séries, 1863, t III, p. S68).
Le premier de ces trésors a été enfoui après 360 ; le second après 367.
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NOTES DU TABLEAU PRÉCÉDENT
(1) Soret, Mémoire âe h Société dTkittoire dû Genève^ t. 1, p. 240. Toutes cet pièces portent les IfgeiMles : OENK) POPVLI ROMANI» MONETA SACRA AVGG.ET CAESS.NN^ SALVIS AVGG. et CAESS.FEL.KART., FORTVNAE REDVO AVGG.NN., FELIX ADVENTVS AVGGJ4N.
(2) Ced^pét télé cJ^ortlarêeeelii ptr M. Vaux, Num.^hran., t. XI, p 19. On trou? e tor ces pièees les légendes inéiqoées dam la note préeédenls, et, ^e plus, PROVIDENTIA DEORVM aVtESAVGO, <i^ P.M. MAXIMIANO FH-ICISSIMO)^ qui, comme k monnaie de Itailniin Oaia, montrent que ce trésor a été enfoui vers Tan I0&.
(a) Ce dépôt a 4té décrit av«ç soin par M. Stuart Poole, Num. Chrom,,
u XVII, p. as,
(4) Senckler, Publications de la Société jxrch. du Luxembourg, t. III. — EObne, Zeittchrifi fur Mûnzhmde, t. U, p. 3M. — Jahrb. des Vereins von Alterthumsfreunden im Bheinlande, I, p. U7 ; XI, p. 55. — Trouvées le 17 avril 1842 en trois urnes; il n'est pas dit si les pièces de deaxième et de troisième grandeur étaient mêlées ou séparées. Une seule pièce de quatrième «randeur (de Maxiniln Daxa, avec VOTIS X CAESS.) était probablement venue s'égarer U, Des pièces de billon de Licinlus ont été trouvées en même temps, (svproy p. 89); dCQX auCres àt Biaximin, avec SOU IN- VICTO COMITIj sembleni aussi avoir été de billon. — Ce trésor a probablement été enfoui on peu avant 3i7, parce que les monnaies de Lldnius fils et 4e Crispas y ««squeut.
(5) Avec U légende ordinaise de GENIO POPVLI ROMANI. Ce B*est sûrement «quepar i'ellét du hasard que les pièces se trouvent être trop petites.
ifi) Rev» num^ 1864, p« 81. On y trouva une monnaie de billon de Sévèm Alexandre, restituée par €aiiien, laquelle n'est autre cbose que la monnaie de consécration. Ce trëeor a été enfoui entre 317 et 323, parce qu'il y a des monnaies de Criupus M de Constantin 11, mais pas une seule de Constance H.
(7) Num, Chron., t. XI ; Proceedings, p. 13.
(8) Mentionnées dans les Jahrbûcher des Vereins ton AUerlhumsfr, im ^heinlande, XVII, p. 220. Ces pièces sont Indiquées dans le tableau d'après la liste exacte de M"* Mertens-Schaafbausen, qui a acquis toute la trouvaille. U seule monnaie de Constant César (avec GLORIA EXERCITVS) prouve que ce trésor a été enfoui vers 333. La monnaie ii*Hélène est celle avec les légendes de FL. HELENA AVGVSTA et SECVRITAS REIPVBUCAE.
(9) Soref, Mémoires de la Société dhist, de Genève, 1. 1, p. 241. — Outre
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)a mortnnie d'Hélène citée dans la note précédenlei on eu trouva une aofre avec FL. IVL. HELENA et PAX PVBL.
(10) H. Meyer cité par Leitfmann» Numitm. Zeitung^ 1850, p. 63. Noa» avons vu nous-méme une partie de ces monnaies dans hi collection de Zurldk; c'est à cette partie de la trouvaille que se rapportent les chU&es mU entre parenthèscF. Elles étaient placées dans un va^e de bronze, et Ton y avait ajouté cinq pièces d'argent : une de la famille Julla avec Énée (Rlccio, n* 11. - Cohen^ pi. XX, Julia, n* 9. — Voyez U H, p. 532 et pi. XXXÎ, n* le), une de Vespaslen avec PIDES PVBLICA , une de Trajan, une de Sévère Alexandre et une de Trél>onien Galle.
(11) Bev, numism., 1837, p. 171 et suiv. (Cf. 1839, p. 465; 1843, p. 864.) Toutes les monnaies étalent à fleur de coin; elles p<Htalent tontes, k l'exception des cinq de Rome et de Constantteopie, la légende de FEL. TEMP. REPARATIOi et elles avaient toutes pour type le phénix, excepté 100, qui montraient celnl dn guerrier conduisant nn enfant à la main, et celui de Tempereur à bord du navire. On y avait ajouté une pièce d'argent d'Antonin le Pieux.
(17) Roach Smilli, Num, Chron., t. XX, p. 79.
(13) Akerman, Num. Chron,, 1. 111, p. 65.
(14) Rev. num. belge, l'* série, t. Il, p. 194.
Un dépôt de même espèce fut trouvé en 1859 près de Bitbourg (régence de Trêves) entre Trêves et Cologne. Ce dépôt décrit avec soin par Namur, dans la Revue numism. belge (série III, t. ïll, p. 469), a fourni 403 petites pièces de bronze renfermées dans un vase de terre, savoir : 51 exempt, méconnaissables, 3 de Maximln Daza, 50 de Uclnius père, 278 de Constantin I, 10 de Crijpus César, 11 de Constantin II César. — Parmi ces pièces 11 y en avait avec la légende : GENIO PQPVLI ROMANI, c'est-à-dire les 3 exemplaires à l'efflgie de Maximin Daza et 45 à l'effigie de LIcinius; avec SOLI INVICTO COMITI, il y avait 5 excmpl. de LIcinius, 257 de Conslaotin le Grand, 1 de ConsUntin II. Le trésor a éré enfoui entre les années 317 et 323, parce qu'on n'y a pas trouvé une seule pièce de Constance II ('^sar. Il est donc de la même époque que le trésor de Sainte-Mère-Égllse qnl figure sur le tableau {supra, note 6); 11 confirme que la meilleure monnaie de cuivre frappée sous le règne de Dioclétien avait disparu de la circulation vers 320 {infra, p. 138), à l'exception des pièces d'un module inférieur dès l'origine et d'un poids plus léger à Teffigie de Maximin Daza {supra, p. 99, note 1). Ce qui mérite encore d'être remarqué, c'est que des 344 exemplaires, sur lesquels on pouvait lire l'indication de l'atelier monétaire, 256 portaient la marque de Trêve?, 37 celle de Londres, 25 celle d'Arles, 24 celle de Lyon, 2 exemplaires avaient la marque non encore expliquée MOST. Ceci est une nouvelle preuve en faveur de ce qui a élé dit que la circulation dcB
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monnaies de oafvre des derniers temps de riCmplre ne s'étendait pas beaocoup au-delà de la provinee dans laquelle ces monnaies étaient fabriquées; par là on voit que les monnaies de cuivre avaient une valeur différente dans chaque province, ce qui pouvait donner lieu à leur exportation, à la spéculation et à l'agiotage {supra, p. 105» noie 2 et infra, p. 170). I)q reste, nous avons déjà eu occasion de faire la même remarque au sujet de la monnaie d'argent [supra, p. 70, note 2; p. 133, note 1).
L'émission du nouveau cuivre saucé de Dioctétien {supra^ Extnxty tt p. 97 et 98) ne correspond pas avec une démonétisation gé- *'»«'•"^•"• nérale des Antoninianus de cuivre saucé, car, si les Antoninianus des usiu*pateurs gaulois disparaissent de bonne heure par suite de la réprobation dont ils se trouvaient frappés par le gouvernement (««pra,p. 124), les monnaies des souverains reconnus comme légitimes continuaient à avoir cours ; un nombre prodigieux de ces monnaies du grand oncle de Constantin, Claude le Gothique, circulaient avec les monnaies de cuivre émises par Dioclétien et pat* Constantin, et se trouvaient ensemble dans les trésors d*Evenley et de Niederweil (1).
Dans la grande trouvaille de Famars, il ne s'est trouvé f*"»^ «* •«*'••• que des Antoninianus de cuivre saucé; dans d'autres également considérables, comme à Yezenaz, Little Malvern et DaElheim, on n'a trouvé que des pièces de cuivre de Dioclétien et de Constantin de grand module, ce qui conQrme l'opinion que nous avons émise sur la difiérence de valeur
(1) M. J. E* Wdrl {BeriM ûber eine Anzahl im /. 1849 aufgefUndener rômisc?ier Uûnzen in Gr^ss-Miitel-und Kieinerz, Constanz, 1857, OOpagep, ln-8'), décrit une trouvaille contenant un sesterce du premier siècle, ainsi que des pièces de cuivre saucé et de cuivre de l'époque postérieure Jusqu'à Gratien, trouvaille qu'on prétend avoir été faite dans le Hégau. Mais ces monnaies, achetées d'un marchand et renfermées ensemble dans un dac, n'appartiennent évidemment pas à la même trouvaille.
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de ces deux monnaies. D'ailleurs, comment admettra que ces grosses pièces de cuivre saucé de Dioclétien aient eu la Diminution de 1» i^ême valeur que les petits deniers saucés des empereurs TMdtMiMtrir P^^édents? Dioclétien a frappé deux sortes de pièces de •onettescaoses cuivre, et il est à présumer que celles de petit module furent assimilées aux anciens Antoninianus. Dans les trésors où les grandes pièces de cuivre frappées par Dioclétien et par Constantin se trouvent mêlées à TAntoninianus saucé, on a évidemment réuni deux espèces de cuivre de valeur différente. L'abaissement rapide du titre explique parfaitement Tabsence, dans les trésors enfouis au iv* siècle, des bronzes de Dioclétien et des pièces de cuivre appartenant aux premières années de Constantin ; dans la seconde moitié du IV* siècle, la monnaie de cuivre était assez dépréciée pour que Ton trouvât un bénéfice à fondre les grandes pièces de cuivre de Dioclétien d'une valeur considérable : ensuite des mesures spéciales de tout genre doivent avoir contribué à ces résultats (1). A la fin du iv' siècle, les enfouissements de pièces de cuivre, jusque-là si communs, deviennent fort rares; nous. n'en connaissons qu'un^ul du commencement du V* siècle, et encore était-il peu considérable et composé uniquement de pièces du plus petit module. Ceci coïncide avec le décret de 395, par lequel l'émission et la circulation des pièces de cuivre de grand module était interdite, et la petite monnaie seulement conservée sous le nom de nummus centenionalis (2) .
(1) Un décret de 366 (Cod, ïheod,, IX, 23^ t, 3) semble indiquer que quelques espèoea avaleot tlors été démonétisées, parce qu'il menace de la saisie de leur fortune les détenteurs de monnaies qui possèdent des pièces autres que celle qui est admise dans la circuiaUon publique (praeter eum (aummum) qui in usu publico persévérât).
(?) C«i. Thwd.y 1X| 23, 2 : Centenionalem lanlum nummum in conver-
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Enfiû il ne nous reste plus à parler que du seul trésor de Tr^M» enfoou pièces de cuivre postérieures à l'empereur Anaslase qui sût * été soigneusement décrit, grâce à M. Friedlftnder (1) ; ce trésor, trouvé à Monteroduni, dans le Samnium, contenait plus de mille pièces de cuivre de petit module; quelquesunes étûent des premiers successeurs de Constantin, les autres d*Anastase, de Justinien, des rois Vandales, surtout des Ostrogoths ; toutes antérieures à Tannée 550. A cette époque, il est vrai, on fabriquait de nouveau des pièces de cuivre d'un plus grand module, mais on s'était habitué à voir circuler en masse celles du plus petit, et on a trouvé des trésors semblables de toutes petites pièces vandales auprès de Philippeville et de Guelma, en Afrique (2).
uUione jmblica traclari praeapimus, mojoris pecuniae figuratione summota, Nullus igitur decargyrum nummum alio audeat commutare, sciens fisco etmdem pecuniam vindicandam, quae in publica potuerit conwrsatione deprehendi. (Cf. supra, p. 84^ note 1 et p. 100, note 1).
(1) Mûnzen der VandcUen, p. 4f.
(3) Borrell, Num. Chron., t. XVII, p. S et 11.
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Flnctaation do denier.
CRISE MOMÉTAlRfi DU TROISIÈME SIÉUJl.
Dépréciation du denier.
L'unité de compte sous TEmpire était le sesterce- valant un quart de denier, ou un centième de la pièce d'or; jusqu'au changement de la monnaie de cuivre ordonné par Dioctétien, les comptes officiels se faisaient en sesterces (1) ; et nous savons d'une manière certaine que quatre sesterces valaient un denier, et vingt-cinq deniers un aureus (2). Dans
(1) l.es dernières meniions da calcul en sesterces se rencontrent dans les rescrits de Valérien (Vopisc. Aurelian., XU : in aère H S quinquagiet) et d'Aurélien (Vopisc. Bonosus, XV : aeris H S deeies)^ etchex Eumène, dans son discours (Pro resiaurandU schoiis, c. Xf, 14,) prononcé en l'an 29C. Après avoir notifié son brevet d'installation, qui fixe ses appointemerits à six miiie nummi (sexena milia nummum), l'auteur ajoute que les appointements de trois cents sesterces [trecena seslertia) dont il Jouissait jus* qu'à ce moment, avaient été doublés. Il a<déjà été remarqué {supra, p. 8i} que la Chronique de la ville, depuis César juc qu'à DiocléUen et Maximien, Indique les comptes en deniers.
(2) Dion Cassius(LV, 12), qui écrivait en 2i9, évalue encore Taureus à 25 deniers. Valérien faisait payer aussi la solde annuelle du tribun militaire, fixée autre part {infra, p. 143, note) à 26,000 sesterces, avec 150 + 4?
+ — = 250 f j) pièces d'or (Trebell. Poli. Claud., XIV). Le grammairien
cité par Priscien {De /Ig. num , \\V, probablement Dardanus, si la conjecture
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la proportion de l'or à l'argent (t=9,S75) et de l'argent au cuivre (1=80) que nous avoua établie ci-dessus {supra, p. A3) , pour l'époque entre Trajan et Septime Sévère, les deux métaux secondaires étaient évidemment estimés beaucoup au-dessus de leur valeur intrinsèque, mais cette valeur factice pouvait facilement se soutenir en face de l'immense quantité de pi^H^es d'or qui circulaient, et, en effet, nous ne voyons nulle part rien qui puisse nous faire supposer que l'argent ou le cuivre aient dû être acceptés, même momentanément, au-dessous de leur cours légal. Le m* siècle amena de grands changements par suite de Tinégalité du monnayage de l'or qui pesait tantôt plus, tantôt moins que le poids légal ; il n'y avait plus proprement dit de proportion fixe entre les diverses espèces de monnaies ; suivant toute apparence, le denier ne valait déjà plus alors 1/26, ni le sesterce 1/100 de i'aureus. Le denier d'or de Septime Sévère pèse 1/45, celui d'argent 1/96* de livre ; le premier est d'or pur ; le dernier contient environ 60 */^ d'alliage. La proportion des deux métaux était donc réellement de 1 : 6, 9. Le denier pouvait d'autant moins conserver cette valeur élevée que l'on commençait à faire une différence entre les nouvelles pièces et les anciennes qui étaient meilleures ; déjà même beaucoup de ces anciennes piècjen avairat passé la frontière. Après la réduction du poids de I'aureus par Caracalla, la proportion devint 1 : 6,6^ mais cette proportion, avantageuse pour l'argent, fut bientôt annulée par l'abaissement de son titre. En prenant poui;
émise plas haut (supra, p. 82, note 1) est juste, et les gloses de Pbiloxène, dans le cas où elles aient été bien corrigées {jsupra, p. 59, note 2. — Gf. p. 71, note 3 et surtout la fin de cette note, p. 12), ont eu en vue l'usage classique de ce mot, non pas celui de leur temps.
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base du calcul un denier de bon poids, avec iO 7« de métal fin, ce qui est la plus grande valeur qu'on puisse lui donner, Taureus de bon poids pesant 1/50 de livre devait se Urouv^ vis-à-vis du denier comme 1 : 5,2.
11 est donc évident que dans de pareilles circonstances le denier de Septime Sévère devait tomber au dessous de sa valeur légale ; aussi, outre la distinction dont nous avons déjà parlé, entre les deniers frappés avant et ceux frappés après Septime Sévère, nous reste-t41 beaucoup de preuves de cette dépréciation. Par exemple, 1^ historiens vantent le bon marché de la viande dans la capitale sous Sévère Alexandre, en disant qu'elle valait de un à deux deniers; ceci n'est admissible, que si Ton compte le denier à quarante ou quarante-deux cenUmes («upra, p. 71, note 3), mais cette assertion ne serait pas vraie, si le denier était évalué à 1/25 d'aureus, c'est-à-dire quatre-vingts centimes. Ainsi déjà à cette époque un aureus de bon poids devait valoir plus de vingt- cinq deniers.
Dëmtd'^fabftiê Une nouvelle preuve de la dépréciation et de la déconsiment dts im^S^ dératîon qui frappait Targuât, se trouve dansle décret qui, sous Élagabale, ou peu de temps avant lui, ordonne que tous les impôts de l'Empire soient désormais payés ea pièces d'or (1) . Cette mesure est une vraie banqueroute, comme le serait de nos jours une mesure gouvernoinentale qm aurait pour but le refus d'accepter en payement la monnaie fiduciaire ou d'appoint et les billets de banque pour leur valeur nominale.
(0 Laroprid. Sev. Alex., XXXIX. — CL Dioo. Cass., LXXH, iû. De li résulta l'introducUan des Uers d'aureus sous le règne de Vaiérien («npro, r. CO). Cette mesare ne s'éteodait pas jusqu'aux coaumines : [dc&7ti «) oXi X WU t«îi^»tV /py<ytey Xe(Tpx;..,. {Corpus inscr, gr» »• 2040),
■itlODs en or.
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A partir de cette époque, les ordres de payement fixent non-seulement la somme en sesterces (aeris^ $esterti%im) ^ mais établissent en quel métal et ep quelle espèce de monnaie le payement doit être effectué (1) •
La différence du cours doit avoir été encore bien plus riiwtiutioii 4«
'■ rAntonlalaniM.
sensible pour rAntoninianns ; mais quant à cette espèce de monnaie, il nous est difficile d'arriver à des résultats satisfaisants, parce que nous ignorons quelle était originai-
' (1) Lamprid. Sev, Alex,, XXXIIT : Nwnquam aurum, numqttam argentum, »ÛD fteewnam donaviu Dans une lettre du proconsul Claude Paulin, adressée •n 238 à un tribun militaire (Cf. nos Bpigr.Anaieettn, n* 22, dans les Ben'ehie fier Leipziger Geselltchaft d^rWissenichaften, 1850), il est dit : cujus miiitiae taiarium, id est HS XXV n., in auro suscipe, et peu avant : eut
[HS XXV n. sala]rttfm militiae in auro misit. De même la solde du
tribun Claude est payée tout entière en or (supra, p. 140, note 2], tandis que le tribuB Frobos reçoit de Valérie n 100 aurei Jtitoniniani, 1000 argenUiÀM' reliam, 1 0000 aerei Philippei (Vopisc., Probus, IV). Un autre général reçoit de Valérlen, pour fournir aux dépenses des jeux : 300 aurei Anioniniani, 3000 argentei Phiiippei minutuli, in aère HS quinquagies (Vopisc, Aurelian,, XII); un autre obtient du même empereur, comme frais allmentalrei, pendant un Toyage d'inspection : 2 aurei Antoniniani, hO argentei Philippei minutuli, aeris denarii centum (Vopisc, Aurelian,.^ IX); un autre encore reçoit d'Aurélien : 100 aurei Philippei, 1000 argentei Antonitiiani, aeris HS ffecte/(Vopi8C.» Bortosus, XV). On pourrait supposer, et cette opinion paraitrait naturelle au premier moment, que les sommes énoncées en troisième lieu, dans tous ces passages, représentent la monnaie de cuivre, et aient été payées en cuivre, mais cette supposition ne serait pas Juste, parce que sous le règne de Valérlen, la monnaie de cuivre ne circulant pas en trop grande quantité, sa valeur métallique n'était pas beaucoup inférieure à celle de la monnaie d'argent {supra, p. 104, note 1), et parce que les empereurs, dans des actes of&dels, ne pouvaient guère traiter de cuivre leo? monnaie de cuivre saucé émise comme argent [supra, p. 86, note 2). Cela admis, c'est dans le sens ancien qu'il faut prendre les deux génitifs aeris et sestertiwn^ n'ayant encore qu'une seule et même signiAcatlon (Vojf, t. Il, p. 31 et suiv.); de façon que le paiement étant simplement ordonné, il était laissé à la volonté du caissier d'en choisir les espèces.
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renient sa vdeur nominale par rapport à l*aureus et au denier. Cependant, comme dans Torigine il pesait l/6i et le denier 1/96 de livre, et que le métal de Fun et de l'autre était également mauvais, il est probable que l'Antoninianus devait valoir plus que le denier.
D* après la valeur du métal on pourrait estimer TAntoninianus à un denier et demi ; il en faudrait donc 16 2/3 pour faire un aureus; mais cette proportion n'est pas vraisemblable, d'abord à cause de cette proportion irrégulière et peu commode, et parce que la masse considérable d'Antoninianus que le gouvernement faisait alors frapper, doit nous faire supposer qu'il y trouvait plus de profit que dans l'émission du denier; enfin (ceci est au fait la raison la plus probante) parce que dans le royaume du Bosphore, dont la monnaie n'était autre qu*une imitation de celle de Rome, rémission du double denier coïncide avec la première émission de l'Antoninianus. Plus tard, ces doubles deniers du Bosphore remplacèrent tout à fait les deniers en Orient, comme l'Antoninianus les remplaça en Occident. On peut donc admettre que dans l'origine TAntoninianus a été considéré comme un binio ou double denier; et il paraît .qu'encore sous Valérien, c'est cette valeur qui lui était attribuée dans les caisses publiques, il est cependant probable que cette valeur nominale ne tarda pas à être élevée (1).
(1) H est plot que probable que la solde de Probo», qui lui fut allouée Ion de sa nomlnaUon au triboiiat, moulant à 100 aurei^ 1000 argentei Aureéfani et 10000 aerei Philippei, correspond parfaitement à la solde des tribuns, qui est connue d'ailleurs, de 25000 sesterces ou de 250 pièces d'or {ntpra, p. 140, note 2 et p. 143» note); cependant, il faudrait, pour se conformer aux chiffres de la note p. 143, admeUre qae les sommes ont été Indiquées en nombres ronds et avoir quelque égard ao cours. La pre*
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On a publié uire pièce remarquable sur laquelle oti voit â*un c4té les têtes de deux empereurs, suivant toute appa* i*ence, celles de Valérien et de Gallien, portant des couronnes radiées. La légende est FEUCIBVS AV&G«, et le revers porte l'indication de la valenr : QVATERNIO (1> (Jette piëcei qui a tous les caractères de TAntoninianus, était donc estimée quatre deniers par ceux qui la faisaient frapper, et lamoiiAaie romaine suivait ^nsi les mêmes errements «fue la momaîede Syracuse et celle de Rhegium, où la titra, d*abord d'argeait, étant devenue une monnaie de cuivre avec une valeur bien moiûire que dans les commencements. De semblables opération dev^ieiit nécessairement se renouveler : unsi, lorsque nous voyons, sur les Aatoninianus frappés sous Aurélien et après lui, leur valeur indiquée par les cbîlfres XXI ou KA et par le chiffre XX sur ceux frappés à Trêves (2), il en résulte^que TAntoninianus avait acquis ra-
mlère <et ta trolBième «oroine fiut Munmble SOOCt sesterces; si, pour 6000 Mtterces,«a Neo 4e4»2ft douUes deniers, qol seraient réquivalent vérilablf, il en est donné 1000« 11 est érideot que la Talour nominale de la solde n*é(ait pas de SdDOO, mais de 28000 sesterces ; surplus que le tribun, cependant, reperdait sans doute eur te eeurs, parce quHl n'était pvyé eo moouaie d'or que 10000 seateroes.
(1) MarfBli de Lagsqrj Bfvue numi»m., 18S&, p. a02. Un exemplaire retouché se trouve décrit dans le Catalogue Pembroke, p. 306. Celui du marquis de Lagoy est de Mllon et pè^e A^/iS {=0^)-
(2) La marque XX ne se voit que sur les monnoies de Tatelier do Trêves, depuis Aurélien Jusqu'à Probus : remarque que nous devons à M. Jules Frledlânder, ainsi que beaucoup d'autres bonnes obiervaiionf>, quoique souvent nous n'uyons pas cité son nom. L*indication de la valeur se trouve encore, après la.réforme du monnayage de cuivre fOus Diocléiien^ sur les nouvelles pièces de deuxième grandeur {supra, p. 08) avec la l<^gcnde GENIO POPVLI ROMANIi mais seulement, à ce qu'il semble, sur tel lis frappées à Alexandrie (Ramus, Cat, num, vet. Musei régis Dam'ae, Maxi . mian. HercuL, n^h^^ 50} Consiantius Chlorus, n» 29; Galer, Moximian ,
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pidemcnt une valeur Tiomiiiale de vingt à vinf^t et im Jeïiiers, Iniitlis f[u*en lijôme teïiipssa Yaleunnétallîqueilimîjjuait ctavait passé du billon au cuivre saucé. -. **•
Ceci nous dannc la clef de la Uansfbnnalion an denier que nous voyons s^opérer à cette époque. Le simple de- Tùk'Lf lujjijnieot nier, quoiquil ne se trouvât plus dans une nroportiorr
L'tui UrU uno
ipoi-njiu régulière avec I aureus* ne partagea pas le sor: de l'Antoijinianus, parce que, (îepuis Gordien III, son émission avait él6 suspendue, et que ceux qui restaient dans le commerce iaaient d'anciennes pièces «i'uHe valeur lelativement supiv rîeure- H en résulta cpie Tancien denier » comme valeur tnonélaire, se distingua pajfaitement de celui qui servait de base li rAntoniniaune, et pendant f^ue le premier alors nommé arytiUeus restait toujours une monnaie moyenne d'appoint, Tauire ttomba peo à peujusqu'au point dedevenir une uionnciie de comptequi n'était plus représentée par des monnaies réelles. Nous n'avons pa& besoin de prouver que dès le temps d'jlÈurêlien, et peut-être même avant, la dépréciation flu deuier servant de base à la valeur de TAntoninianus, était déjà un fait accompli, et que même avant. Dloclétien, et odicielleiipent, il n'était plijs compté comme- 1/25 deTaureus; mais il estdîiïkile de déterminer les moments d'arrêt qui eurent lieu dans cette marche progressive vers la dépréciation complète. Une seule cUose est certaine, c'est que rAntoninîanus, quoique déjà fort tombé dan^ le commerce, valait cependant encore sous Gordien US
n* ll)< ^ Il se peut qup^ dans Ici chijre$ qui se renroBtreiit aourent à VcitiTi^n^ des AntoolnianuB, phnctpalcmcnt df^puJa GaMien, iicitc indication ite ïn valeur se Irouvc coutoridue avec Jc'â marquer de» atcikra luonolAÎres^ U iprait à dcsircr qu'on ^udiàt nvec »olu lautca l&s pièces qui [MirtcDl de*
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plus que sa valeur métallique ; la preuve nous en est fournie par la quantité d'Antoninianus fabriqués par les particuliers, à Timitation de ceux du gouvernement, et qui sont parvenus jusqu'à neus («tipra, p. 1* et note 2).
Le système monétaire romain^ depuis l'époque de Gai- -Le tyâtkme Tien jusqu'au milieu du règne de Dioclétîen, peut être con- "^L \Z%vtme ' sidéré comme une banqueroute en permanence. La monnaie '^^ blnqûeroulc""* -qui servit à consommer cette banqueroute fut TAntom- •«p«™»»«n««'nianus que Ton pourrait appeler Y assignai de cette époque. On en fabriquait des masses considérables pour parer aux embarras du trésor; nous ayons vu que dans F^flfouissement du Yeillen, sur moins de S0,000 pièces, il s'en est trouvé 20,000 de Postume; à Caudebee, sur 8100, 6800 de Postume; à Mâcon^ sur 20,000, 18500 de Tétricus.
Peu à peu toutes les autres monnaies, d'abord celles qui avaient une valeur réelle, puis «elles qui n'étaient pas tout à eût çans valeur, furent entraînées par ce tourbillon et disparurent dans le gouffre. De là vint la diminution du mcmnayage de For au troisième siècle.
BimÎDntlon do la HlonDsIe d'or, oonséqnenees de cet état préoaîr« et uhm oomoiereUle,
Les fluctuations de la monnaie n'étaient pas sans avoir Diminmion de u une certaine influence sur le <îommerce qui se faisait avec les pays étrangers, avec l'Inde en particulier, où la monnaie d'or était seule acceptée (1). La diminution irrégu-
^1) Les MTmlf ^ut s*orcnpent des antk|uité8 Indiennes rendraient on vé- TitaUe service à U science s'ils donnaient des détails exacts sur les œoanairs romaines qu^on rencontre dans les Inde?. Il parait que les monnaies d*or et d'argent ^tii s'y trouvent appartiennent pour la plupart au i*' siècle.
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lière et 3^103 mesure des pièces iVor au iir siècle peut s'expliquer par une tendance» assez naturelle du reste, de lui conserver une espèce de propm^tion avec la monnaie d'argent qui se dépréciait si rapidement. Nous avons déjî* vu que les deniers postérieurs à Septin>e Sévère^ et à plu& forte rais&n les Anton inianus, ne passèrent pas les fron- Uères de la Crermanie, oii presque toutes les pièces d* argent tin allèrent se réfugier. La fabrication des tleniera et des sesterces cessa de fait avec Sév^^^c Alexandre, époque de l'émission surabondante des AnLoniniaiHis, Si cette émission avait eu lieu dans des proportions i-égnliéres, ces deu^ ïDonnaies eussent pu donnei' encore au trésor un liénéfice assez considérable ; mais elles furent tellement écrasées, si r&n peut s'expiïmer ainsi, sous la masse des Antonîniantis, <iue depuLs lors leur émission devint peu lucrative, si ce n'est onéreuse. Le seatefce eo particulier devait avoir au m* siècle ewcore «ne véritable valeur intrinsèque^ car on 4e trouve souvent€nlow, et il passa la frontière de la Germanie (suprù^ p. 1255, ce qui n'eut pas lieu pour TAntonir nianus. 11 en résulta que le poids et le titre des sesterces Irappés sous Gallien et Ptjstume furent sensiblement réduits (iuprat p. tï3), et que même beaucoup des rares sesterces de Postunie et de Gallien se trouvent avoir été encore rognés. Il n'y a pas d'exagération i dire que» dans^ le dernier tiers du m* siècle, il n'existait plus dans TEmpire romain aucune monnaie ayant une valeur intrinsèque correspondant à sa valeur nominale, pas même unepièce de laiton ou de billon. La masse d" Anton inian us sans valeur qui furent alors enfouis ne s'explique que par Timpossibilité où Ton se trouvait d'avoir une a^utre monnaie. Dans le trésor de Rouen (supr^t, p, IIS, note S3}, sur S2t) pièces de cuivre, il ne s'en est trouvé qtie trois d'ar-
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sent, et quatre dans le trésor de Gallarate, sur8,600 pièces {ibid.^ Dote 37), bien que Tun et l'autre n'aient été enfouis que Tpeu de temps après l'émission des nouvelles monnaies d'argeut sous le règne de Dioclétien. Les moules de terre cuite que l'on a trouvés en grand nombre prouvent que l'imitatioB -des monndes ne s'était pas étendue jusqu'à contrefaire l'Antoninîanus de cuivre saucé, et .c'est là une preuve de plus du discrédit dans lequel il était tombé (1).
Les monnaies d'argent et de cuivre frappées dans les qprovinces furent eltesHuèmes entraînées dans la crise générale. L'admission des tétradrachmes d'Antioche dans la fldonnaie de l'EmpirOt sous le règne de Gordien III (2), malgré ia faiblesse de leur titre qui en faisait du vrai billon ; la même faveur accordée par Philippe à une partie «du bronze frappé dans la province de Syrie (3) ; enfin la •cessation de ces divers monnayages* vers l'époque de Gaiilien (A), tout cela s'explique parfaitement par les efforts «que faisait le gouvernement pour relever la valeur de la monoaie de l'Empire. Pour y parvenir, on lui assimila de «louvelles monnaies qui conservaient encore une apparence
(1) Les moules ne desceBdent pas, du moins pas en nonbre^CQDsld^rable, plus bas que le règne de Gordien HI; d'où il faut bien concloreqnelfs fauv monnayeurs trouyalent mienv leur compte à contrcCaire rAntoninianus de liillon que celui de cuivre saucé. Car les iromrallles proufeni d'ailleurs que ces deux espèces n'avalent pas la même valeur.
[Des moules assez nombreux de monnaies à l'effigie de Postume ont été (rouTés à DaoMry <BUrne). 4(evue muH.y 1837, p. 171 et sulv.; 1830, p. 4G5].
(3) Miomiet, t V, p*i84, etsni?..n«* 283 et suiv. Avec S. C. et MON. VRBL Kionnet, /. cit. , n*** 385, 286 et sui v.
(3) Mionnet, 1. 1, p. 419, n** 3M)-301 ; t. V, p. 689, n* 50.
(4) Eckhcl, DocL mm. vet, t. IV, p. 500 et t. Vil, p. 475.
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de valeur réelle ; il devait nécessairement en résulter que bientôt ces monnaies disparaîtraient ellœ-ixrèmes comme avaient disparu les deniers romains d'argent et de bilion ainsi que les sesterces. C'est ce qui eut lieu en effet Dans celte période terrible, on vit disparaître en même temps les derniers vestiges des institutions politiques qui jusqu'alors avaient pu survivre dans l'Empire; même la civi^ lisation antique commence déjà à s'effacer.
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AÉORGANISÀTION DE L.V MONNAIE XI} Ql'ATRIÉUE SlÉaE.
Nouvelles proportions dans la valenr relative des métaux.
C'est SOUS le règne d'Aurélien qu'on commence à entre- Édit« d'An^uen, voir les premiers symptômes d*uo retour à une meilleure d'aatrJlrS'aru situation (270-275). Ce prince mit une grande éneiigie à ré- ^^""^onéwrJ!^' primer les abas de Fadministration des monnaies ; il employa même, comme nous l'avons vu (svpra^ p. 96), la force des armes pour réduire à l'obéissance les ouvriers récalcitrants ; il supprima les ateliers municipaux, établis dans les principales villes de l'Empire, ne conservant que celui d'Alexandrie. Son successeur Tacite défendit sévèrement, du moins en principe, comme un système déloyal et désastreux, l'altération des monnaies et les pièces fourrées {supray p. 88 et note 1). Tacite avait déjà, en qualité de sénateur, puissamment contribué à la réforme tentée par Aurélien. Il est donc certain que ces deux empereurs avaient sincèrement l'intention de rétablir une monnaie d'argent véritable, et de régulariser le monnayage de l'or; au nombre des mesures qui prouvent ce désir, ftit l'édit qui mit des bornes à l'emploi abusif de For pour tous les usages dont le résultat était la destruction et la fonte du métal (1).
(I) Voptsc.y Aurêiian,^ XLVl : HabuH in ammo ut aurum neque in caméras neque in tunica» fiefue m pellet nepie in orfenlwn mitterHur. dicent plus
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Son abondance en Orient.
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Dioclétien et Maximien persévérèrent dans cette vole en émettant des pièces d'argent fin. Leur œuvre de restauration fut couronnée par une émission abondante et régulière de pièces d*or sous Constantin le Grand; cependant la monnaie fiduciaire, qui n'avait qu'une valeur fictive, était trop abondante et d'un usage trop général pour qu'on pût la supprimer facilement. Il y eut donc du bon or et du bon argent, mais, en »ëme temps, il resta dans la circulaUou des pièces de cuivre qui conservèrent d'abord une certaine valeur sous Dioclétie», mais qui furent bientôt dépréciées, à cause surtout de l'énorme masse qui en fut émise, et dont la valeur alla en diminuant de plus en plus Jusqu'à la division de l'Empire en 395. A cetie époque, toutes les pièces de cuivre de grand module furent démonétisées par un rescrit impérial, ce qui ramena, il est vrai. Tordre dan» les monnaies, mais aux dépens d'un grand nombre de par^ ticuliers. C^est probablement ce qui décida les Francs à baser tout leur système monétaire sur les métaux précieux, et en particulier sur l'or; ils n'eurent que peu de monnaies de cuivre, frappées probablement à l'imitation de celles de l'Empire, et elles n'eurent jamais cours que comme monnaies d'appoint.
En Orient, l'empereur Anastase reprit au contraire tous les anciens errements , et nous voyons que, dès le règne de
auri esse in rerum nalura quant argentin ted aurum per varies braiteantm^ filorum et liquationum us%u perire, argentum autem in suo usu manere^ Idem dederat faeuitatem ut aureis qui velleni et vasis uterentut et pocuUs, Dédit praetereapoteêtatem,ut argeniatasprivaticarrucashaberent,'—\opi»c , Ta^it.^ XI : Âuroclavatis vestibus idem interdixit; nam et ipse au^or Aureiiano fuisse perhibetur, ut aurum a vestibut et cameris et pellibut submoveret. On Toit deux choses dans ces passages : d'abord qo'on se plaignait alors de la rareté de l'or^ et puis qa'Aaréilen considérait, et avec raison, la monnaie d arg'^nt commo secondaire et la monnaio d*Qr comme principale.
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jDûtinien, les pièces de cuivre avaient déjà perdu une partie de leur valeur nomiDaie, ce qui ne peut être attribué d'une part qu'à la très-grande quantité qui en fut mise en circulation, et, de l'antre, à la reprise du monnayage de Tor que Justinien fit frapper en nombre considérable.
11 nous reste à montrei' comment cette nouvelle valeur s*est formée. Le nouvel ordre des choses, en opposition diamétrale avec l'ancien temps, et qui sans doute s'était développé sous l'influence des désordres du m* siècle, a pour principe le retour au système basé sur le poi^. Dans la denûèiue moitié du m* siècle, la monnaie d or était devenue tout à fait irrégulière, et il n'existait plus aucune monnaie de valeur en argent ni eu cuivre ; le commerce des métaux précieux revenait donc de lui-même au système de la balance {supra^ p. 6A) ; comme dans les temps les plus anciens, les métaux précieux n*étaient plus acceptés qu'au poids, et on avait éinhH une proportion fixe entre la valeur de For pur et celle de l'argent fin.*
Les diverses données que nous avons sur cette proportion s'accordent assez entre elles. En voici quelques-unes. Nous avons vu que la pièce pesant 1/72 de livre se nommait mi- Uarense {supra ^ p. 81 j, parce que sa valeur était 1/1000 de celle de la livre d'or; ceci n'est pas une particularité propre à cette monnsde, mais un fsdt qui trouve son explication dans les proportions de valeur généralement admises à cette époque entre les métaux précieux; on n'aurait pas inventé une proportion irrationnelle comme celle-là : c'est ce que noua verrons par la suite de plus en plus clairement. Nos renseignements à ce sujet nous viennent de trois différentes sources que l'on peut, il est vrai, toutes ramener à une seule origine, postérieure au règne de Justinien, mais qui cependant parait excel-
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lenle et digne de mériter la cun fiance. Et tV abord le nom même de cette pièce indique quelle valait le niilliènie de la livre d*or (1), par conséquent T or était à Targetit comme 1 : 13»88t c'est-i-dirc que le sou d'or (aulrenient dit la soixante-douzième parUe de la livre d*or) valait 13 8/9 miliarcnsia, eu 13 8/9 soixante-douzièmes de la livre d'argent* La seconde donnée fixe la valeur du miliai^nse h. 1 3/4 sîliqua des temps postérieurs (3). Getlc siliqua valant 1/2& ou A/D6 du sou, la valeur du miliarense était donc de 7/00 du sou. Par conséquent, l'or était à l'argent comme 1 : 13,71, et le sou d'or valait IS 5/7 miliarensia, La troisième donnée (3) fixe le sou à quatorze miliarensia, les deux pièces étant d'un poids égal, Tor, dans ce cas, était à Targent comme 1 : 14* Il «*est pas facile de déterminer laquelle de ces trois proportions, qui toutes reviennent h peu près au même, est la plus rigoureusement exacte ; cependant la première a pour elle le plus de
{[) Outre Tabaurde ili;rivatlon de militia (cf* f'erfaU des rtim* Afônsvcrsffjis }tf tler Knùeneitj p. Î74 Cl tupri^^ p. S2,(iole I}, il en ftilale deux autre* ndmUsibks au point rJe vue gramcnalical, tnnls bien diiTtirenlecij et tout k h\i incoud fiable* quant aoï faita ; Tune «e trouve dan^ Ica Clossite nomicae na mot juXwtpiîiJOv (Ono, Tfiei.j i. UF, p* 1704)d'apr*9 laquelle le raillaretiw «appelle alnti, parce qu'il équtrutait a ^-J^ de La livre d'or ; la seco^ide^ qmso trouve dati» Lydtifl {de Ment.j JV, 9, s'appuyant, du moins à son dir^, ftur lo tfallti deDaTdanufl,Trtpl[iTaÛIuùv),veuiquelemi7û(rfTïje, alïis[quomi7ïar^^ jtV cûhor^y fFiiU'iV^jtxis porticuti porto ce nom de ce qu*ll comprenait lOtlU obùLci, JHaie, d'après cette derntâreevpLicaliont il faudrait que le miUarenst^, qu^nd même od prendrait Tobole ponr un dt^niei seulementj eut ati moln;! valu un ahji^me de solldus, ce qui ne ae peut pas; IftndiE qu'au funtrairo U promJ^re dérivation s*accorde trOs^blen avec (oua le^i anlrea renseigne menti, t:l qu'elle s'appuie d'al Heure £UT une autorité dea mHlIeurea,
(2) Dans tea gloae» dl^ea {Ghi*(ie nttmicae) au mot ^kï'XXkj (Otto, Iftei,,
t. ui, p, isno
^] IJanaka^lofleficÉtéei lu mot ^(X]9f4aw*,
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Traisemblaoce, tant parce qu'elle est basée sur le nom qui a été donné de prime abord à cette pièce d'argent» ensuite parce que c'est la seule qui attribue au mîliarense et au follis d'argent (tn/ra, p. IGÎ, note 2) un rapport simple avec la seule grande unité de compte de cette époque» la livre d'or.
Cette proportion 1 : 13» 88 se trouve presque d'accord avec un décret de 307 qui a passé intégralement dans le Code Justinien (1). Ce décret ordonne d'accepter dans les caisses publiques cinq pièces d'or pour une livre d'argentf ce qui donne une proportion de i : 14» A. Quelques années auparavant l'empereur Julien l'Apostat avait promis à ses soldats cinq pièces d'or et une livre d'argent» c'est-àdire une somme d'une valeur égale en or et en argent (2). EnGn un décret de i22 (8) permettait aux Primipiles de payer au Dax une livre d'argent suivant l'ancien usage ou quatre soud d'or^ à leur choix. 11 en résulte ou bien que la redevance avait été diminuée» ou que le prix de Yiyr étant sujet à varier» il pouvait être avantageux de payer la redevance en argent sur le pied de 1 : 18.
Un denier = i/96 de livre d'argent était = 1 i/i de livre proportion da de cuivre (A)» ce qui donne la proportion de 1 : 120» et rentre à peu près dans les données d'un décret de 396 (5)
(1) Cod. Theod., XIII, 2, 1.= Corf, Ji«/., X, 76, 1.
(2) Aromian. Ifarcell., XX, 4, is.
<3) Cod. Theod., Vlll» 4, 37.
(4) Dans les gIo«es citées an mot ç^Xk : f<iXX(ç oxa^^ èatt yxy6\u)toç xal ^XdvTtov* tkMi Sk dv^vxpia Staxdvia iccvTir(xovta, xwnim X(Tpaç Ttp* naX oOy- Y<ac i(, <iK ^ovttK ixioTOU diQvapCou Vvpav a' xa\ oO^y^ ^T (corriges y). Dans une inseription trouféeen Angleterre {Arehaeoi. Brit, t. XIV, p. 274), il est dit : Ceiadtu oêrarius fecit ei aeramenti lib, donavit fadam H III. Mais dans ces trois deniers se troa?e confondu le salaire de l'oBYrler atee la faletir nétalUque^
(5) Çod. Theod., Xi, 21, 2.= Cod, Just,, X, 2», I.
cnirre.
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fixant le prix du cuivre -vis-i-vis de 1 or, pour tes paj^-
ments k faire aux caisses publiques, ii**«ïtftt ï^ncriK B' après les premiers r^'glements, un sou d'or valait vingt-cinq livres de cuivre, et d* après le tarif de JusUiiieiï il n'en valait plus que vingt. Vingt-cinq livres donneni l:i proportion 1 ; ISOO. D après )e décret de 3^7 TorétAildonc à l'argent comme 1 ; lâ,i, et Targent au cuivre coruiue 1 ; 1^5; d'après le tarif de Justinien, la proportion <5tait de i ; 1440, Tor à Targcnt comme 1 : 4A,A, Targent au cuivre oomuie 1 : 100. Si nous comparons ces proportions avec celles du temps de la République, où l'or était ùl l'argent comme 1 ; 11, Ot, Targent au cuivre comme 1 : 250, nous voyons que l'argent avait singulièrement baissé de valeur, ce qu il faudra attribuer au fait, que du temps de la République, l'argent était le métal presque exclusivement employé dans la fabrication des monnaies, tandis qu'à Tèpoque dont il est ici question, les monnaies d'argent circulaient en Irès-petile quantité.
Il est vraisemblable que Dioclétien et fconsuintin ayant trouvé ces proportions établies, tes ont conservées comaie base de leur nouveau système monétaire-
Nous savons positivement que aous le règne de Coiiatantio tous les payements en monnaie d'or se faisaient au poids, et d* autre part qu on acceptait en payement et au poids le,^ lingots d'or régulièrement contrôlés (1). Le gouvernement avait fabriqué eî déposé dans les principales villes des étalons particuliers, pour faciliter le contrôle du
(I) Ué^ra de CmiaLinUn de Tan 3î5 {Cwf. Ueod., \U, 7, 1; cf. \JJ, fl^ î ; en nl>n*gc Cad. Jujff,^ X» 7 I, \) i Si qiUs sttftHits oppraderc vot^erit mûri coctty ^^ttivi (corrigea scx) roUdos quaternorum fcnipuiorurn noMfr/#
vuUibus /ifjuratos aftpeattiU i^tq tingtilix unciis, tHdcmraiiojtc itrtmtJê
€t $i TTtnifriaJti quis infrraf, ^d toitttox dctUac tUiftitur.
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poids des pièces à* or (exagiaêolidi) (1), et des employés spéciaux devaient procéder à ce contrôle sur la deinande des particuliers (2). Ainsi se trouve expliquée rémission si nombreuse de pièces d'or valant plusieurs multiples de sous.
Si Tusage de la balance n'avait pas été alors générale* ment admis, ces pièces eussent certainement occasionné de grands embarras dans le commerce* Ceci nous explique aussi Yimmuabilitè de la pièce d'or qui^ dans un état comme l'empire Bysantin, pourrait paraître extraordinaire, si les pièces d'or eussent été une monnaie dans le strict sens du mou Mais cette monnaie, dans ces circonstances sin* gulières, était plutôt ^noAdalîve que dUpaitiDe; personne n'était obligé de l'accepter pour la valeur nominale, ce qui était le plus sûr moyen de mettre un terme à toutes les réductions, puisque le pesage une fois admis, l'abaissement de poids ne pouvait profiter à l'Éiat ; le type frappé sur les monnaies n'était plus qu'une espèce de contrôle exercé sur la qualité du métal, et on en était revenu, par la force des choses, au système primitif, où l'on mettait une marque sur les barres de cuivre {voy. t. L p. 177 et 178).
Ce n'était cependant pas rétrograder ; il est de toute im« possibilité qu'une monnaie conserve toujours et dans tous les pays une valeur immuable. On doit en arriver tôt ou
(1) Nov. Valetd., Ilf. tit. XIV, §2.-^ Major. /i7.. Vil, g t&.— Eekhel, XXxrf. num. vet., U Vni> p. 511. — Mariol, Arv., p. 228. Dans ces ordonnancrs, on mentionne sooTent le poids et le nombre des pièces d'or qol y correspond, par exemple : // sol, XU, c'est-à-dire deui onces on doaze pièces d'or,
(2) Décret de Julien, de Fan 363 (Cod, Theod., XII, 7, 2. = Cod. JusL, X
71, S) : emptio vetufitioque solidorum tanquam levés eos vel defnles
nonnutlis repudiantibus impediiur; ideoque placet per singulat civitalrs
tonslitui zygostaten, ut,,.» ad ejus arbitrîum si qua .... in solidit
exoria fuerit contentio dirimalur.
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(artl \k où les Romains* eti étaient alors venus, c'est-à-dire à démonétiser les monnaies et i\ les considérer seulement comme métaux précieux: caries particuliers i-eprennent le droit de ne plus accepter Ic3 monnaies, quand elles n'ont pas le poids et le titre fixés par la îoi.
Le moDDayage de l'argent, depuis Dioclélien jusqu'à Julien r Apostat, olïre les mêmes caractères que le monnayage de Tor depuis Constantin* ^imis y voyons aussi cette grande variété de pièces, tt en môme temps cette grande inégalité de poids, qui auraient rendu les EraiH sactions des plus dîilicîles, si Ton n'admettait pas l'usage de la balance pour obvier ^àct:â inconvénients. En elTet, on ne donnait pas aux monnaies un poids exact, ce qui fait que souvent on rencontre des pièces d'un poids trop élevé (mpra^ p» 72 et 73) ; mais si toutes les pièces étaient prises aupoids et en masse, ces diiïérences n'avaient pas d'importance. A cette époque on ne rencontre plus de pièces fourrées [supra^ p. Ï>1), Enfin les proportions irrationnelles dei pièces d'argent entre elles et vis-à-vis des pièces d'or ordinaires, comme nous les avons constatées, c'est-àdire entre les pièces de \/7*2 et 1/06 d'argent, aussi bien qu'entre les pièces de 1/72 d'argent et le sou d'or, tout cela n'a plus d'inconvénient, les monnaies n'étaut reçues et admises qu'au poids.
Aussi lorsque Dioclétien reprit le monnayage de l'argent sur le pied fixé par Néron, il n'essaya certainement pas de rétablir Tancienne proportion de vingt-cinq deniers pour un aureus (1), ni une autre proportion stable quelconque^
(I) Cctie propi^rllon ne serait pua Impossible pur ellc-mémiï; car tn pl^M rfur correspondant h ÎS dert^ci s de N^ron ou de Diodel ien, félon lu propt>rlÉon du J : i4,i, devrait p^ser environ â^'^D^ {it. tupm, p. 03, noie i). Mal a nul lém:ijgrtni;fi ne le prouve, et l't'lâl f:onoriil dt's (Jiofi^ï b\ oppoa^
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ce qui aurait été impossible, à cause des variations continuelles dans le poids de son aureus, mais il se contenta de fixer légalement la proportion de la livre â*or à la livre d'argent (1 : 13,88) et de faire frapper les nouvelles pièces de quatre-vingt-seize à la livre. D'aprëe cette donnée, 1333 et 1/3 de ces pièces valaient donc une livre d'or, et 18 lik/27 valaient un sou de Constantin. De cette façon, la monnaie d'argent a subsisté pendant quelque temps à côté de la monnaie d*or, comme dans les premiers temps de VEmpire, sans privilège pour aucun des deux métaux émis tous deux à leur valeur intrinsèque. II en résulte que la valeur originaire du miliarense peut servir, ainsi que nous l'avons fait, à lixer la valeur relative des mélmix non monnayés.
On peut considérer la création de cette pièce comme le premier pas fait pour donner à Tor le premier rang et pour régler la monnaie d'argent d'après le système de For. En effet, en fixant le miliarense à un millième de la livre d'or, ou à 1/1 A du sou d'or ^ce qui revient exactement au même) v l'indépendance de la monnaie d'argent disparaît complètement ; cette monnaie ne représente plus qu'une fraction de la monnaie d'or. Ce système atteignit ses dernières conséquences sous le règne de Julien. Le monnayage d'argent inauguré sous son règne présente un caractère tout à fait différent de celui de l'époque de Dioclétien et de Constantin. Les pièces se simplifient, les plus gran* des disparaissent; on ne voit plus de pièces d'argent pesant un peu plus que leur poids légal, et l'abaissement du poids effectif suit une marche lente mais pro« gressive, ce qui indique assez que la monnaie d'argent ne sera bientôt plus considérée que comme une monnaie d'appoint. De plus, ce qui est un symptôme frappant, nou«
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voyons que la petite pièce d'argent, dorénavant la pltu usuelle, se nomme siliqua auri ; son poids légal est de. la moitié du miliarense, mais elle est taxée au l/2i du sou au lieu du 1/28. D'une part ce rapport vis-à-vis du sou d'or devient plue simple, de l'autre sa nouvelle proportion de 1 : 12, lui donne une valeur évidemment supérieure à sa valeur intrinsèque ; deux choses qui doivent se trouver toujours réunies dans des monnaies d'appoint régulièrement et judicieusement fabriquées. Le cai*actëre de la réforme monétaire de Constance II et de Julien, en 360, est donc le changement de la monnaie d'argent, de monnaie réelle ayant eu le premier rang, en monnaie secondaire ou de compte, ayant une valeur (du moins en partie) conventionnelle.
La pièce d'argent qui sous Dioclétien était, vis-à-vis de la pièce d'or, dans la même position que sous la République et les premiers empereurs, n'a plus sous Julien qu'une po« sition analogue à celle de la couronne chargent vis-à-vis des iouverains d'or dans le système monétaire de l'Angleterre. Ged ne s'applique ni aux lingots ni aux médaillons d'argent, destinés à être distribués dans les fêtes publiques et que l'on peut considérer plutôt comme des lingots ou des objets précieux, que comme de l'argent monnayé. L'usage de compter en livres d'argent se conserva encore longtemps. On n'échangeiût pas toujours facilement de l'argent au poids pour de l'or, mais on acceptait toujours de l'or en échange de l'argent.
Enfin, pour ce qui regarde le cuivre, on en était revenu au système du pesage, en ce sens que les livraisons en cuivre qui devaient être faites au trésor pouvaient être rachetées dans les proportions que nous avons indiquées plus haut. Le nouveau système n'atteignit pas le cuivre
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monnayé, parce que le bronze de Dioclétien contenait (ou du moins aurait dû contenir) une certaine portion de zinc et d'argent. Nous ignorons la valeur intrinsèque de cet alliage, et nous ne savons pas non plus dans quelle proportion les pièces saucées de Dioclétien se rapprochaient par leur valeur intrinsèque de la monnaie qui avait une valeur réelle. Cétait dans le fond une monnaie d'appoint, ayant une véritable valeur, et ce qui le prouve, c'est la diminution successive de son module et de sa pureté relative sous Constantin et ses successeurs, qui peu à peu lui enlevèrent toute sa valeur métallique, ne lui laissant plus qu'une valeur nominale. Il n'est pas facile de déterminer la valeur relative de la monnaie de cuivre, vis-à-vis de la monnaie d'or, à cause de Tinstabilité des poids. Sous le règne de Justinien, dont les pièces marquées XL pèsent une once environ (<upra, p. 101, note 2), la proportion de l'or au cuivre, en négligeant les variations du cours, peut s'évaluer comme 1 : 86A. Sous Anastase et les rois ostrogoths, la pièce de àO pèse à peine la moitié et la proportion est environ de 1 : A32; la valeur métallique sous Justinieu était donc environ la moitié, et sous Anastase le quart de la valeur nominale. La valeur réglementaire ou effective que l'on peut attribuer à chacune des espèces, doit se calculer sur l'unité de compte et d'après la valeur du change; c'est ce qui nous reste à examiner.
Les diverses manières de compter.
Il y avait à cette époque bien des manières diverses de
compter; la livre d'ôr et la livre d'argent sont les deux
unités les plus communément employées, et nous n'avons
besoin de rien ajouter à ce que nous avons dit plus haut
PI. XL, n« lî.
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comi>tûp»rUTre suv ces poids et leiiF valeuF réciproque. Quant aa cuivre^ c'était seulement dans les livraisons de raétal au trésor iju'on le comptait par livre. Du temps de Constantin le Grand (et selon toute apparence, seulement sous son BûtirieE. règne) on compta par bourses. Cette dénomination a été diversement appliquée : il y eut la bourse d'or^ employée uniquement pour l'impôt sénatorial et qui, le plus souvent, • ne signifie pas autre chose que la livre d'or monnayé ou non
monnayé (1), La bourse chargent est estimée à 125 milia* rensia valant un huitième de la livre d*or ou neuf sous (2) . La bourse de cuivre comme poids pesait trois cents mines ou 31^ livres et demie; d'après la proportion de 1 : 120, elle valait mille anciens sesterces ou 250 deniers de Néron (3),
(t ) Bèsyi:hius de Sillet [h h glose ^tfkM- — Cf. Mùller, Fragm fiiti. Ortr^ corwm, t» IV, p. ÎM) définit l'impôt dea ^ODalcur», éiabW par Constantin (Zos1m.,i7T>^jUj 3B), QTi disant que, adon lea UoU cUâsc&, tl Tut payé 63 4 H 2 UvrM d'fïr. L'impôt lai-mémc Happdle /o//ï'i [Ilcsjch, et lo&ïtn^,/. /aatiw — Nov, MarcianifWUU, C!ip. ijS 4); maïs il est ëj^aJeinent question d^t/uaiîuot folUsy diiii follej! [Coci Theo(L,\i^ 2, 8. = 2 do Yàn 383^ VI, 4, 21^ Je Ttin 372), où Ton sembla avoir entendu par foilir lu livre d*on Cette dénaniiuulloJi eat i:ojiaervéo ici cammtï terme tei^htilq^ic ^ on a t^ommenc^ à IViripltiynr £io[TiTncï toutes iea di^slgnaUuDa ^emblahles âous le règne de Conslantlu \*\ I/édit de 3aslifjii?n (XI, cap. 2) prouve que les pièces tfor HorUlcpl de In monnaie dans deft bourses sur lesquelles éiait Indiqué le poids.
{1} Les IndicaLlona les plus exactes du calcul, d'après les Lour^oa d'ar* gent, ^e (rouvent danA les glosci» sourent cilées au mot çcJXï^lç, qù la valeur de 125 miJiareiisïat Je mlliaien^e évalué â 1 :^ de silique^ est supputée ^ 2tA i sJEiqu^a ou â D 5Dua (^oMi] S l siUque9, Si Voq prend le mlllarense pour h: de solldusr i2b iniJlaienîla font plnlol 2M j sitiques ou 8 soJidaa 22 ^ alJiqueï ; le prenant pour ,^ de la livre d'or» 125 miUarenaîa fotit 9 soMu? : ce qui cet la seule cvaiuatloD probable. L'Anooyme d'AlejEsadrie mejillonDo la bourse d^argenl {ftp. Gronov., d^ Pgc. De^, p* Z1\), et St» Épiphaue (iub lin ) y (ait au moins aJtusion, en mentioUDaut outre le pelU foliïs de cuivre ordln^Jire une bourse d'argeut : ^oXXt); ^ùo Xtnt^l nvtà
(3) C'wl ee que prouve i^e*ï'^"ifl"l ^^ \^^^^^ ou mot ipo'XXn citée idpflfl,
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Enfin on eut la bourse de cuivre monnayé; sous ce nom on do?t entendre à l'époque de Constantin le follis qui foih». fut pendant longtemps la grande unité de compte (1), mais on ne sait pas au juste combien cette bourse contenait de pièces, et quelle était sa valeur en argent : il est probable qu'elle répondait à 25 anciens deniers ou à un quart de mine (26/96 de livre; d'argent (2).
p. 165, note 4, et également St. Épiphane (sub flu.). Cf. en même lemps Saiiniaise, ndv. Cercoèt., p. 104, et Gronov , de Pec, vet., p. 375.
(1) Ce grand follis se rencontre dans des décrets de 315 et 320 [Cod, Theod., XI, 3G, 2 et 3}, qui imposent une amende de 30 folies à ceux qui preéentuient une demandH en appel dans certains cas où ( lie f'tait interdite, et dans uo autre de 328 (Cod, Theod., XIV, 24, 1), où le prix d'achat d'une patente donnant droit à ouvrir une boutique pour le commerce de l'huile est fixé à 20 folles, ainsi que dans une lettre de Constantin (*% citée par Ëusèbe {Hist, eccles., X, h), dans laquelle il donne 3^000 foUes k réglise de Carthage ; de plus dans les actes de St. Victor (Annex. ad Optât. Miievit.) de l'an 320, dan? une inscription de 338, qui mentionne un présent de 1000 folles fait à la commune [ïnscript. regni Neapol.j n" 5792) et dans quelques épitaphes qui Imposent à celui qui détruit ou détériore un tombeau des amendes de 600 (Muratori, p. 815, 1 et p. 816, 4) ou de 1000 foUes {Inscript, regni NeapoL, n" 207); enfin, dans la biographie d'Élagabalc, où Lampride(XXII) dit: centum aureos et mille argenteos et centum folies aeris. Les expreusions de folies denariorum dans les deux in^JcripUons de Muratori et folles aeris chez le biographe, prouvent qu'il s'agit ('e monnaie^ de cuivre; d'ailleurs, le nom de bourse, si la bourse or.Jinairo n'avait pas consisté en monnaies de cuivre, n'aurait pas pu ctre appliqué de préférence à une pièce de ce métal. Quant à l'époque de l'émission du grand follis, tontes les mentions dont il est possible de fixer la date tombent entre les années 315 et 338.
(2) Ce que prouvent principalement les amendes de 600 et 1000 folles citées dans la note précédente, et auxquelles étaient condamnés ceux qui détérioraient les tombeaux. Des peines pécuniaires semblables de 60,000 et 100,000 sesterces se trouvent souvent mentionnées^ maison n'en rencontre pas de plus élevées. Les 30 livres d'argent citées dans le Code Théodosien (XI, 36, 5) n'ont pas nécessairement valu autant que les 30 /olles des décrets anciens.
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Pour les monnaies d'or et d'argent on comptait en solidi pesant 1/72 de livre; en miliarensia = 1/1000 de la livre après Constantin , et 1/86A après Héraclius ; en siliquae valant 1/1728 de la livre d'or et en argentei minululi de 96 à la livre d'argent. Nous en avons suffisamment parlé plus haut ; mais ce qui reste obscur, c'est à savoir si la demû^iliqua a pu se nommer decargyrus et si l'on a eu raison d'identifier ces deux dénominations {supra, p. 83 et 84) . Les comptes en monnaies de cuivre offrent souvent de grandes difficultés, surtout à l'époque de Dioctétien et de Constantin. D'après ce que nous avons vu plus haut, il est presque certain ou du moins vi'aisemblablc que la principale monnaie de cuivre, celle du plus fort module et la plus répandue, se nommait follis ou pemnia majorina, que la plus petite était le nummus centenionalis ; la petite unité de compte était le denarius de cuivre ou nummus, et il en fallait 21 pour faire un follis monnayé. Il y avait aussi à cette époque des monnaies de billon sur lesquelles on voit le signe XI ir, 12 1/2 (supra, p. 88), mais jusqu'à présent on n'est point parvenu à déterminer la valeur conventionnelle et relative de ces diverses monnaies entre elles et surtout par rapport à l'or et à l'argent. . Au cinquième et au sixième siècle, nous pouvons apprécier avec beaucoup plus de clarté la différence qui existait alors dans le cours du change pour l'or et pour l'argent d'une part, et pour le cuivre de l'autre. La pièce d'or fut, sans aucun doute par assimilation au talent grec, évaluée à six mille deniers. Cassiodore (1) le dit expressément et
(1) Var», l, 12 isex milia denariorum (vetercs) soiidumesse voluermt. Ce qu'Hésychius remarque (sub Terb. xoSpdvnQç) sur le talent de 6000 Xcictâ, se rapporte peut-être seulement à celui d'Athèues de GOOO drachmes ; car
Goo^i
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ces faits sont confirmés par les chiffres qui se trouvent sur valeur deior les pièces d'argent de Justin I" et de Justinien I". La sUiqua JnSts. y porte le chiffre CN = 250; la dêmi-siliqua, tantôt le ^*'S«5,o,*,o^^' chiffre PKe = 125 ; tantôt le chilfre PK = 1 20 ; d'après les deux premières données, le $olidu$ aurait donc valu six mille unités, c'est-à-dire six mille deniers (1).
Les chiffres qui se trouvent sur les monnaies de cuivre chiirree {supra^ p. 101) se rapportent tous à la même petite unité; la lettre N pour indiquer le mot nummi se trouve même sur les pièces vandales (2).
La demi-siliqua, comme nous l'avons vu, est marquée tantôt 125, c'est-à-dire 1/48 du sou ou solidus de six mille deniers, ou bien 120, ce qui équivaut à trois pièces de cuivre de quarante deniers. Mais l'indication la plus exacte doit être la première ; car les deux principales pièces de cuivre de la série vandale ne portent pas les chiffres 40 et 20, mais bien les chiffres 42 et 21 ; évidemment la plus
Sâumalse (Confui, Cercoètii, p. d4) noas a donné quelqae doote au sujet de Topinion d'après laquelle Hésychins aurait pris le talent pour le solidus. Les auteurs ecclésiastiques emploient le mot (iovdk pour 6000 (Gronov., de Pec. vet., p.- 364}.
(1) Quant aux monnaies de Justinien 1", les pesées s'en accordent également bien avec la proportion de 2 : 1, indiquée par les chiffres : celles marquées CN pèsent 1»',37 (Cabinet de Berlin), 1«',34S, 0»',9, celles avec PKC 0>%62, celles avec PK 0<^63. Trois monnaies de Justin I" au Cabinet de Berlin, marquées CN, pèsent au contraire 0«',66, 0»',65, 0»',55, une autre avec PK pèse également 0>%65. MM. Pinder et Prledlànder (Mûnzen Justinians, p. 27) se sont laissé tromper par cette dernière anomalie, et \U ont repoussé l'Interprétation de ces letres, la plus simple et la plus naturelle, qui consiste à les prendre pour des chiffres marquant la valeur; mais ils ont tort sans doute. Car Targent était à cette époque de la menue monnaie d'appoint, et nous ne devons point nous étonner d'en rencontrer pendant quelque temps une fabrIcaUon fort irrégulière, mais passagère.
(2) Prledlànder, Mûnzen der Vandaien, pi. 1, p. 10 et 12.
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Monnayago d'Alexandrie et d'Afilque.
grande pièce de cuivre valait 1/6 de siliqua ou 41 2/3 deniers, la pièce suivante valait 1/12 de siliqua ou 20 5/6 deniers, et l'on disait 42 et 21 ou 40 et 20 en chiffres ronds. Le /bZ/is de cuivre de Procope {supra^ p. 108, note 3) qui valait d'abord 1/210, plus tard 1/180 de solidus^ valait quarante deniers; la pièce de cuivre de 1/12 de siliqua, qui dans les gloses du temps de Justinien est appelée nummus et qui prend plus tard le nom de follis {supra^ p. 109, note 1), est la pièce de vingt deniers. Quant aux pièces marquées dix, cinq et un, on peut les expliquer de deux façons: ou bien elles représentaient la moitié, le quart et le vingtième de la pièce de vingt deniers, et valaient par conséquent 10 5/12, 5 5/24, 11/24 du denier^ ou bien elles représentaient le vingt-cinquième, le cinquantième et le deux-cent-cinquantième de la silique, ce qui revient à 10, 5, 1 deniers. La première explication semble préférable.
Les pièces vandales de cuivre marquées 12, 4 et 1 ne se rapportent ni aux autres pièces de cuivre de 1/144 et de 1/288 du solidus, ni à la siliqua ; elles appartenaient à un système particulier et représentaient le 1/500, 1/1500 et 1/6000 du sou ou solidus.
Les pièces marquées 30 sont rares ; on doit les considérer sans aucun doute comme le huitième de la siliqua, valant juste 31 1/4 deniers.
Celles de Thessalonique et de Ghersonesus marquées 16, 8 et 4 sont probablement des seizièmes, trente-deuxièmes et soixante- quatrièmes de siliqua, et peuvent être évaluées à 15 5/8, 7 13/16, 3 29/32 deniers.
Les chiffres marqués sur les pièces d'Alexandrie appartiennent à un système tout à fait différent; ils peuvent cependant s'expliquer avec assez de vraisemblance, en supposant que la principale pièce avec le chiffre 33 représente
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la même partie aliquote du sou que la pièce marquée iO dans les autres ateliers. En effet, dans tout le monnayage de cette époque, il y a une tendance marquée à établir une certaine égalité de valeur pour les principales pièces destinées à circuler en bourses {foUes) et par conséquent affectées à des payements considérables, tandis que les petites pièces, représentant la monnaie d'appoint proprement dite, varient suivant les localités. Ainsi, les Vandales frappaient le follis et le demi-follù semblables à ceux des Romains, et en même temps des pelites pièces tout à fait anormales et qui ne représentaient pas des divisions exactes des grandes. La même remarque s'applique aux pièces de Thessalonique et de Chersonesus avec cette différence que ATheswioniqne dans ces ateliers, le follis seul est frappé sur le modèle de la *"' chertoneeui. monnaie de l'Empire.
En Egypte, on en était venu ainsi probablment à frapper, ed Egypte. à côté d'une pièce principale de trente-trois unités, des pièces tout à fait anormales de 12, 6 et 3 unités. La pièce d'Alexandrie de 33 unités étant le I/IAA du sou, il en résulte q)ie sa valeur est de 33 1/3 unités, et le sou en vaudra alors 4800, ce qui est exactement le nombre de pièces de cuivre {chalcus), qui, d'après l'ancien système égyptien, était contenu dai>s la pièce d'or en usage dans le pays depuis des siècles. Les pièces marquées 12, 6, 8, 1 peuvent, comme nous l'avons vu au sujet des pièces des Vandales, être considérées comme des menues monnaies d'un usage purement local, valant 1/400, 1/800, 1/1600 et 1/4800 du sou.
Origine de ce Bjstème de compte.
L'origine de ce système qui divise le sou en six mille
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petites unités, est obscure. Le denier était devenu, sous Dioclétien déjà (supra, p. 106), la plus petite unité de compte, et il serait possible que la principale pièce de cuivre fût alors vis-à-vis de Taureus dans des rapports analogues à ceux qu'eut sous Justinien la pièce de cuivre marquée 40 vis-à-vis du sou d'or; mais il est certain que, si ces deux systèmes se ressemblent, ils ne sont pas identiques, car l'émission des bronzes de grand module n'a pas duré sans interruption depuis Dioclétien jusqu'à Justinien. Elle a été suspendue depuis l'année 395 jusque vers 477, époque à laquelle les anciens grands bronzes ont été démonétisés; ainsi la pièce de 40 de l'empereur Zenon ne peut pas être considérée comme une continuation de la pecunia majorina de Dioclétien. L'usage du payement en bourses ou sacs contenant un poids déterminé s' étant conservé, le nom de follis a été appliqué à l'une et à l'autre monnaie.
Le follis de Dioclétien était une pièce -de vingt et un deniers {suprùy p. 98j, et le denier de Dioclétien, quoique ne valant pas à beaucoup près 1/25 du sou, valait cependant beaucoup plus que 1/6,000 (supra, p. 106, note 2), enfin l'aureus de Dioclétien diffère considérablement du solidus ou sou d'or.
La première mention officielle qui soit faite du nouveau système, se trouve dans un décret de Valentinien III, de Tannée 445 {infra, p. 174); le sou y est évalué au cours de 7,000 ou 7,200 pièces désignées sous le nom de nummi, ce qui lui suppose une valeur nominale de six mille deniers ; puis une application du nouveau système se voit dans les pièces marquées 40, frappées par l'empereur Zenon vers 477.
Cependant l'évaluation du sou d'or à six mille deniers peut remonter plus haut. On serait assez tenté de Tattri-
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buer à Tempereur Julien. La fixation de la siliqua d'argent à l/2i du sou d'or (qui est parfaitement semblable à la fixation du denier de cuivre ii 1/(5,000 du sou d*or) et l'assimilation du sou d'or au talent attique conviennent parfaitement à l'esprit fantastique, quoique pratique, de l'empereur philosophe et lettré.
Les chiffres qui se trouvent sur les monnaies vandales d'argent (supra, p. 77 et 78), savoir : cent sur le miliarense de 1/12 de sou, cinqxuinte sur la siliqua, vingt-cinq sur la demi-siliqua, ne se rapportent pas aux deniers de cuivre, mais aune unité d'argent particulière valant 1/1200 de sou ou le quintuple de l'unité de cuivre. Tout le monnayage vandale prouve assez que le gouvernement de cette nation n'avait pas, comme celui des Ostrogoths, adopté entièrement l'organisation romaine.
Les chiffres qui se trouvent sur les pièces de cuivre n'indiquent pas leur valeur effective, car ces pièces, comme nous allons le voir, étaient toujours vis-à-vis de Tor et de l'argent au-dessous de leur valeur nominale, ce qui certainement est une des causes de l'inexactitude générale de ces chiffres. Une demi-siliqua dont la valeur nominale était de 125 deniers ou de trois pièces de 40, valait en effet plus de 125 deniers de cuivre; il n'y avait donc pas plus de raison pour y mettre le chiffre 120 que le chiffre 125, et il était également indifférent de marquer AO ou A2, la pièce valant nominalement 41 2/3 deniers, puisque ces chiffres indiquaient seulement l'espèce de monnaie, et que leur valeur effective dépendait toujours du cours auquel le denier de cuivre se trouvait par rapport au sou d'or.
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CHAPITBE TI.
§ IV
Valeur nominale et effective des pièces de enivre de cette époque.
Efforts
de Dioclétien poor
rétablir
rdqalUbre dans
les monnaies.
Prompte
détérioration
da cours.
Commerce des roonnaius et agiotage.
Il est fort douteux qu'après la dépréciation complète du cuivre saucé au troisième siècle, Dioclétien ait pu rétablir complètement Téquilibre dans le système monétaire si ébranlé de son immense empire.
Sans aucun doute, la monnaie de cuivre avait été régularisée et améliorée, et il se peut même que sa valeur ait été au pair quelquefois, mais il est fort douteux que jamais les caisses publiques aient reçu ordre d'accepter, même momentanément, la monnaie de cuivre comme celle d'or et d'argent. 11 n'est par conséquent pas étonnant que sous le règne de Constantin, avec la masse immense de petites monnaies qui furent émises et dont la matière allait toujours en s' altérant, on vit bientôt se renouveler des fluctuations continuelles dans la valeur du cuivre. Il est souvent question à cette époque d'achat ou de vente des pièces d'or (1), ce qui n'indique pas des variations dans la forme ou le poids des pièces elles-mêmes, mais dans la valeur relative de l'or et du cuivre. L'édit publié en 356 par les empereurs Constance H et Julien, édit dont nous avons déjà parlé (2), défend aux marchands d'acheter et de transporter d'une province dans une autre les pièces de cuivre pour une somme supérieure à celle de mille folles,
(1) s. Augustin., Serm., 389 : Homo non dives cum solidum ut assolet vendidisset, centum folles ex prelio solidi pauperibus jussit erogari, D*autres passages semblables sont cités par Godefroi {ad Cod, Theod., IX, 22, l ; Xll, 7, 2), et par Du Gange [de inf, aevi num., $ 102).
(2) Cod. Theod., IX, 23, 1. — Cf. supra, p. 105, note 2.
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et cela, comme d'habitude, sous peine de mort et en ordonnant les mesures de police les plus sévères pour en . • assurer l'exécution.
On voit donc qu'à cette époque l'agiotage sur le cuivre était en pleine vigueur, et que les spéculateurs achetaient la monnaie de cuivre là où elle était à bon marché, pour la transporter et l'échanger avec avantage, dans d'autres provinces, contre des marchandises ou bien contre de l'or et de l'argent.
Peu de temps après (entre les années 367 et 575), les Règlement empereurs Valentinien, Valens et Gratien (Ij, ordonnèrent ^'^"'cu^dTtSK*'^^* que, lorsque le cours de l'or baisserait, le prix des marchandises devait subir également une baisse. Si de pa reilles prescriptions peuvent nous sembler naïves, on en comprend cependant parfaitement la raison. Car si, par exemple, le taux de la viande de porc était fixé par l'usage ou la loi à ^lo; folles^ ce taux répondait à six parties aliquotes du sou; quand le cours s'améliorait et que par exemple le sou valait 150 folles au lieu de 180, pour rester lc prix
, des denrées eit fixé
dans les mêmes proportions, jl fallait que 1 on vendit cmq folles ce que l'on avait vendu six auparavant. C'est ce qui fut cause que des édits subséquents fixèrent le prix des denrées régulièrement en or. Un pareil règlement inséré même dans le Code Justinien est une preuve frappante de
(!) Cod. Just., XI, 10, a : pro imminutio^ie^ quae m aestimatione solidi forte traciatur, omnium quoque pretia tpecierum decrescere oportere, L'explfcaUon de Savigny [Cb'fjalionsrecht, t. 1^ p. '473)» d'après laquelle la dépréciation du solldus doit aussi produire une dépréciation dea monnaies divisionnaires, n'est pas admissible ; car species^ en terme technique, signifie à cette époque la marchandise, aestimatio ne désigne jamais la Taleur métallique, mais toujours le cours {Dig., XXXIV, 2, l, \. — Cod. Theod., IX, 22, 1), et enfin le solidus n'a jamais été déprécié.
en or.
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la diffère lice (Ui change au dctrimeiH rfu cuivre, ei ceci montre qu'à cette époque c*était un fait positif et même légalement reconnu»
C'est ce qui ^taît arrivé en Egypte sous les Lagides où le gouvernement iui-même n* acceptait pas sa propre monnaie de cuivre, celle qui était frappée par son ordre, et ainsi cette monnaie fut longtemps au-de^^sous du pair- Mais ]e O(ftïflm«on gouvernement romain alla plus loin; les changeurs (1) tMpriïii^«etÉtft furent réunis en une corporation privilégiée, et spécialement autori&és à exercer ce commerce; il leur fut impowé de vendre la pièce d'or d'abord à sa valeur légale, et plus lard à un taux fixe [{axatio) [2]. Un abus devait remédier /i l'autre; le monopole était destiné à contre-balancer tes inconvénients qu'avait introduits la fabrication exagérée de la monnaie fiduciaire.
Mais tout cela ne suffit pas. INoua voyons qu'à ilome une caisse publique nommée arca r m aria payait aux changeurs une prime ou plus-value pour chaque sou d*or vendu par eux au prix du tarif (3); c*esi comme si, dans un
f l) Sammulariit coilecfarii, iti^isiilarù\ àfyupï|jLotfioi, Tp«itcÇf(fat| xoÏOm^- Ctîrratj qui, à proprement parler^ dilTàreni tîntdro dea argf^nfarii, comme le démontre prindjiaîeDH'nt ïe Di^estr^ [|j 13, P, 3. Lea Jthmmulariif cûHectarii, m^nsuiarii soT^t, dans roriglnc, \^is chnvt^^im^ lundifi 4]ue Ifô t^ry^ttoTii Bûnt les orfévfte* qui raçoiveul épjiiement en dfipftt do rflrgcot el de L'or d'sulruj, ùl qu]^ i>ar v'ohséqueuL^ deviennent banquiers. Dans b pta- Uquo et frelon le droit, les deux iiri^fessioitâ i& fionl ^'(fiironduei^, putt^ti rju4»l« cliHiigËUr ouvrait ausi^i cliez lui ile& (comptes, e( mi^ le Lauquler changeait ëgjfeotent de J^urgenlt et t'est prlncipalcmeut ù Pcpoque postérieure qu^ ces e^preasloDs Aont enipfoyè^'^ a ver une Efiigmûcatjon égale ^ cependant Var* gtntfirius jouhflajt d une pluî^ grande coTifidé ration.
(3] SymmachuB, X> Fpist^ T\ x vtrtfi^ndtji aolitUs^ qiio* pierupiffue pu* fflicus usus (i;f. pour cette ejiprM&ion Cod. Tïitott, IXj 33^1 ; XJV^ k^ Z] e:rpo.îei7j coIfectaHorum corpus oùno^itim âst^ Cod, Theod.f XVJ, \^ £* — Kdid. Justiniun., VU, cap. IK
(3) Quibus (colleclarlU) nrca vinaria siotutum prttium subminUirat*
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moment de crise, des banquiers rachetaient pour le compte du gouvernement du papier-monnaie à un prix fixe pour empêcher sa dépréciation complète. Mais For montait toujours, et la taxe s'éloigna tellement de la véritable valeur du sou, qu'il ne fut plus possible aux changeurs, même avec la bonification qui leur était allouée, de donner le sou au prix fixé.
Gratien augmenta cependant la prime accordée aux changeurs pour vendre l'or au taux légal (1) , et ce nouveau rescrit se rattache sans doute à celui dont nous avons parlé plus haut {supra, p. 171). Mais peu après, l'année 383 ayant été une année de renchérissement qui avait* probablement amené l'exportation de beaucoup d'or à l'étranger, Symmaque, préfet de la ville, envoya en 384 à sesrëcumations
appuyées
l'empereur Valentinien II de nouvelles réclamations de la par symmaque. part de>s changeurs romains, en appuyant fortement leur demande. D'après ce document on sait que l'or montait toujours (2) et que l'on payait au forum ou à la bourse (3) le sou d'or beaucoup au-dessus de la taxe légale à laquelle le changeur était tenu de le livrer, ce qui rendait nécessaire une élévation de cette taxe (4). On ignore le résultat de cette démarche.
Symmach., /. laud. Pour Varca vinaria, cf. mon édition de VÉdit de Dioclétien, p. 77,.
(1) Symmaque dit^ en parlant de Gratien : htiic hominum generi tantum pro singults solidit stcUuit conferendum, quantum aequitas illius temporis postulabat. Quant aux mots eox-mémes, ils impliquent une éiéyaUon de la taxe aussi bien qu'une élévation de la prime, en conservant la taxe ; le reserit cité supra, p. 171^ note, prouve en faveur de la dernière interpré- Ution.
(2) Paullatim auri enormitate crescente.
(3) In foro rerum vennlium.
{k) Justissimae diffhùticmis augmenta.
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Dëmonétisation Quelqucs anoées plus tard, en 395, on démonétisa la
de la pièce ^ i r . . „ /.
docuiTre pièce de cuivre de grand module^ ce qui mit d une façon
de grand roolule, . , , , ,.
Violente un terme aux maux causés par la masse disproportionnée de la monnaie fiduciaire. Les petites pièces de cuivre, qui étaient seules conservées, n'en eurent pas pour cela plus de valeur. Un édit de Valentinien III de Tan- Êdit de 445 sons néc 445 (1) oblige d'une part les changeurs à livrer le sou au prix maximum de 7200 deniers et d'autre part le public à l'accepter pour au moins 7000 deniers. Cet édit consacrait une dépréciation formelle de la monnaie de cuivre, et fixait en même temps le change dans les limites de 83 1/3 0/0 à 85 5/7 0/0. En eflet, pour 100 deniers de cuivre, il n'était pas permis d'en demander plus de 85 5/7 en valeur d'or, ni d'en refuser 83 1/3; encore faut-il admettre que ce règlement ait été réellement exécuté et qu'il ait éié appliqué à toutes les pièces d'or que les changeurs reconnaissaient comme bonnes. Ces données concordent parfaitement avec ce que nous savons de cette époque; il n'y a là rien de nouveau.
Les petites pi^es La démonétisation des grandes pièces de bronze qui fut ^Vi^ne^^M-^*^ proclamée par une loi, conservée dans le Gode Théodosien "^^viour ^^il*""^ {supra^ p. 138, note 2), et qui nous est confirmée par les elles ne baissent monuaies ct Ics trouvaiUcs, put bien arrêter la déprécia-
plas et restent , . *■ *
sutionnaires. tion dos potitcs piècos ; mais ce qui en restait, quelque restreinte qu'en fût la quantité, ne reprit pas sa valeur nominale; elle conserva celle qu'elle avait au change au moment de l'édit. Ceci se comprend parfaitement; ces pièces étaient considérablement au-dessous de leur valeur nominale, mais elles restèrent, depuis lors, à peu près stationnaires. Zenon et Anastase avaient émis de nouvelles pièces de
(1) De pretio solidi, lit XIV.
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cuivre; leur cours baissa sous Justinien. Les changeurs vendaient le sou d'or à 8750 deniers, par conséquent ils prenaient 100 deniers en cuivre pour 68 4/7 deniers en or. Justinien voulut y mettre ordre et en fixa le taux à 80 0/0(1) ou à 7,500 deniers pour une pièce d'or. Pour ne pas faire profiter les détenteurs du cuivre de cette hausse de 68 4/7 à 80, on eut probablement soin de retirer en même temps les anciennes pièces, de les remplacer par de nouvelles et de les échanger dans la proportion de sept anciennes contre six nouvelles, en ordonnant aux changeurs de suivre désormais cette règle. En effet nous voyons une grande différence entre les pièces de cuivre des onze premières années de Justinien, et celles des années sui- la SonVitm^Mnée vantes (2) ; il est donc vraisemblable qu'à partir de la de^julu^w douzième année de son règne, on commença à fabriquer des pièces de cuivre d'après un modèle tout nouveau.
(1) Procop., HisL arc.y c. 25 : A dl xa\ è< Ta xépiiora tolç ^aiXiOaiv etp^owtflu, 06 (Mi icapiTéov otojixi elvxi* Td>v Y^p àpYupa|jioi6<t>v 'Rpdtcpov déxoi xa\ dioxooCou^ d6o\ouç^ ot»<; (pdXcK xaXoOviv (= pièce marquée 40 valant 41 2/3 deniers, «U|7ra, p. 166), ûi^p év6; aratripoç xpw'oO itpoteaOai tôt; ÇujiCdXXouaiv (c'est-à-dire aux négociantd) el(i)6dTci)v, aÙTol èmTex^<^!J^evoi xépdT^ oUcIa ÔYÔOTixovra xa\ éxa'côv (idvouç Crnèp toO craxiripo; 5£5oa6ai to6ç ô6oXoùç Ctetd^avTO' Taurç l\, voîJ.tojM[TOç éxdarou -/u^xtod^ Ixttiv dicéTe(iov {Mipav — Cf. Suid. 8nb Terb. xépiutxa et ô6o>^. — Ce passage est caractéristique pour un calomniateur comme Procope. 11 était évidemment indifférent pour la valeur, non pas de la monnaie de cuivre, mais bien de la pièce d'or, que la dernière valût 210 ou 180 pièces marquées 40.
(2) Pinder et Friedlânder, Mùnzen Justinians, p. 6 et 29.
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QUATRIÈME PARTIE
COltNlIS IT AlLli»
COLONIES LÂTINBS.
Introduction.
Il entre dans notre cadre d'étudier la législation moné- position deicoiont taire de la confédération des peuples italiens, et de voir ^ , vii-^rit
* ^ de la mëre-pitrie.
jusqu'à quel point elle subit l'influence de Rome et de cette tendance toujoui*s croissante vers l'hégémonie romaine, qui existait en Italie.
Le droit de battre monnaie rentre dans les attributions du législateur (t. I, p. 209) ; aussi ce droit était-il, dans l'antiquité comme il l'est de nos jours, considéré comme un apanage inséparable de la souveraineté; on sait, par exemple, que dans le décret par lequel le roi de Syrie Antiochus accorde à Simon Macchabée l'indépendance politique de la Judée, il lui confère expressément le droit de battre monnaie (1). Il en était de même en Italie : les États indépendants
ooû.
Introdaction.
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seuls avaient une monnaie à eux : et déjà dans la Grande Grèce nous voyons les villes ayant une demi-indépendance jouir aussi, à ce qu'il paraît, d'un droit de monnayage restreint, comme les Pitanates, colonie de Tarente, et les Héracléotes (t. I, p. 1Â5 et 169) -, de même, quand une confédération, comme celle des Bruttiens, unissait les différents États par des liens plus étroits, Tor et l'argent n'étaient monnayés exclusivement qu'au nom du pouvoir central, et les États particuliers ne fabriquaient que de la monnaie de bronze (t. I, p. 127 et 128). Nous pouvons nous attendre à retrouver un fait semblable dans la confédération de Rome avec les peuples de l'Italie, et nous pouvons supposer que les États qui ont eu le plus d'indépendance politique sont également ceux qui ont eu sur le pied le plus large le droit de battre monnaie. Les confédérés de Rome entrent dans cette catégorie, et en première ligne il faut placer les colonies latines, comme les pluâ favorisées (1). Les colons n'étaient pas considérés comme des citoyens romains, ils étaient comptés au nombre des étrangers, peregrinorum numéro (2). Ils ne servaient pas dans les légions comme les citoyens, jouissant ou non du droit de suffrage, mais ils formaient, comme les autres alliés, des ailes et des cohortes séparées (3). Ils n'étaient pas régis par le droit romain ; une acceptation spéciale de leur part rendait seules valables pour eux les lois de Rome, et il s'en faut de
(1) Latinis, id est foederatis, Cicero, pro Balbo, XXIV, 54.
(2) Gaîu8> !n$tit., I, 79. C'est à cause de cela qo'on lit dans Tite- Live (XLIII^ 16) : m loco peregrino Pregellit.
(3) CVst à cause de cela que^ dans rénumération des forces de l'armée 36S ftT. J.-C. romaine, Tao de Rome 489, dans Polybe (U, 24)^ les Romains et les Campa-
Dlens sont nommés ensemble comme citoyens ayant ou non le droit de suffrage, et que les Latins se trouvent k la léUs des confédérés.
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beaucoup que toutes les lois romaines fussent acceptées par les colonies (1). La loi ou décret du peuple qui conférait à une colonie latine le droit de cité n' était qu'un acte incomplet, qui n'avait aucun effet, tant que la colonie ne déclarait pas l'accepter (2). Les colonies latines étaient donc en droit des États parfaitement autonomes, et le mot de colonie constate seulement le fait de leur fondation par Rome, sans entraîner Tidée juridique d'une dépendance ; aussi, dans leurs actes officiels, comme sur leurs monnaies (3) , ne les voit-on jamais qualifiées de colonies, pas plus que dans les documents publics de Rome, où elles sont en général désignées par le nom de SociiLatini nominis(à).k l'exception de quelques privilèges particuliers, dont les Latins jouissaient de préférence aux autres alliés, les colons n'avaient (5) d* autre avantage qui les rapprochât plus spécialement des Romains que la communauté de la langue et celle des institutions du droit privé, ce qui rendait possible entre les citoyens romains et eux les relations civiles désignées sous le nom de commercium.
Si dans ce chapitre nous séparons les Latins des autres
(1) Ainsi ia loi VocMla et la loi Parla sar les hérilages et les testaments ont été iotrodnites daos les colonies latines par des plébiscites spéciaux (CiCy pro Balbo, Vll]> 21); mais la loi romaiBe, qui aboiiMait les pénalités et les actions d'intérêt dans les fiançailles, n'était pas en vigaeur dans les colonies (A. Gell., iV, 4), n'ayant pas été ratifiée*
(3) Cic, pro Balbo t VlH, 21. Voyex aussi ia loi Juiia municip,, ligne 159.
(3) Aasfll Sicaius Flacons (p. 135, éJ. Lachm.), sans doute en s'attachant à Tancleo' usage Juridique, comprend sous le nom de colonia eidusirement la colonie des citoyens, et exclut tadteuent la colonie latine.
(4) Cf. sar cette f<Hrimile notre Histoire romaine (t. I, p. 400 ; trad. fr., 1. 11, p. 251) ei les passages rassemblés par Kiene, Rôm. Bundesgenossen^ krieg, p. 1 12 et sniv.
(5) Marquardt, Handbuch, t. III, 1, p. 42 et suiv. ^ Cf. nos Stadirechte von Salpenaa und àialaca, p. 401 et sniv. Leipzig, 1855.
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alliés, ce n'est pas parce que leurs droits étaient différents, c'est uniquement parce qu'il est difficile, quand il s'agit de la plupart des alliés, de distinguer les monnaies frappées avant leur traité d'alliance qui les unissait pour toujours avec Rome, de celles qui le furent après ; pour les colonies latines, au contraire, la date de ce traité coïncide avec la date de leur fondation. Un changement de nom, comme à Paestum et à Copia, ou l'adoption de la langue latine, quand elle n'était pas la langue du pays (1) , sont en général la première conséquence de la colonisation . Les monnaies nous en fournissent la preuve, et il est fort rare qu'on ne puisse pas distinguer les pièces frappées avant la colonisation de celles qui l'ont été après.
Date de la fondation des colonies latines et obserrations sur les monnaies qu'elles ont émises.
Nous allons donner la liste des colonies fondées en Italie; nous y comprendrons celles de la Gaule Cisalpine, et nous
(1) NatarellemeDt il n'est qaesUon ici que de la langue officielle; car qui pourrait nier qu'on parlât aussi le grec et l'osque à Suessa et à Calés? Le nom de la TiUe, s'il s'agit d'une colonie laUne^ n'est gravé sur les monnaies qu'en latin; mats les légendes accessoires y sont souyent tracées en grec> comme par exemple les lettres monétaires sur les pièces qui portent la légende ROMANO et la Victoire (t I, p. 366 et 867); les lettres IZ sur les monnaies d'Aesemia et de Suessa (t I, p. 166); même le mot AA0XTA2 (si toutefois la lecture est exacte) sur les monnaies de Suessa (Mionnet, Suppl.^ 1. 1^ p. 2BS, n*" 393). ^L'usage de la langue laUnesur les monnaies des colonies laUnes doit être bien disUnguéde son usage sur les monnaies de cuivre^ Ijrappées par les villes de la Campante et de Frentrum^ dans la dernière période de leur monnayage^ époque où l'usage de la langue latine était déjà fort étendu, comme à Larinum^ Teate Âpulum^ Gaiatia> Teanum Sidicinum, Aquinum. Voy, nos Unteritalische Dialekte, p. 107.
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indiquerons ce que nous savons par rapport à la date de leur fondation et à la monnaie qu'on y fabriquait. Les cinq colonie» de cette espèce, qu'on sait avoir perdu le droit latin avant la Guerre Sociale, sont marquées par des astérisques*. Il se peut (1) que les noms de quelques autres colonies latines, supprimées de bonne heure, ne nous soient pas parvenus. A part cette restriction, la liste est complète, c'est-à-dire que nous connaissons les noms de toutes les colonies latines qui existaient au vr et au vu* siècle; car nous avons le catalogue complet des trente colonies fondées antérieurement à l'an 545. Après cette date, on n'en a 209 ar. j.^. ajouté que quatre, et, après la fondation d'Aquilée (2), il n'a plus été fondé de colonie latine, ni en Italie, ni dans les Gaules. *
395et89SaT.J.^.
(1) A cette catégorie peut appartenir par exemple Vitellia qal, d'après la combinaison probable de Niebuhr (t. II, p. 550), a été fondée en 359 (T. U?., V, 24), et détruite en 851 (T. Ut., V, 29), et qui, après cette date, n'est plus nommée dans l'histoire; pois la Tille d'Antinm qui, à Ya première colonisation en 287, reçut probablementle droit latin (T, Ut., III, !.— Dionys. 467ar.j..c. Halicara., IX, 59. ^ MadTlg, Opusc, 1. 1, p. 260), mais qui bientèt après le
perdit (voy. notre Hist. rom., t. I, p. 821; trad.fr., t. U, p. 141) jusqu'à ce qu'elle le reconqntt de nouTeau,quand elle fut érigée en colonie de citoyens romains en 4 1 6. 888 ar. j. -c.
(2) r&y. notre Histoire romaine, 1. 1, p. 392; trad. fr., t. n, p. Î40. — Nous donnons ici et plus loin les citations des auteurs anciens, lorsqu'elles ne sont pas sufQsamment indiquées dans les manuels ordinaires. Le trsTail soigneux de MadTig (Opti^cti/a, 1. 1, p. 259 et suiT.) est très-utile pour ce qui regarde les colonies.
Cf. ce que dit Asconlus Pedianus (in Pison., p. 3). Plaisance, d'après cet écriTain, est la cinquante-troisième colonie que les Romains ont fondée. ÉTidemment Asconlus compte ensemble les colonies latines et les colonies de citoyens romains. Notre recensement (p. 182, 210 et 211) ne donne jusqu'à Tan 586 que 84 colonies latines et 1 1 de citoyens romains, en tout 45; 218 ar. j.-c. ainsi il y en aurait 8 qui nous manqueraient.
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^Saessa Fometia, (perd ses droits en 3M ?).
NOM DE LÀ COLONIE
Ciora. .
Signia
* Veliirae (perd ses droits
▼ers 416)
Norba.
Ardea
Girccii
♦ Satricnm (soppr. 406 î).
Sntrinm
Setia
Nepete
Cales
♦ Fregellae (snppr. 629).
Laceria
Saessa Anrunca.
Fontiae..
Saticnla
loteramna Lirinas.
♦ Sera
Alba ,
Narnia
Carseoli :
Yenusia
Uatria. .
Cosa. . .
Paestnm.
Arimiaum..
Beneveotum.
Firmum. . .
Aeseraia. . . , Brandisiom.
Spoletiom.
Cremona. .
Flacentia..
Copia. . .
Yalentia. .
Bononia. .
Aqoileia. .
Yolsqnes.
id.
id.
id.
id. Ratales.
YoLsgoes.
id.
Étrarie.
Yplsqoes.
Etrarie.
Campanie.
Yolsqaes.
Apnlie.
Anmoces.
Ile sur U côle
des Yolsques.
Sanminin.
Yolsqnes.
id,
FaysdesMarses.
Ombrie.
Fays desÉques
Apnlie.
Picenum.
Campanie ?
Lncanie.
Galles.
Ssmninm. Plceonm.
Samninm.
Gilabre.
Ombrie.
Ganles.
Gaules.
Lncanie.
Bmttinm.
Gaules.
Gantes.
Pièces de 5 oumm. d'argent.
1/2 nnmmns de cniyre (t. 1, p. 259).
1/2 nnmmns d'argent (t. I, p. 255).
MONNAIES oni NOUS RESTENT.
Cuivre du système d'une livre à Tas (t. I, p. 185).
SUtère d'argent (t. I, p. 162). Monnaie d'appoint de cuivre (litres ?) (t. I, p. 165).
Cuivre des divers systèmes d'une livre, 4 onces cl 2 onces par as (t. I, p. 343 et suiv.).
Statère d'argent Monnaie d'appoint de cuivre (litres T) (t. I, p. 182 et 165).
Nnmmns et demi-nnmmus d'argent (t. 1, p, 255;.
Cuivre des systèmes d'mie livre, 4 onces, -2 onces, I once et I demHmoe par as (t. I, p. 349 et suiv.).
GniTie dn système de 14 onces par as.
Litres de cuivre?
SUtère d'argent, litres de cuivre? Cuivre du système semi-oncial.
GuiTre dn système de 14 onces par as. Petite monnaie de enivre.
Monnaie d'appoint de enivre (litres?) (t. T, p. 165).
Cniyre sur le pied de 14 onces par as.
Monnaie d'appoint de cuivre (litres ?; (t. I, p. 165>
Cnivre du système de 4 onces, de 1 once et d'une demi-once.
As et les divisions du système semi-onciaL As et ses divisions • •
COLONIES LAHlfES. 18S
NOTES DU TABLEAU PRÉCÉDENT
(1) Ce que rapporte Tite-Li?e (H, 16) que l'an 2âl deux colonies latines sos ar. j.-c. Pometia et Cora firent défeetion et passèrent aux Anruneea ((/uae coloniae iatinae Pometia et Cora ad Attruncos deficiutU)^ est le seul passage formel qui assure que ces deux villes ont été des colonies latines ; mais il est permis d'avoir quelques doutes au sujet de cette assertion, puisque^ dans une antre relation, qu'avec raison on peut regarder comme une rersion différente du même fait, les deux villes de Pometia et de Ck)ra paraissent comme des Tilles volsques (T. Ll?.^ 11,22. — Schwegler, R6m, Geschichte, t. II, p. 701 et suiv.). Cependant, du moins quant À Cora, il y a toute raison de croire que cette ville a été une colonie latine, et qu'elle a conservé les droits de colonie jusqu'à Tan 370, puisque Cora figure dans la S84 «t. j.-c. liste des villes confédérées latines qui a été close vers cette année (DIonys. Ualicarn., V, 61, passage où en tout cas il faut lire Kopavûv au lieu de Kd{.v(i>v.— Cf. Sebwegler, /. cii,, t. Il, p. Z26, et notre Hist. rom.,X. I, p. 32(», notet trad. fr., t. Il, p. 140). Son organisation communale est d'ailleurs rancieniie organisation latine (Orelll, n" 7022). Ainsi^ d'une part, cette ville a obtenu h une certaine époque le droit latln^ c'est une chose positive, et de l'autre, d'après sa situation, il est impossible de la regarder conune une ville originairement latine. De plus^ il y a des monnaies avec les légendes CORANO et KORANO, dont nous avons parié (t. I, p. 269), et qui, si elles appartiennent réellement à Cora, fournissent un témoignage éclatant en faveur de son indépendance qui aurait duré encore au v* siècle. Maintenant le nom de Cora ne figure pas dans la liste de l'an 545 ; le droit 309 av. j.-C. de cité romaine aurait donc été donné à la ville pas longtemps avant l'an 535, époque à laquelle nos renseignements redeviennent de nouveau un peu ^ig ^^^ j^, plus complets. Mais probablement le nom de Cora ne manque pas dans cette liste; car dans la première liste des douxe communes réfractaires (T. Liv., XXVLIy 9), on lit dans le manuscrit de Dnpuys (Bibl. nat., n* 5730), entre CarseoU et Suesea, le mot mutilé Co; dans la deuxième liste (T. Uv., XXIX, 15), le nom de la ville manque complètement Auparavant on lisait généralement Cora dans le premier passage, et Sora dans le second^ taudis que maintenant on Ut Sora dans l'un comme dans l'autre endroit, à tort, je crois; car, quant au fait en lui-même, les deux villes Cora et Sora ont également le droit de figurer dans la liste des colonies latines. Mon ami, M. Hertz, consulté par moi, m'a assuré que la tradition est plutôt en faveur de Cora que de Sgra. En tout cas, il ne faut avoir aucun doute sur le droit latin que possédait la ville de Cora.— Quant à Suessa Pometia.il n'y a que le passage déiè cUé de Tite*Live (H, 16) qui Indique sa qualité de co-
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iooie; mais il D*y a pas de raison de douter quant À Suessa^ en rapprochant 06 qui est dit de Cora. Il est yrai que la rille de Suessa a disparu de très-
503 «r. j. c. bonne heure, probablement déjà dans la guerre de 251 (T. Uv., Il, 17 et 25. -* Dionys.- Halicam., VI, 29. ^ Schwegler, /. cit.) ; et c'est pour cette raison qu'elle ne se trouTO pas dans le catalogue des villes confédérées la-
584*T. j.-c. tines de l'an 870 environ (wy. notre Hist, rom.y l. cit), et qu'elle n'est plus mentionnée plus tard.
(2) T. Lfv., Il, 21. 11 n'est pas certain que l'envoi d'une colonie à Segni, sons le règne de Tarquin le Superbe (T. Llv., I, 56; — Dionys. Hallcam., IV, 68) puisse être considéré comme un fait historique.
494 ar. J.-C. (3) La Ville de Velitrae avait été conqnise et colonisée en l'an 260 (T.
408 ar. J.-C. Liv., H, 80 et 31. — Oionys. Halicam., VI, 42 et 48). En 262, la colonie reçoit des renforts (T. Liv., Il, 84. — Dionys. Halicarn., VII, 13), et de
404 ar. J.-C. nouveau, en 350 (Diodor. Sicul., XIV, 84). Tite-Uve regarde Veiitrae comme une colonie romaine avec droit de cité (T. Liv., Tl, 18, 1 7 et 20 ; Vin, 8); mais il se trompe; la ville Jouissait plutôt du droit latin, ce qui est prouvé en quelque sorte par le foit que Tite-Live la met sur un pied d'égalité avec Circeii [voy. surtout ce que dit Tite-Live, VI, 17), ville qui, conmie on sait, avait été en possession du droit latin Jusqu'à la Guerre Sociale; ce que nous disons ici serait de plus prouvé par le fait que toutes les colonies de citoyens romains ont été avant le vi« siècle de Rome en même temps des colonies maritimes ; enfin on peut ajouter que la ville de Velitrae est nommée parmi les communes confédérées latines dans la liste qui a été composée
a84 ar. J.^. vers 870 (Dionys. Halicarn., Y, 61), et naturellement dans cette liste n'ont été indiquées que des colonies qui Jouissaient du droit latin {voy, notre 8930U88S ar.j.^. Hist. rom., 1 1, p. 821; trad. fr., l. II, p. 141). En 861 (Diodor. Sicul., XÏV, 102) ou en 871 (T. Liv., VI, 20} la ville de Velitrae sortit de la confédération romaine, et nous la trouvons unie aux ligues qui se déclarèrent contre Rome 367, 868, 840, 8 88 CD 887 (T. Llv., VI, 42), OU 896 (T. Liv., VII, 15), en 414-416 (T. Liv., VIÏI, ar. J.-C. s et 18), et en 416, elle eut particulièrement à soufflrir du châtiment sévère infligé aux villes coloniales qui avaient pris part à la révolte (T. Liv., VIII, 14). U sera permis de conclure de là que la commune perdit son droit de dté confédérée, sinon dans l'une ou l'autre de ces guerres, tout au moins en l'an 416, et qu'elle fut contrainte d'accepter le droit de cité inférieur [civitas sine iuffiragio. Cf. notre Hist rom.^ 1. 1, p. 881 ; tr. fr., t. Il, p. 155). L'emploi de la langue voisque et les Medices nommés dans l'inscription gravée sur bronze de Velitrae (A. Fabretti, Gloss. ital, n* 2786), s'expliqueraient de la même manière que la langue osque et la constitution communale de Capone pendant la période de son demi -droit de cité romaine.
(4) Tite-Live (11, 84) et Denys d'Hariicamasse (Vn, 13) font mention de la colonisation de cette ville. Norba se trouve encore nommée dans la liste des trente colonies (T. Liv., XXVIl, 9), si dans ce passage, au lieu de Norani,
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comme porte le manuscrit de Oupuys, il faut lire Traiment Norbani, et uon plutM Sarani. Cf. supra, note t, et infra, note 8.
(5) Diodor. Sicul.^XlV^ 102. — Cf. T. LW., YI, 21. On peut se demander si, à l'époque des roi», Rome a fondé une colonie à Circeir(Jtfo/i/e Circello)? (T. Uy., 1, 66.- Dlonys. Ballcarn., IV. 63.- Cf. T. Liy., Il, 39. - Dionys. Ualicam , Ylll, 14).
(6) La Tille de Satricum a été fondée en 369 (T. Li?., VI, 16; cf. ibid., «»« •^- J--C. 8). Puis, après avoir été détruite en 373 (T. Liv., VI, 22), elle fut réUblie «8t. 54S ar. j.-c. en 406 (T. Llv., Vil, 27). Après la catastrophe des Fourches Caudines en
434, cette ville embrassa le parti des Samnites (T. Liv., IX, 12) et fut re- 830 ar. j.-<:. conquise en 435 (T. Ut., IX, 16) ; ii est certain que Satricum a eu alors le sis ar. J.-C. droit de dlé romaine (T. Liv., IX, 16 ; XXVI, 33). Mais il résulte clairement de la liste des communes de la confédération latine, dans laquelle figure Satricum (voy, notre Hist. rom., t. I,p. 321; trad. fr., t. il, p. 141), que dans l'origine cette Tilie jouissait du droit latin. Il faut donc croire que soit à l'époque de son rétablissement en 400, soit plus tard, cette vilie a dû S48 av. j.-C. accepter forcément et de la même manière que Velitrae le droit de cité et probablement celui du degré inférieur, en place du droit latin. En 435 elle ti» «▼. J.-C. perdit même ce dernier privilège et fat entièrement détruite et abandonnée. Cf. notre Hisi, rom., 1. 1, p. 319; trad. fr., t. II, p. 138.
(7) Les monnaies romaines d'argent et de cuiTre, qui ont été frappées à Luceria, et qui portent la légende ROMA accompagnée de la lettre p, ne peuTent être citées ici, puisqu'il s'agit du droit de battre monnaie et que le signe accessoire V n'indique que le lieu et l'atelier où les Romains exerçaient ce droit
(8) Sera devint colonie l'an 451, selon Tite-Live (X, 1), assertion avec la- soa ar. j.-c. quelle s'accorde, du moins dans les points essentiels, Veiléius Patercuius
(I, 14). La mention de colons dans cette ville à une époque antérieure (T. Liv., IX, 23 et 24. — Diodor. Sicul., XIX. 72) indique une occupation temporaire. Du reste, le nom de Sera manque dans la liste des trente colonies de l'an 545, et il semble qu'on ne peut pas l'y introduire au moyeu 209 ar. j.-c. d'une correction, parce que le nombre total est déterminé et que l'omission de Cora ou de Norba dans cette liste impliquerait des difficultés encore plus grande».— 11 n'existe pas de monnaies de celte ville. Koy. 1. 1^ p. 359, note 1.
(9) Comme dans le pays des Marses, on a peut-être déjà pu faire usage
de l'alphabet latin avant Tan 451, la légende latine APBA ne démontre pas 103 ^^ j..c complètement que les monnaies sur lesquelles on trouve cette légende appartiennent à l'époque où Albe était colonie latine. Toutefois c'est probable, et d'autant plus que dans ritalie centrale on n'a commencé que *tard à frapper de l'argent, à Rome même l'an 485 (t. 11, p. 27 et 28), et que ^«9 av. j.-C. les monnaies tout i fait pareilles de Signia tombeut en tout cas dans la période où celte ville était colonie latine.
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(10) Il nous semble tout à fait Impossible d'attribacr les monnaies avec la légende HAT (et non H ATRI) à une colonie grecque , ce que K. 0. Mûilcr(Die Etrusker, 1. 1, p. 307) et Bœckh {Melr. Untersuch., p. 380 et sulv.) ont Touin felre. Pour s'en convaincre il ne faut que regarder Vaes grave dans son ensemble et considérer l'accord parfait de ces pièces avec celles d'Ariminum et des Vestini. — Il faut plutôt les placer dans la période où Hatria était une colonie latine; car on ne peut tirer aucune conclusion, quant à Tàge de ces pièces, du poids des as, et le style qui n'est pas du tout archaïque ainsi que l'usage constant des légendes doivent faire ranger res pièc^ parmi les plus récentes des monnaies de cuivre coulées (t. 1, p. 198). Il est vrai que la légende latine ne fournit pas un argument décisif, parce que la langue nationale disparut de bonne heure dans le Picenum, ce que prouvent entre autres les monnaies des Vestini; l'objection de Bœckh (/. ciY., p. 380), que Hatria étant colonie romaine aurait dû frapper ses monnaies d'après le poids romain, n'est point d'une valeur plus grande. Hatria était autonome, en sa qualité de colonie latine, et comme tout autre Ëtat elle peut avoir eu ses mesures et ses poids particuliers.
(U) Tite-Live {Epitom., XIV) et Velléius Paterculus (1, 14) fournissent des renseignements sur la fondation de la colonie de Cosa. On ne sait pas au juste dans quel endroit celte ville était située. D'après Tite-Live (XXVII, «0: et ûb altero mari Pontiani et Paestani et Cosant), il faudrait la chercher sur la côte occidentale de l'Italie; d'après cette donnée, on ne doit sans doute pas penser à la ville des Hsrpins, Compsa, qui était située bien avant dans l'intérieur des terres. On pourrait plutôt songer à la ville maritime de Cosa près d'Orbetello, dans l'Étrurie méridionale (Gori, Inscript. Etrusc.^ t. III, p. 169), mais Madvig {Opusc, t. I, p. 299) d'après Ruhnken a rejeté et avec raison cette Idée, d'abord parce que, dans le passage de Tite-Live, on trouve citées ensemble Cosa et Posidonia, ensuite parce que, vers Tan 273 ay. j.-c. *^'» f^ouie n'a pas agrandi son territoire du côté de l'Étrurie, mais au contraire a étendu ses conquêtes dans l'Ita'ie méridionale. D'antres ont pensé au fleuve Kdcia; près de Frusino (Strab., V, 3, 9). ou à la forteresse de Cosa dans le territoire de Thurium (Caesar, Beil, civ., 111, 21 et 22), que Cluver (îtalïa ant., p. 1204 et 1205) regarde comme la ville moderne de Cassano. Aucune de ces hypothèses n'est satisfaisante et ne tranche toutes les difficultés. C'est évidemment à cette ville de Cosa qu'appartiennent les rares monnaies de bronze avec la tête de Mars et an revers la tête d'un cheval bridé et la légende COSANO ou CO^ANO (Eckhel, Doct. num. vet., t. I, p. 90. — Carelli, p. 5), dont les types se retrouvent exactement sur les monnaies romaines fabriquées dans la Campante. En tout cas, ces monnaies ont été frappées sans aucun doute dans l'Italie méridionale et probablement dans la Campanie. Cf. t. I, p. 259, ce qui a été dit des monnaies d'argent et de bronze avec la légende CORANO ou KORANO*
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(13) Ces pièces très-rares avec la léte d'Apollon et au revers les Liloscures et la légende PAI^TANO se trouvent décrites dans l'ouvrage de Carelli, p. 69, n** 96, édition de Leipzig. — Miliingen, Recueil de tnédailles grecques inédites, 1812, p. 20, et Considérations sur la numismatique de l'ancienne Italie, p. 235. — Aveilino, Opusc,, 1. 11, p. 93. — Mionnet, Suppl., 1. 1, p. 308, D* 734. —Cf. le t. I de notre ouvrage, p. 316, Annexe D. A cette classe appartiennent encoreccrtaii.es monnaies de bronze, qui se distinguent par la même légende (an lieu de PAIS ou PAES» qui est la légende ordinaire) et par l'absence du signe de la valeur ; ce sont des divisions du statère qui répondent aux divisions ordinaires du denier.
(13) C'est un fait établi que les grosses pièces de bronze avec la tête du Gaulois aux moustaches, qui porte le collier ou torques {Aes graj^ del Muteo Kircheriano, cl. iV, tav. I, p. 106) appartiennent à Rimini (Arlminum). D'après Borghesi et Bianchi (cités dans Touvrage sur VAe? grave, p loC), et également Tonini (Storia di Rimini, p. 2! et suiv.), ces pièces trèsrares se trouvent presque exclusivement dans les environs de Rimini; la tête du Gaulois convient à la ville gauloise d*Ariminum, et aussi les sept types dn revers sont parfaitement choisis pour une ville, qui ctall en même temps le quartier général des Romains contre les Gaulois (la tête de cheyal, le bouclier, le poignard et son fourreau sur les trois plus grandes pièces) et le port de guerre (le trident, le dauphin, Téperon d'un navire, la coquille, lur les quatre plus petites). Ces types se retrouvent en partie dans le guerrier gaulois figuré debout sur la monnaie frappée et signée du nom d'Ariminam. — Mais si ces monnaies ont été coulées à Ariminum, ce monnayage ne peut avoir eu lieu qu'après l'arrivée de la colonie. Il est impossible qu'elles aient été fabriquées pai les Gaulois, comme le croit Borghesi, dans une lettre rapportée par Gennarelli {Specchio, p. 19) ; il est vrai qu'elles sont d'un travail grossier,mais elles n'ont point un caractère barbare. Quant au poids, elles se rapprochent des monnaies d'Haï ria et des Vestini; mais le système de placer sur le droit un type Invariable, et sur le revers un type pnrliculier à chaque division, ainsi que de ne jamais tracer de légende sur lds pièces coulées, et d'en mettre toujours sur celles qui sont frappées, est apparemment un système emprunté, non aux peuples voisins, mais bien plutôt i Rome même. Du reste, on ne pouvait guère adopter ce système à Ariminum, qu'à l'époque où la ville était devenue une colonie latine. 11 est tout naturel que Ton ait conservé le type du Gaulois, quoique les Senones eussent perdu la possession lie la ville depuis 471. 383 ar. j.-c.
(14) Il n'est pas certain que les monnaies portant la légende MALIEZ aient été frappées à Bénévent au temps où la ville s'appelait encore Maloeis ou Maluessa. — C'est M. Friedlioder (Oskische Mûnzen, p. 67) qui a déterminé la lecture de ia légende. Cette légende n'est pas purement latine, comme nous l'avions cru {Voy. nos Urderitalische Dialekte, p. 102).
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191 ar. J.-C.
AT. J. C
189 ar. J.-C.
189 ar. J.-C.
[Od peut comparer ce que Cb. Lenormant a dit de cette légende dam l'/ntroduct, à r Élite des monum. céramograph,, 1. 1, p. XLVUI et lulv.— iievue numtsm,,- 1844, p. 252.] J. W.
(15) Voy. ce qui a été dit (t l,p,ZS9,Ânnexe K) Bor les monnaies de coffre de Firmom avec la légende FIR, qui ne sont connues que depuis peu de temps.
(16) 11 n'y a pas de doute que la colonie dont TenToi dans le territoire de Thurium (in Thurimm agrum) fut décrété en 560 (T. Liy., XXXIV, 53) ne soit la même que celle qui fut envoyée en 561 à la forteresse de Frentinum (i« castrum FrerUinum) (T. Li?., XXXV, 9), et qu'on y doive reconnaître Copia (Madvig, Oputc,, t. I, p. 301, note). Castrwn Frentinum doit être, un village, du reste inconnu, dans le voisinage de Thurium.
(17) Peut-être la colonie ne fut-elle que renouvelée en 565 (T. Liv., XXXIV, 53; XXXV, 40), puisque Vellélus Paterculus (I, 14) place la fondation de Valentia en 515.
Obtenrattons sar
1« tableau
précédent.
«68 aT. J.-C.
Ce tableau montre d'abord la difTérence remarquable qui existait entre les droits monétaires des colonies fondées avant A86 et celles qui le furent après cette année. Les premières jouissaient en fait d'une autonomie entière et en exerçaient les droits aussi complètement que Rome même. Dans la Gampanie et la Lucanie les monnaies coloniales de Gales, Suessa, Gosa, Paestum étaient fabriquées d'après l'usage et le système campanien ; la seule différence entre les statères d'argent ou les litres de cuivre de ces villes et les pièces analogues de Naples et de Nuceria consiste dans l'emploi de la langue latine pour les légendes. La colonie samnite de Saticula semble avoir suivi l'usage samnite et n'a pas battu monnaie.
S'il n'a pas été possible jusqu'ici de déterminer quelles étaient les monnaies particulières des colonies latines fondées chez les Volsques et les Rutules, telles que Pontiae, Interamna Lirinas, Sora (?), Fregellae, Girceii, Setia, Morba, Gora, Signia, Ardea et Garseoli, dans le pays des Èques, Albe, dans le pays des Marses, Namia, en Ombrie,
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COLONIES LATINES. iSO
Sutrium et Népété, dansFÉtnirie méridionale et généralement dans le pays dont la monnaie nationale était de cuivre {aes gravé) , ce n'est point parce qu'elles n'en ont pas frappé, mais parce que ces pièces étant anépigraphes, leur classification offre de grandes difficultés. Gomment supposer en effet que les colonies de Tltalie centrale n'aient pas joui des mêmes droits que celles de l'Italie méridionale, et que des colonies situées au milieu de peuples où Yaes grave était en usage, comme Gora, Signia et Albe, n'aient frappé que de la monnaie d'argent? C'est au contraire, suivant toute apparence, à ces colonies latines qu'il faut attribuer en grande partie ce monnayage si complet et si varié. Des villes comme Ardea et Fregellae peuvent bien en effet avoir eu des monnaies du système libral, plus longtemps et en plus grand nombre que Rome même (t. I, p. 185).
La similitude entre cette monnaie pesante et celle de Rome ne vient pas de l'ingérence immédiate de Rome dans les affaires particulières des petits États du Latium, mais plutôt de l'affinité de leurs lois, de leur langue, de leurs mœurs, avec celles des Romains; cette ressemblance générale n'exclut cependant pas certaines différences notables. Ainsi l'on voit dans les séries latines le dupondius et la demi-once qui manquent dans Yaes grave romain. Le poids légal des as diffère aussi quelquefois de celui de Rome. Il existe des monnaies d'argent de Signia, d'Albe et peut-être de Gora, remontant à une époque où Rome n'en fabriquait pas encore ; c'est là une nouvelle preuve de l'indépendance monétaire des colonies. On comprend aisément que la mère patrie exerçait une influence plus directe sur les colonies de Luceria, Hatria, Yenusia et sur toutes celles qui étaient situées dans ritalie orientale; on en voit tout particulière-
DUBcolté de classer les
moxiiudes anëpigrapbes.
ProbabUltë des ettrilm tiens.
Bessemblanoe de
Vûês çrafH des Buts indépendants aree celai de Rome, canse de cette ressemblance et rariations.
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ment l'efifet dans la monnaie pesante de Venusia, ville qui par sa position géographique se trouvait en dehors du pays où Yaes grate était pour ainsi dire la monnaie nationale. L'Apulie était un pays comme le Samnium, à peu près dépourvu de monnaies locales et placé par son commerce sous la double influence de l'halie centrale et de Tarente. Aussi il fut plus facile à ces colonies qu'à celles de la Campanie de se conformer aux usages de Rome. Toutefois, elles aussi firent pour ainsi dire acte d'autonomie en adoptant le système décimal avec le quincunx et les poids plus forts de la série d*Hati*ia.
conciofion j^gg colouies latlucs jouissaient donc de droits monétaires
do ce qui précède.
paifaitement indépendants, elles émettaient des monnaies de tout métal ; souvent même elles subissaient en cela plutôt rinfluence de leurs voisins que celle de la mère patrie, dont elles ne conservaient pour ainsi dire que la langue. Cette autonomie monétaire découle parfaitement de la position d'alliés égaux en droits que Rome leur avait originairement garantie.
Affmblissemeut de rautonomie.
Les monnaies vont nous montrer également comment cette égalité de droits politiques devint peu à peu illusoire et comment les colonies romaines furent définitivement réduites à devenir simplement des villes assujetties à la mère patrie. Des douze colonies jouissant du droit latin iM »T. j.^. fondées en 486 ou depuis cette époque, cinq situées dans ritalie septentrionale, Spolète, Bologne, Plaisance, Crémone, Aquilée, n'ont jamais battu monnaie (1) ; les sept
(1) Comme à celte époque il étail déjà généralement d'asage de frapper
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autres n'ont pas de monnaie d'argent et n'ont émis que du bronze, quoique cinq d'entie elles, Bénévent, Aesernia, Brundisium» Copia et Valentia, fussent situées dans un pays où la monnaie d'argent avait été en usage de tout temps.
Quand on considère d'une part que les premiers deniers uann^e 486, d'argent des Romains sont de l'année 486 (t. II. p. 28 t^^JL* dL'^dîTu ei 29) et que précisément les colonies fondées depuis cette monétairet. époque, comme Âriminum, ou les douze dernières colonies latines» ont une position moins avantageuse que les autres, on doit en conclure qu'à dater de cette année on n'accorda à ces colonies que des droits monétaires plus restreints et qu'en particulier il leur fut interdit de fabriquer de la monnaie d'argent.
Ici se place la question de savoir si le gouvernement l« rMtHctioii romain, en créant par une grande réforme monétaire le noâveilw^ûî^ics sesterce et l'astiiental ou de quatre onces, frappa d'une •'^tendauMi
AUX ftocicDiies*
restriction des droits monétaires seulement les nouvelles colonies, ou bien s'il donna à cette mesure un effet rétroactif qui atteignit les anciennes colonies pour retirer à celles-ci le droit de fabriquer de la monnaie d'argent. Cette dernière hypothèse est la plus probable ; donc les ateliers monétaires de Cora, Albe, Signia, Calés, Suessa, Paestum auraient été forcés de suspendre l'émission de la monnaie d argent à partir de l'an A86. Kn effet il n'existe de ces villes aucune monnaie d'argent frappée sur le pied de la monnaie romaine ou daprès un système analogue, ce qui serait inexplicable si le monnayage d'argent autonome y avait été conservé après la première émission du denier,
les moDuaies et d'y mettre uoe légende, on ne peui pas dire de ces villet que leurs monnaies se trouvent confondues avec les grosses pièces de bronxe de Vaes grave qui n'ont pas de légendes.
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d'autant plus quon voit Luceria frapper de la petite monnaie d'argent et des victoriats, mais portant les types et le nom de Rome. La paléographie des légendes et particulièrement la forme du génitif eu o que Ton remarque sur les monnaies de ces villes appartiennent au y* et non au vi* siècle; on pourrait, il est vrai, supposer que ces formes ont été conservées par archaïsme comme sur le bronze, mais on ne les voit jamais associées sur l'argent à aucune locution, à aucun signe monétaire plus récent. Cette suppression explique aussi pourquoi nous possédons un assez grand nombre de statères de Gales, un peu moins de Suessa, quelques-uns seulement de Paestum, pas un seul jusqu'ici de Gosa (1). C'est évidemment parce que Gales commença
884,818,378 à battre delà monnaie d'argent en A20, Suessa en AAl, av. j.-c. Paestum et Gosa en 481 et que toutes ces villes cessèrent
268 av. J.-c. en 486. Enfin il est évident que cette mesure n'ayant été adoptée que pour centraliser à Rome le monnayage d'argent, il n'aurait pas suffi de refuser aux nouvelles colonies le droit illimité de battre monnaie ; il fallait de toute nécessité, pour la rendre complète, restreindre les privilèges anciennement concédés.
u TMtrJctïon 11 est probable que cette restriction ne s'est pas bornée à °* w^exMt^" 1^ monnaie d'argent. De ces douze colonies dont nous avons
k vargent, parlé, Ics dcux dIus anciennes, Ariminumet Firmum,ont
elle atteint atistl r » r » »
le bronze. scuIes coutinué, grâcc à leur position spéciale, à émettre de la monnaie pesante, mais en petite quantité. Les pièces de cuivre d'Ariminum sont rares, et l'on n'en connaît que cinq de Firmum; de toutesles villes qui fabriquaient auparavant en grande quantité des pièces coulées, d'après l'ancien sys-
(1) SI Ton no tient pas compte du statère jusqu'ici uoique avec la légende CORANO (t. I, p. 259).
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lëme, Tuder, Luceria et Yenusia sont les seules qui aient adopté la réduction de l'as à quatre onces, ce qui reste fort difficile à expliquer, même en admettant que Tabolition de l'as libral à Rome n'ait pas eu pour conséquence légale et inévitable une mesure du même genre dans les colonies latines.
Il est assez vraisemblable que vers Tan &90 tous les ateliers monétaires de F Italie centrale furent fermés, et que Rome, non contente de se réserver la monnaie d'argent, enleva aux différentes villes de ce pays toute espèce de droit monétaire. Moins sévère à l'égard du midi, elle y laissa subsister encore quelque temps ce qu'elle supprimait plus près d'elle; et la raison en est toute simple: dans le centre de Tltalie il n'existait au fond pas de monnaie d'argent avant i86 ; celle de cuivre suivait le même système et avait les mêmes subdivisions que la monnaie qu'on coulait à Rome ; il était donc facile et il devait être avantageux d'y établir tout de suite le système monétaire romain. Dans le reste de l'Italie, au contraire, plusieurs systèmes étaient en présence, et le système décimal , qui leur était propre, avait même envahi les as ; il n'était donc pas facile de faire disparaître les anciennes monnaies ni de remplacer par la nouvelle monnaie romaine celle qui existait auparavant. De plus l'autonomie des colonies latines n'était pas encore tout à fait un vain mot ; la fabrication de l'argent y fut donc seule entièrement interdite ; la monnaie de cuivre leur resta, et ce n'est qu'avec quelques restrictions et petit à petit qu'elle fut réformée, d'après le système en usage à Rome.
Sur les douze colonies latines jouissant seulement du droit restreint, cinq appartiennent à la contrée où le système des onces était originairement inconnu. A Rénévent et à Aersemia, qui sont les deux plus anciennes, les bronzes
264 ar. J.-o
S68 ây. J.-C
Colonies
qui conservèrent
des droits
restreints
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ne portent aucun des signes onciaux, tandis que les trois plus récentes, Brundisium, Copia, Yalentia, avaient déjà complètement adopté le système des monnaies romaines. A Paestum, où Ton avait d'abord suivi le système campanien pour les pièces de bronze, on abandonna ensuite ce système pour adopter celui de Rome ; les plus récentes portent toutes des indications onciales.
Autre restriction Les colouics citéos plus haut adoptèrcut donc successive -
Imposée
à la fabrication de mcnt les as d'uue livre, de quatre onces et d'une once, à
]n monnaie *
dînriM'^'wioïiM l'™itation de Rome ; il n'en fut pas de même pour la série fiiTorisifes. semi-onciale. Les colonies de Copia, de Valentia, fondées
198 et i89av. J.-C. eu 561 ct 565, n'ont jamais eu d'autres as que des as d'une demi-once -, c'est donc vers le milieu du sixième siècle que l'usage s'en établit hors de Rome, et l'on peut admettre que les ateliers monétaires coloniaux, encore en activité à cette date, furent obligés de l'adopter tous à la fois et sans exception ; à la même époque Rome avait des as. d'une once et elle n'adopta le système semi-oncial qu'au moment de la Guerre Sociale, de sorte que Tas semi-oncial des provinces du sud de l'Italie est d'environ un siècle plus ancien que celui de Rome. 11 fut adopté à Rome quand on cessa de le fabriquer dans les colonies. Nous voyons le même fait se produire en Sicile. Les as siciliens, frappés à l'époque où ceux d'Italie pesaient une demi-once, ne pèsent qu'un quart d'once. Il est donc probable que les villes qui suivirent le système monétaire romain devaient avoir des as plus légers que ceux de Rome, pour que l'on distinguât plus aisément les as municipaux, destinés uniquement à l'usage de la ville ou de la province, des as frappés dans la capitale et destinés à circuler dans toute l'étendue du territoire de la République. Une autre restriction atteignit même l'émission des as.
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Il existe des as d'une livre d'Arirainum, il en existe d'une livre et de quatre onces fabriqués à Luceria et à Venusia, d'une demi-once, à Copia et à Valentia-, et si dans Torigine les as ne sont pas partout nombreux, comme nous l'avons vu, il faut moins l'attribuer à une mesure légale qu'à Féloignement des peuples de l'Italie méridionale pour le système duodécimal, éloignement qui leur avait fait préférer le dextans à l'as (t. I, p. 247).
Si donc Venusia, Brundisium et Paestum, qui ont frappé des semis et avaient par conséquent adopté le système duodécimal, n'ont plus émis d'as depuis qu'elles eurent accepté le système semi-oncial, c'est que probablement la fabrication de Tas avait été nouvellement interdite aux villes alliées.
Ainsi, en 486, le monnayage d'argent fut interdit à toutes conclusion, les colonies, et peu après Rome réserva pour la capitale la fabrication des monnaies pour toute l'Italie centrale ^ et enfin, dans le reste de la Péninsule, le système des as fut imposé aux contrées qui jusqu'alors avaient eu de la monnaie d'argent; on enjoignit aux alliés qui conservaient encore quelques droits monétaires de fabriquer de la monnaie plus légère que celle de Rome, et l'on finit même par leur interdire d'émettre des as.
Googh
DROITS MONÉTAIRES DES VILLES OU ÉTATS INDÉPENDANTS DE L'ITALIE
Les États de l'Italie, tant qu'ils conservèrent leur autoDomie, peuvent être considérés comme ayant formé une confédération dont Rome était la tête et le centre ; ils étaient traités, en général, sur le même pied que les colonies DcM catégories latincs. Ou peut distinguer parmi eux deux catégories qui de yiiiM ont été ^^^ ^^^ particulièrement favorisées : les villes latines non
partlcnlfèrement ^
fiivorisëea colonisées et les villes maritimes d'origine grecque ; les "^'^ww^Rome"'^'' premières, en petit nombre, sont celles qui, appartenant de tout temps à la confédération latine, conservèrent leurs droits de cité intacts jusqu'à la Guerre Sociale, comme Droit d'exil. Tibur et Préneste. Le droit d'exil dont elles jouissaient (1) (c'est-à-dire l'impossibilité pour leurs habitants d'être en même temps citoyens de deux villes, de sorte qu'un Romain, devenu citoyen de Préneste, cessait d'être Romain et vice versa) prouve que Rome traitait d'égal à égal avec elles ; ce droit n'existait pas pour les colonies latines, ou du moins rien n'indique qu'elles en aient joui.
(1) Ceci est constaté quant à Tibur et Préneste par Polybe (VI, 14) et par TUc-Live (XLIII, 2). — Cf. Cic. pro Balbo, XXIJI, 53. - T.-LIv., XXIlI, 17. — Appian. Bell, civ,, l, 65), d'où l'on peut conclure que ces deux villes restèrent confédérées Jusqu'à la Guerre Sociale.
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On peut compter également au nombre des États latins Aiué» latim ou ceux qui, sans être d'origine latine, avaient fait des traités ^^^^'^J^uti^?'** d'alliance avantageux avec Rome, et avaient obtenu l'autorisation de se servir de la langue latine ; on le peut avec d* autant plus de raison que la distinction entre les alliés latins et les autres alliés, était plutôt une distinction de fait qu'une question de droit ou de nationalité. C'est dans ce sens que Ferentinum dans le pays des Berniques, Aietrium et Verulae, qui renouvelèrent en 448 leur traité avec sMtT. j.c. Rome dans des circonstances avantageuses , obtinrent en 559 les droits d'alliés latins (1); les monnaies peuvent mir.j.-c. faire supposer qu'Aquinum, Teanum Sidicinum et d'autres villes au raidi du Latium ou dans le nord de la Gampanie, se trouvaient dans la même position avant la Guerre Sociale.
La seconde catégorie de Gonfédérés italiens est plus viues maritimes, nombreuse et plus importante; elle comprend toutes les villes grecques du littoral ; leurs privilèges consistaient à être exemptées de contribuer au recrutement des légions ; elles fournissaient en échange un contingent de vaisseaux et de matelots pour la flotte romaine (2) ; quelques-unes
(1) T.-Liv., IX, 43; XXXIV, 42.
(2) Naple», Polyb., I, 20— T.-Liv., XXXV, 16; XXXVF, 42. —Cf. T.-Liv., VIU, 28. — Vélla, Polyb., I, 80. — T.-Llv., XXVF, 39. — Tarente, Polyb., I, 20. - T.-LlT.. XXXV. 16. — Locrea, Polyb., 1, 20 ; XIF, S. — T.-Llv., XXXVI, 42; XLII, 48. - Rhegiom, T.-Llv., XXVL »9; XXXV, 16; XXXVJ, 42; XLII, 48. — Me^sana, CIc. in Verr,, IV, 9, 21 et 67, 160; V, 19, 50 et 23, 69. - En ootre, la ville des Sallentins Uria (T.-Liv., XLU. 48) et la colonie latine de Paestum (T.-Llv., XXVI, 39) fournissaient des vafsseaox. — Il est probable, quoique ceci ne soit pas certifié par des témo^ gnages anciens, que Nuceria, qui sans doute doit être comptée parmi les villes maritimes, et Héradée avaient la même obligation, parce qu'il est dit que leur traité de confédération était considéré comme trèi-avantageui.
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jouissaient aussi du droit d*exil (1) ; leur position était tellement avantageuse que la plupart restèrent fidèles aux Romains pendant la guerre d'Annibal (2). Quelques-unes hésitèrent même à échanger leur position d'alliées contre les droits complets de citoyens romains qui leur furent offerts à l'époque de la Guerre Sociale (3) ; on doit ranger 826. 27Î 378 et 264 ^^^^ cotto catégorfe Naplos (depuis 428) , Nuceria Alfaterna, ET. j.-c. véiia, Tarente (depuis 482), Héraclée (depuis 476) , Locres, Rhegium et Messine (depuis 490), car cette dernière ville, quoique située en Sicile, faisait également partie de la Confédération italienne (4)^ peut-être Grotone, Thuriura, Métaponte et quelques autres villes maritimes. Autres ville» Nous savous pou de choses sur la position légale des
confédéréei. autros Éuits do la Gonfédération italienne, mais il est probable qu'ils avaient conclu des traités avantageux. Nous ne citerons que les villes suivantes dont les monnaies sont parvenues jusqu'à nous : Iguvium (5),TeanumSidicinum(6),
(1) Naples, Polyb., VI, 14. — T.-Liv., XXÎX, 2!. Le passage de Cicéron (pro SuliOf y, 17) ne peut être aUégué ici, car quand Sylla fut condamné pour corruption électorale (ambitus), Texil n'était pas encore la peine infligée pour ce délit — Nuceria^ Cic, pro Balbo, XI, 28. — Il en est de même pour les villes confédérées situées hors de l'Italie qui Jouissaient du droit le plus étendu comme Massalla, Tarraco, Smyme, Dyrrhachium et d'autres.
(2) Voy, notre HisU rom., 1. 1, p. 387, 394 et 776 ; Irad. fr., l. II, p. 233, 243; t. IV, p. 67 et suiv.
(3) Naples et Héraclée, Clcero, pro Balboy \IU, 21.
(4) Voy. notre Hist. rom., t. 1, p. 486; trad. fr., t. lit, p. 44.
(5) Cic, pro Balbo, XX, 46 et 47, où Toratenr romain donne non-seulement à Camerinum, dont le traité avantageux est plusieurs fois menUonné (T.- Liv., IX, 36; XXVIII, 45), mais aussi à Iguvium le titre de cité très-unie et trèâ-amie : conjunctissima atque amicissima civitas,
(6) Dans la guerre entre Annibal et Rome, Teanum est la principale place d'armes des Romains dans la Campanie. T.-Liv., XXII, 57 ; XXUI, 24 ; XXVI, 14.
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Nola (1) et Petelia; cette dernière, située dans le Bruttium,
fut spécialement favorisée et reçut beaucoup de privilèges
en compensation de ce qu'elle avait souffert lorsqu'elle fut
assiégée par Annibal, en 536 ; les autres villes du Bruttium, tis %r. j. c.
au contraire, furent sévèrement punies par les Romains
pour avoir pris le parti des Carthaginois (2) ; ce fut le sort
d'un grand nombre de villes : Tarente perdit ses droits de
cité (3), et les Bruttiens furent traités avec encore plus
de rigueur (4) .
Il n'est pas toujours facile de déterminer avec certitude uur po.inon quelle était l'organisation monétaire des villes confédérées; »"on<5t*'rc. cela vient de ce qu*il est souvent difficile de distinguer les monnaies frappées dans ces villes, avant qu elles eussent contracté avec Rome une alliance perpétuelle, de celles qui le furent après ; cependant ce que nous avons dit des colonies latines peut, suivant toute apparence, s'appliquer également aux autres alliés.
Il n'existe pas une seule pièce d'argent frappée par un Monnaie d'argent. État allié de Rome qui appartienne au système romain ; nous avons prouvé (t. I, p. 219 et note 3) que les pièces de Populonia ne peuvent pas s'y rattacher. Gomment expliquer cette absence totale autrement que par une disposition législative spéciale qui en interdisait l'emploi? Surtout quand on considère la promptitude avec laquelle les provinces conquises, l'Espagne par exemple, imitèrent les deniers romains, et l'empressement que mirent à
(1) Nola se yante déjà dans la guerre d'Annibal de son amitié de longue date avec Rome (T.-Uv., XXIII^ 44) ; cette alliance datait probablement déjà
de ran 441 (T.-Llv., IX, 28). 5i3 »^, j. c.
(2) Cf. Appian., Hann., 29 et 67.
(3) Slrab., VI. 3» 4. - Cf. T.-Llv., XXVll, 21 et 25.
(4) Cato, op., A. Gell., X. 3
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90 ar. j..a battre monnaie les insurgés de la Guerre Sociale en 66A, et à usurper ainsi tous les droits de la souversdneté au nom du nouvel État italien, on ne peut plus mettre en doute cette législation particulière qui en avait interdit l'émission régulière : le gouvernement romain ne reconnaissait pas la monnaie frappée pendant la Guerre Sociale, et les insurgés, de leur côté, repoussaient la monnaie de Rome; on n'a trouvé aucune pièce îtaliote dans les dépôts de deniers romains, excepté deux dans celui de Montecodruzzo (1). Mais, en revanche, un trésor découvert dans le Samnium à Campobasso (2) ne contenait que des deniers frappés par les insurgés.
On ne trouve jamais de pièces d'argent campaniennes ou de la Grande Grèce enfouies avec des deniers romains ; mais ceci ne vient pas seulement de la diflférence de leur valeur, mais de ce qu'elles ont existé à des époques différentes et ont été en circulation les unes après les autres.
Les États de l'Étrurie et de l'Italie méridionale, qui ont conservé le plus longtemps leur monnaie nationale d'or et d'argent, furent ceux qui étaient restés en dehors de l'alliance militaire avec Rome, comme Tarente et le Bruttium, ou qui y étaient entrés dans des circonstances plus avantageuses, comme Naples, Nuceria, Nola, Vélia, et cette observation coïncide parfaitement avec ce que nous avons dit plus haut de leur position politique. Bronxe. L'étudc dos monuaies suflSt pour démontrer que les États
confédérés conservèrent beaucoup plus longtemps leur
(1) Voy. t. II, p. 423. — Et aussi quatone deniers de la même espèce dans le dépôt qae J'ai examiné,, gràce'à ]*obligeance de M. Hoffmann. Fay. t. Il, p. 526 et suiv. B.
(2) RIccIo, Cat,, p. 75.
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monnaie de bronze que celle d'argent ou d'or. On voit sur le bronze des lettres et une orthographe que Ton ne trouve jamais sur les pièces d'argent, par exemple, la forme apulienne El, employée à tort, au lieu de E, Vis) (t. Il, p. 4 et note 1), ou Tinrlication de la valeur en chiffres romains, comme xil» sur les pièces de Rhegium et de Messine (t. I, p. 139 et note), ou bien les signes onciaux du système romain. Toutes ces particularités des pièces de bronze ne se trouvent jamais sur l'argent. Les pièces d'argent de Populonia ne sont jamais frappées que d'un seul côté et n'ont presque jamais de légendes, tandis que les monnaies de bronze de la même ville sont souvent frappées des deux côtés et portent des légendes. Les anciennes monnaies de Teanum Sidicinum, avec des légendes osques, sont d'argent et de bronze (1) ; les plus récentes, avec des caractères latins, sont exclusivement de bronze. Les monnaies de cuivre frappées à Rhegium et par les Mamertins, sont évidemment, pour la plupart, plus récentes que celles d'argent, sans en excepter non-seulement celles qui portent le nom de Rhegium, mais encore celles du Bnittium (t. I, p. 127) ; il n'existe pas de monnaies d'argent frappées au nom des Mamertins. On peut en dire autant de Vélia, Laûs, Thurium et autres villes (2). Un grand nombre de ces cités, situées dans les pays où la monnaie d'argent avait cours et qui suivaient un système monétaire analogue, n'ont pas frappé de pièces d'argent, mais seulement les pièces divisionnaires en cuivre de ce système, et il ne faut pas croire que ce fut par indigence
(1) Çriedlânder^ Oskische Mûnzen, pi, I."
(S) Hillingen, Considérations sur la numismatique de Vancienne Italie, p. 51, Qi, 93.
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OU à cause de leur peu d'importance; ces raisons auraient pu avoir pour résultat de restreindre les émissions de monnaie, mais elles ne les aur^^ient certainement point limitées exclusivement au bronze; d'ailleurs, nous savons que les villes de Larinum, Salapia, Aquinum, auxquelles ces observations s'appliquent, avaient une certaine importance. Nous devons plutôt admettre que la plupart des villes, qui ne nous ont laissé que des monnaies de bronze, n'avaient commencé à battre monnaie qu'après l'époque où Rome monopolisa à son profit la monnaie d'argent, ce qui s'accorde, du reste, avec le style relativement récent de la plupart de ces pièces.
Enfin on ne peut pas citer une seule des nombreuses pièces d'argent italiennes qui soit évidemment postérieure
269aT.j.-a à l'année 486. On a, il est vrai, soutenu une opinion contraire au sujet du didrachme de Locres, dont le type représente une femme assise, appuyée sur des armes; cette femme est désignée par le nom de PHMH et couronnée par une autre figure debout, accompagnée de la légende ni2TI2. On a voulu conclure de ce type que Rome avait pardonné à Locres son infidélité et lui avait accordé une nouvelle autonomie pour l'indemniser des maux que lui avait fait souflrir
205 av. j.-c. Q« Pleminius en 549 (1) ; cette explication est plausible, mais cette pièce peut se rapporter au moins aussi bien à un événement plus ancien. Dans la guerre de Pyi:rhus,
280 av. J.-c. après la bataille d'Héraclée en 474, Locres ouvrit ses portes
277 av. J.-c. à Pyrrhus (2); elle se tourna du côté des Romains en 477, lorsque Pyrrhus eut quitté l'Italie (3) , et elle changea encore
(1) Eckhel, Doct. num, vet., t. I, p. 176. — T.-LIv., XXIX, 21. — Diodor. Slcul., p. 571, éd. Wesaellng.
(2) Justin., xvm, 1.
(3) Zonar., VIU,G.
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de parti poui* la troisième fois, de gré ou de force, au retour de Pyrrhus en 479 (1), et, à chaque changement, elle mav. j..c. avait livré sa garnison à l'ennemi, ou bien l'avait massacrée. Si donc les Romains laissèrent à Locres son autonomie en 480, après la dernière défaite de Pyrrhus, comme 274 av. j.-c. le prouve la posititon que cette ville occupa par la suite, les habitants avaient certainement toute raison pour exalter Rome et la fidélité des Romains. Évidemment cette pièce est une des plus récentes parmi les monnaies d'ai'gent de la Grande Grèce, son style négligé le prouve asswz (2) ; mais il n'y a aucune raison de penser qu elle a été frappée après Tannée 485. Du moins on ne peut pas douter qu après -«» «^- •'••cla seconde guerre punique, on ne fabriqua plus de monnaie d'argent à Locres, parce que d'une part les monnaies de Tarente et des Bruttiens, qui, suivant toute apparence, sont les plus récentes de ces contrées, ne peuvent pas avoir été frappées lorsque ces peuples eurent perdu leur autonomie, d'autre part parce que Petelia n'a fabriqué que de la monnaie de cuivre, et cependant il est probable, puisque c'était pour récompenser sa fidélité à la cause romaine contre Annibal, qu'on accorda à cette ville tout ce qu'il était possible d'accorder dans ce genre. Ainsi tout concourt à faire admettre que depuis l'an 486 ^^tif
de cette nieâure.
(1) Zonar., l,cit. (Pyrrliub) to-j; Aoxpobç èxojitoaTo* t^iv fàp çpoupàv tûv l?(0{&i{'ov à-ïcoxTeCvavxe; (isTémriwv. — Âppian., Samn , XII, I : ô Dù^^ç ètCvvi«D Aoxpoùç xoùç 'ETri^^sœupCou;, ôtt ^poupàv aÙToO xa\ t6v çpoûpapj^ov aÙTTic 66ptoavTa^ èç aùxoh^ àvT(jpTixeaav. Dans un passage de Tile-Livo (XXIX, 18). un Locrien tlil .lU ScMiat romain : {Pyrrhus) cum ex Siciita rediens Locros classe praeterveheretur, foeda propter fidem erga vos in civitatem nosiram facinora edidit. Il est évident que dans ces circonstance», comme cela arrive partout, un parU romain et un parti national se trouvaient en présence l'un de Tautre.
(2) Miillngen, Considérations sur la tiumism. de l'ancienne Italie, p. 66.
268 av. J.-C.
Googh
Rome avait centralisé dans la capitale la fabricatioa de la monnaie d'argent. Rien ne porte à croire que cette restriction ne se soit appliquée qu'aux États unis à Rome par les liens de la nationalité. On adopta certainement la même ligne de conduite que l'on suivit plus tard pour l'introduction de la loi i93eti86aT.j.-c. Scmprouia eu 661 (1) sur les débiteurs et les créanciers, ou pour l'interdiction du culte secret de Bacchus en 568 (2) : toutes ces mesures frappèrent l'Italie entière. Au fond c'était une violation du droit strict; mais, si l'on voulait sauver les apparences, on pouvait opérer une pression sur les villes alliées, afin de les forcer à ratifier (/uwdwm fieri) les mesures prises par Rome, comme Texigeaient les traités.
En effet, cette mesure prise par Rome n'était possible en pratique, qu'autant qu'elle atteignît non-seulement les colonies latines dispersées par toute l'Italie, et qui ne fabriquaient que peu de monnaies d'argent, msàs aussi en général tous les Etats fédérés et surtout Tarente. Qu'on se rappelle en effet les circonstances dans lesquelles on se trouvait.
Lorsqu'au cinquième siècle les autres ateliers monétaires de la Grande Grèce suspendaient ou du moins ralentissaient l'émission de leurs monnaies d'argent , Tarente avait continué à en fabriquer en grande abondance (t. I, p. 1 44), et avait trouvé dans son nome (v(5jxo<) d'argent un aussi grand auxiliaire pour son commerce qu'Athènes dans son tétradrachme et Rome dans son denier. Les Tarentins avaient fait tout leur possible pour opposer une digue à la puissance toujours croissante de Rome; ils lui avaient suscité des guerres avec les Gaulois, les Ombriens, les
(l; T.Liv., XXXV, 7.
(2) T.-LIv., XXXIX, 8—18.
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Étrusques; ils avaient saisi et emprisonné les ambassadeurs romains, détruit au milieu de la paix une flotte romaine et tué l'amiral ; ils avaient excité contre Rome les Campaniens et les Samnites et même les Messapiens ; ils avaient détruit les villes de Thurium, Caulonia, Rhegium, alliées de Rome ; ils s'étaient moqués des envoyés de la République et les av£&ent insultés ; enfin ils avaient successivement appelé en Italie Pyrrhus et les Carthaginois, et ainsi mis deux fois en danger la nationalité et l'indépendance des peuples de la Péninsule.
En 482, la ville de Tarente avait enfin été conquise et «73 tv. j.c. rien n'empêchait le vainqueur de profiter de sa victoire et de détruire la principale source des richesses de sa mortelle ennemie. C'était le but que Rome se proposait lorsque, quatre ans plus tard, elle centralisait dans la capitale la fabrication des monnaies d'argent et fermait les ateliers monétaires de Tarente et de toute l'Italie ; cette guerre avait été une guerre d'extermination, et Tarente ne put désormais se relever du coup qu'avait porté cette mesure à son commerce et à l'exportation de ses monnaies.
Quelques exceptions à cette mesure générale peuvent ^ «<*?«<>»• être admises ; ainsi on peut supposer que les Bruttiens, qui générale. appartenaient pour ainsi dire plus à la Sicile qu'à l'Italie, continuèrent encore quelque temps à battre de la monnaie d'argent et qu'ils ne perdirent ce privilège qu'après les guerres d'Annibal en Italie. Jusqu'ici nous n'avons aucun document qui puisse nous autoriser à admettre un semblable avantage en faveur de n'importe quel autre État italien ; et encore est-il bon de remarquer que les pièces d'argent des Bruttiens , qui ressemblent à celles de Pyrrhus (t. I, p. 128), diflièrent des plus récentes, copiées après l'année 538 iit t?. j.-c. sur celles de Syracuse ; il est donc probable que l'émission
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des pièces d'or et d'argeot du Bruttium n'a pas duré audelà de l'année 538 (t. I, p. 113).
Ce qne devienueni II n'est pas facile de déterminer ce que devinrent après 486 les anciennes monnaies d'argent. On ne peut pas admettre qu'elles furent immédiatement démonétisées et qu'il y eut une refonte générale au profit de la monnaie romaine, car alors les anciens deniers ne seraient pas aussi rares qu'ils le sont. Les Romains avaient été habitués de tout temps à voir circuler do l'argent monnayé et à l'accepter au poids; les anciennes pièces d'argent démonétisées furent probablement considérées comme des lingots et acceptées comme tels dans les marchés et les transactions, ce qui amena leur fonte successive et enfin leur disparition totale. Quant à la monnaie de bronze, les pièces pesantes {aes grave) , quand elles ne remontent pas au-delà de l'époque où les villes de l'Italie ont fait alliance avec Rome, nous paraissent convenir aux villes qui avaient conclu des traités d'alliance sur un pied d'égalité. Nous savons qu'il en était ainsi pour Iguvium {supra^ p. 198), et rien n'empêche de l'admettre également pour Tuder (1), et les villes de l'Étrurie (t. I, p. 220) ainsi que pour les Vestini. Quant à Tibur, à Préneste et à ce qui restait encore d'anciens États latins, on peut admettre ce que nous avons dit plus haut des colonies latines de l'ouest et du centre de l'Italie; il est possible, probable même, qu'elles ont eu des monnaies particulières, mais leurs pièces se trouvent confondues dans la masse de Yœs grave anépigraphe de ce pays, et l'on peut ajouter que ce monnayage a dû cesser en même temps que celui des colonies latines situées entre le
(1) Cette ville ne reçut le droit de cité que dans la Guerre Sociale (SI* senna, 1. IV, ap, Nonium^ sub verb, jusso).
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Tibre et le Lins, lorsque en 486 Rome se réserva exclusivement cette branche de l'administration. Il est cependant douteux que cette mesure ait été étendue à toute TÉtrurie etàrOmbrie; Tuder a encore continué à battre monnaie après 485. Les pièces de cette époque sont même trèsnombreuses, mais nous n'en avons aucune qu'on puisse attribuer à Iguvium et aux autres villes de l'Étrurie.
Le monnayage, après 485 ou 480, quoique restreint et limité désormais à la monnaie de cuivre, peut être considéré pour les villes du midi comme la preuve d'un traité d'alliance avantageux avec Rome, tandis que la perte de l'autonomie entraînait probablement la perte d'une partie des privilèges de l'alliance, et, dans tous les cas,celle du droit de battre monnaie. Ainsi Tarente, les Bruttiens, et probablement aussi Arpi, n'ont plus fabriqué aucune monnaie de cuivre, après la guerre d'Annibal (1), tandis que les monnaies portant d'un côté la tête de Pallas casquée et de l'autre un coq avec les noms des colonies latines de Calés et de Suessa, ou des villes voisines Aquinum, Teanum Sidicinum, Caiatia et Telesia, prouvent que ces villes jouissaient encore après 486 de leur autonomie, et avaient conclu une alliance avantageuse. Toutes les légendes, excepté celle de Telesia, sont en latin (t. I, p. 166) . Les ateliers de Frentrum et de Larinum, ouverts seulement vers 485, furent en activité et travaillèrent pendant fort longtemps; toutes leurs pièces sont de cuivre et il est probable que le droit de battre monnaie leur a été conféré en récompense de leur fidélité à la cause romaine, dans les guerres de Pyrrhus (2) et d'An-
al. J.-C.
269 av. J.-C.
Monnayage
do cuivre dea villea
de ritalie
méridionale,
considéré comme
une preave
de leur alliance
arec Rome.
(1) Cf. T. LIT., XXXIV, 45.
(2) Denys d'Halicarnasse (XVIII, 2), Plutarque {Pyrrhus, XVI) et Flora» (1, 13) font mention d'un ofûcier de Frentrum, nommé Oplacoa Opsidlog,
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nibal (1). Le monnayage de Petelia {supra^ p. 199) , qui commença aussi fort tard, doit coïncider avec la reconstruction de cette ville, après la guerre d'Annibal. Enfin un certain nombre de villes de T Apulie et des Salentins, comme Hyria, Salapia, Bytuntum, Barium, Neapolis d'Apulie, Uxentum, etc., qui n'ont émis que de la monnaie de cuivre de date récente, doivent être, à cause de ce fait, rangées parmi les^illes alliées de Rome, quelque peu de notions que nous possédions du reste sur leur position politique.
Ces petites monnaies de cuivre, n'ayant pas de valeur par elles-mêmes, ne représentaient que des fractions de la monnaie d'argent. Elles furent adaptées au système romain •usystèmeromain. lorsque l'ancieune monnaie du pays fut supprimée : cette opération put se faire de deux manières différentes, soit en conservant les anciennes pièces et en donnant à l'ancienne unité une valeur légale en rapport avec le sesterce, soit par rintroduction du système des as. La première méthode fut préférée dans la Gampanie et à Rhegium. La litra de cuivre de Gampanie fut évaluée à i/6 (t. I, p. 165) et celle du Bruttium à 1/60 du sesterce (t. I, p. 133), de sorte que l'ancienne monnaie de cuivre du pays continua àcirculer concurremment avec le denier romain. Suivant toute apparence, ce système subsista tant que les ateliers ne furent pas fermés. Dans les derniers temps cependant les onces romaines furent adoptées avec les légendes et les caractères romains,
Comment las petites pi^es
de ritalie
méridionale
Avant adaptées
en donnant le récit de la bataille d'Hëraclëe. Denys d'flalicarnasse (dans un fragment publié en appendice à la suite de Thistorien Josèphe de l'édition de Firmin Didot, t. H, p. 7)^ en parlant de la bataille d'AuscuIum, nomme du côté des Romains les Marrucins, les Péligniens et les Frentanlens.
(1) 11 est vrai qu'on n'a d'autre renseignement sur ce fait qu'un seu\ passage de Sillus Italicus, XV, 566 : fidemque exuere indocilis sociis Frentanus in armis, — Cf. T. Liv., XXVIf, 43.
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même par des villes qui n'étaient ni des communes jouissant du droit romain restreint, comme Gapoue, ni des colonies latines, comme Paestum, Copia, Yalentia, etc.» et pour lesquelles il n'existait presque aucune raison apparente d'agir ainsi; Larinum eut d'abord des monnaies de cuivre avec des légendes grecques et frappées d'après un système particulier ; plus tard cette ville adopta, sinon la langue, du moins les caractères romains et la division par onces. Dxentum, dont les anciennes monnaies n'ont aucune marque indiquant leur valeur, frappa plus tard des semis.
On peut faire la même observation sur les pièces de Barium et de Gaelia (t. II, p. A) , à moins que ces signes n'indiquent des oboles ou des litres et non des onces, ce qui serait encore possible.
La marche progressive de Télément romain absorbant petit à petit tout ce qui lui est étranger, est très-sensible, et tout semble prouver que du milieu du sixième siècle au milieu du septième, les villes qui avaient encore conservé des ateliers monétaires, ne frappaient que des pièces du système semi-oncial à partir du semis et au-dessous («upra, p. 194). Les pièces frappées d'après ce système à Petelia, Orra, Uxentum, Gra... sont contemporaines de celles de Yenusia, Brundisium, Paestum, Gopia, Valentia ; elles sont les moins anciennes de toutes celles de la basse Italie. L'as ne se trouve dans aucune de ces séries, pas même dans celle de quatre onces de Tuder (1).
(i) II D'est pas exact de dire qoe le type de Tas ancien et da poids le pins forty un aigle, a été transporté sur le semis et le trions de la série réduite, à laquelle Vas manquerait (Aes grave, p. 79) ; car les semis et les triens avec Taigle appartiennent an système monétaire le plus pesant.
in. 14
Googh
CHAPnu m.
DROITS DES yHLES ADMISES AU DROIT DE CITt.
Position politique de ces villes.
Colonies 11 Dous reste à parler des villes dont Rome avait entië*
va*w!io^ies rciûent absorbé Tindépendance ; on peut ranger dans cette
hftbitanu classe les colonies de citoyens et les villes dont les habi-
Jonissaient da i i»
droit de citoyess tants jouissaient des droits complets ou limités de citoyens romains. romaius. Jetous d'abord un coup d'œil sur l'histoire de ces villes et sur leur position géographique.
Les colonies maritimes sont les plus anciennes colonies
de citoyens (1), et furent longtemps les seules de leur es-
888 nr. j.c pèce (2). Ostie, dès le temps des rois ; Antium, en àl6 (3),
(1) Il ne faut pas oublier que, la liste des colonies latines étant close depuis Tan 545 (supra, p. 181), toutes les communes qui manquent dans cette liste et qni sont nommées ailleurs consme colonies, doivent être regardées comme des colonies de citoyens romains. Les Tilles qui ont été supprimées dans la liste des colonies sont Labicum (cf. notre Hist, rom,, t. 1, p. 173 et 331; trad. fr., t. I, p. 252; t. Il, p. 141); Casinum (dont le droit prétendu de colonie se fonde sur une leçon fautive dans Tite-Live, IX^ 28. — Voy, Rhein. Mus. N. S. t. VIII, p. 628); Castra (o*est un pagos et non une colonie, quoique, quant au droit, la différence entre une colonie et un pagus ne soit pas grande. — Voy. Berichte der sëchs. Geselischaft der fTissenschaften, 1849, t. II, p. 50).
(2) Rhein. Mus. N. S. t. VIII, p. 623. — Notre Hist. rom., t. I, p. 878 et 777; trad. fr., t. Il, p. 232 et 233 et t. IV, p. 69. — Madvig, Opusc., t. I, p. 265. - Cf. les listes données par Tite-Live (XXVII, 38; XXXVI, 3).
(3) Voy. supra y p. 181, note 4 , ce qui a été dit sur la colonie plos.andenne établie à Antium et qui probablement était latine.
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Tàiracina, A26; Minturne et Sinuessa, i60 ; Sena Gallica et si», m «r. j.-c.
Gastnim-NoYum, i65; Aesium (1) et Alsium, 607; Fregenae» Mt, 247 «t. j.^.
509; Pyrgi, avant 563; Puteoli, Volturnum, Liternum, îw. m tr. j.-c.
Salapia, Buxentum, Sipontum, Tempsa, Grotone, toutes en
560 ; Potentia et Pisaurum, 570 (2) ; Graviscae, 573 (8) ; «m» "*. "i. «77
Lona, 577 ; Minervia, nom donné par les Romains à Scyla-
cium, et Neptunia» autrefois Tarente, en 632 (4). On peut «m a% j.-c.
ajouter à ces noms quelques colonies de la même espèce,
fondées d^uis la fin du sixième siècle dans Tintérieur du
pays, Parma, Mutina et Saturnia, en 671 ; Auximum, 597 ; «a, m %j. j.-c.
(1) Yelieliit PatercoluSj I, 14 : Pottque decem et teptem armos Àesuium et Alsium.hélk Claver (Italia ont., p. 967) aiait exprimé et aiec raison des doutes sur Tidentité de la première de ces colouies avec Aesula près de Tibur^ localité nommée par Horace (Carm., III, 29, 6) et citée par Pline (Hist.nat,, III, 5, t») parmi les localité da Latlom qui ayaient dispara sans laisser de traces. On se demande comment il serait possible qu'une colonie de citoyens, fondée à une époque aussi récente, ait pu ayoir disparu déjà au temps de Pline? De plus, ce serait la seule colonie ancienne de citoyens qui n'aurait pas été maritime. 11 s'agit probablement d'Aesls on Aesium dans l'Ombrie, anjourd'buiJe8i(Strab.,V,2, iO.—Plïu.,HtsUnat,,lU, 14,113; XI, 43, 241.- Ptol.,111, 1,53), qui était colonie de citoyens romains (Orell., n~3899, 3900) et qui, située non loin de l'embouchure d'un fleuve, peut à la rigueur être comptée parmi les colonies maritimes.
(2) Les pièces de cuivre avec la légende PIS ou TTIZAYPinNi que l'on a attribuées à Pisaurum (Eckhel, Doct. num, oet,^ L I, p. 96. — Carelli, tab. XIY ; cf. le commentaire de Cavedoni), sont sans aucun doute fausses; Olivieri {Fondazione di Peêoro, p, 21 seg.), qai le pMmIer a publié ces pièces, n'avait pas fait graver ses planches d'après des médailles originales, mais d'après des dessins d'une origine tout à fait Incertaine, et apparemment copiés dans le Recueil de Goitzius.
(3) Les uMunaies autrefois attribuées à cette ville (Eckhel, Doct. num, vet., i. I, p. 92) ont depuis longtemps été données à l'Apulie, d'après d'autres considérations (Mùlier, DieEtrutker, 1. 1, p. 339.— Milllngen, Considérations swr la numismatique de V ancienne Italie f p. 172).
(4) Berichte der sUchs. Gesellschaft der Wissensehaften, 1849, t. Il» p. 49-55.
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"lV*j%'** Dertona, Fabrateria, en 630; Eporedia, 664. La colonie de Narbo Martius, fondée en 686 (1), est la seule un peu importante fondée sous la République en dehors de Tltalie. craiéqaeiiees Le droit do cité accordé ainsi en masse à tous les habi- 7^'^*^"i^^" tanta d'une ville qui auparavant jouiss^t de l'autonomie, dtoye^rl^ns ^^^^"^^^^ toujours, d'après Tancien droit romain, la suppresà lenn taabiunti. siou dc toutc indépendance, l'abolition de tous les usages locaux et de toutes les lois anciennes. La première dérogation à cette loi eut lieu vers la fin du quatrième siècle ; on permit alors à quelques-unes de ces villes de conserver quelques vestiges de leur ancienne indépendance ; de là deux classes de citoyens romains : les citoyens jouissant des droits entiers (jus suffragii et honorum) et les citoyens n'ayant qu'un droit purement passif, appelé droit de Caere {civitas sine suffragio).
vnieiaiizqiieuet Nous comptous daus la première catégorie, c'est-à-rdire di^T'oriX'/ u» comme entièrement absorbées par la cité romaine, les villes de Tusculum (2), vers 378 ; en 416 Lanuvium, Aricia, Nomentum, Pedum(3), et en général, à ce qu'il semble, toutes les villes du Latium proprement dit, excepté Tibur et
(1) La colonie de citoyens romalnB qae les Gracqnes fondèrent à Janonlt Oartbago (Madfig, Opusc,, 1. 1, p. 290. — Notre Hist. rom., t. Il, p. 109 ; trad. fr*> t. V^p. &4 et 74) n'a pas eu une longue durée; les monnaies itcc la légende COLONIA VENERIA KARTHAGO (Eckhel, Dod. num. vet., t. IV, p. 137 et 188) n'appartiennent pas à cette colonie, mais à ceUe qui fut fondée du temps d'Auguste. Quant à Aquae SexUae, cf. notre Hist. rom*, t. II, p. 168 ; trad. f^., t. V, p. 127.
(2)T.Uv.,VI,26.-a.VI,88et86; VUI, 14.-Val. Max. VII,l,ext.9.DeU la qualiÛcaUon de municipe très-ancien {municipium antiquisiimum). Cic pro Planco, VIII, 19. — Notre But. rom., i. I, p. 819; trad. fr., t. II, p. 188.
(8) T. U?., VIII, 14, avec la note de Weissenborn.— Rubino, ZeitMchrift fur Alterthunuwiuensehaft, 1844, colonne 882, note. ~ Notie Bût. rom., t. 1, p. 381 ; trad. tt.^U U, p. 165.
droiUdecittf.
381, 3S8 ar. J.C,
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Préneste, villes alliées; et nous ne trouvons encore dans tontes ces annexions aucun vestige de droit passif. Caere (1) fut la première ville à qui en àOl fut conféré ^"^•« ^ <i°*
,.' . ^ , ^ .^ ^, ledemtdroltde dté
ce droit restreint qui depuis fut appelé drotl Céretin; il <i«t droit céretin
ta% Moordtf.
tM av. J -C.
(1) Cf. notre trayail intitulé : Die rômische Tribus in adminittrtUiver Bexiehung, p. 157 et suir. et Rubino, /. cit., 1844, col. 977 et soIt. Dans ce que nous avons dit antérieurement à ce snjet^ nous ayons exposé en détail et nous croyons ayec exactitude la différence essentielle qui existe entre la première classe de dves sine suffragio qui fonnalent une commune et y ayaient le droit de suffrage, et la seconde classe de cives sine suffragio qol restaient en dehors de tout lien de communauté et sans droit de suifrage. Mais c'est par erreur que nous avons rangé les Cérites dans la deuxième classe, à laquelle appartiennent les aerarii (cf. Robino , /. c. eol. 883). Les Cérites appartenaient plutôt à la première et ayalent reçu le droit de citoyens sans suffrage, ea conditione ut semper rempublicam separatim a populo romano haberent (Festus, sub verb, rouniceps, p. 142, éd. Mûlier), les premiers de tous les peuples italiens (A. Gell., XVI, 1 3), par conséquent ayant 416 où Gapoue, Fundi, Formiae reçurent ces conditions, et sas tr. j.-c. ce fut probablement en 401 alors que Caere, après ayoir rompu le traité sss «r. j.c. d'alliance, faisait la paix ayec Rome. L'exposition de ce traité dans Tite-Uye (Vn,20) est donnée d'une manière sentimentale et ornée. Il résulte d'un passage de DionCassius {Fragm. XXXllI, éd. Bekk.) que Caere perdit alors la moitié de son territoire. On devra aussi rapporter à la paix de 401 le renseignement que nous trouyons dans un des Scholiastes d'Horace (Schol. Cruq. ad Spist, I, 6, 62) relativement au droit de cité sans suffrage {ciuitas sine suffragio) accordé aux habitants de Caere, après leur défaite. Voy, notre Hist. rom., 1. 1, p. 308 et 303; trad. fr., t. II, p. 124 et 242.— Les Tabulae Caeritum ont dû comprendre en général tous les citoyens jouissant du droit de cité sans droit de 8ufl!rage, de sorte que le registre des Cérites aura été composé de deux catégories, d'abord des listes des citoyens des communes sans suffrage (qui probablement ont été dressées par les autorités publiques de chacune des villes), puis de la liste des aerarii et des autres citoyens romains qui restaient en dehors du lien communal. Cette dernière liste natnrellânent aura été dressée à Rome. Après que vers le milieu du yi* siècle les cités sans suffirage (civitates sine suffragio) eurent cessé d'exister et qu'il n'y ayait plus en fait de citoyens sans droit de suflArage {Hoes sine suffragio) que les aerarii et ceux qui étaient rangés dans la même catégorie, la désignation du registre de Caere fut, par un emploi Impropre du mot, limitée aux aerarii seuls.
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était en général appliqué aux villes dont les habitants étaient de race étrangère. On en usa ainsi pour les Sabins,
290 AT. j.^. en &6A, et avant eux, pour les cités de la frontière méridionale de l'ancien Latium, depuis les monts Albains jusqu'au golfe de Naples, et elles s'en contentèrent, ne pouvant obtenir d'être simplement admises à l'alliance avec Rome. Velitrae {supra^ p. 184, note 8) et Satricum {supra, p. 185, note 6) avaient eu probablement le même sort que partagèrent certainement Anagni et les principales villes des Berniques, en
306 ar. j.;C. ^^g, à l'exceptiou de Ferentinum, Aletrium et Verulae (1) ;
3M, m,5w Privemum,en425, Arpinum,en451,Fundi,Formiae,en416, st cette même année Gapoue (2) ainsi que les petites villes du
(1) T. Li?., IX^ 42 et 43. De là Frusino porte le Utre de préfeotore {infra, p. 217, note 3).
SM 011SS4AT. J.-C. (2) Tou8 les Gampanieni reçurent le droit de citëi en 4 1 6 d'après Tite-L4Ye (VIII, 14), en 420 d'après Velléias Patercalns (1, 14) t ce fait est exact stns ancnn doute; c'est ce qoe prouvent d*abord les noms romains (infra^ p. 223) qu'on donne aux divisions de leurs troupes ; puis, lors de la catastrophe qui fondit sur Gapoue, pendant la guerre d'AnnilMQ (T. Liv., XXVI, 33 et 34), nous voyons qu'on contesta au Sénat le droit de punir les Campaniens, sans Tassentiment du peuple, car ils étaient cives romani. Tel était Tétat des choses. Mais à côté de cette donnée, nous trouvons une autre version qui fait partie du récit apocryphe de la première guerre samnito-romaine (voy, notre Hi*t, ram., U I, p. 328; trad. fr., t. Il, p. 151); d'après cette version, les chevaliers campaniens seuls auraient obtenu le droit de cité, la ville aurait Joui de l'autonomie et d'un foedus aeguum (T. Uv., VUI, 1 1 ; XXIII, 5 et 9). Tite-Uve nomme plus d'une fois les Campaniens des alliés, leurs rapports avec Rome une alliance (IX,6; XXUI, 5, 7 et 10; XXV, 18; XXXI, 31), ce qui est inexact, si l'on prend ces expressions au pied de la lettre. Le type des monnaies d'or campano-ro« maines, type dans lequel on a voulu reconnaître une fédération ou une alliance, ne se rapporte pas aux faits en question; ce type n'est autre chose que la représentation du serment solennel ]uré en invoquant Jupiter iapis, et l'on ne peut pas mettre en donte que ce serment n'avait lieu uniquement que quand il s'agissait de conclore une alliance {foedus) ; ce serment devait être prêté, de la même manière et dans les mêmes formes, lors de la oonclu-
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voisinage dont le sort était de fait et peut-être de droit lié
à celui de Capoue, et dont les citoyens compris sous le nom
collectif de Gampaniens formaient les légions campaniennes ;
par exemple: Suessula,Gumes,déjàen&16,AtellaetCalatia,
à ce qu'il parait, à la même époque, Acerrae, en 422, Tre- ^^^r,l!:cT
bula, en 451 (1); quelques villes samnites obtinrent les
mêmes droits que Gapoue et à la même époque (2) . Ges
sion des IraitéB d'Ëtat analogues, surtout si, comme c'était le cas pour ce traité campaDo-romain , il s'agissait d'une alliance défensive et offensive perpétuelle (Preller, RÔmische Mythologie, p. 221 et suiv.)-
Les sources sont si mauvaises^ les faits racontés si invraisemblables, que nous devons rejeter absolument cette seconde version. Si en 539 le peuple ti5 ^y. j..^, déclare que les Gampaniens restés Ûdèles seront traités comme citoyens romains^ qu'ils seront considérés comme faisant partie des citoyens de Cumes {uti cives romani estent ^ item uti municipes Cumani essent (T. Liv.^ XXIH, 31)^ il ne faut pas conclure de ce passage que ces hommes n'aient pas été citoyens romains par leur seule qualité de Gampaniens. Gomme la commune de Gapoue avait été privée de son droit de cité, on crut devoir préciser la situation des particuliers qui, par exception, n'avalent pas été frappés par cette mesure; on leur confirma expressément leurs droits de citoyens romains, et conune le munidpe de Gapoue se trouvait dissous, on les fit inscrire dans le municipe de Gumes, lequel avait également reçu le droit romain sans suiTIrage [civitas sine suffragio).
(1) Tite-Uve (Vlli, 14 et 17 ; X, 1) nomme Gomes, Suessula, Acerrae, Trebuia (il fout probablement entendre ici la ville de Trebula en Gampanie, parce que les communes de citoyens passifs ont été surtout nombreuses aux environs de Gapoue); Festus {sub t;er6omuniceps, p. 131, 142, éd. Mùl- 1er) nomme Gumes, Suessula, Acerrae, Atella. Il faut ajouter à ces colonies Casilinum, qui se trouve dans la liste des préfectures (tn/ra, p. 217, note 3), et d'après les monnaies, Galatia et l'énigmatique Yeiecha qui assurément doit être rangée parmi les villes voisines de Gapoue (Frledlânder, Oskische Mûnzen, p. 17 ). ^'étroite alliance d' Atella et de Galatia avec Gapoue ressort clairement de la catastrophe commune qui enveloppa ces villes, lors de la guerre contre Annibal(T. Uv., XXII, 61 ; XXYl, 16. — Rubino, /. cit. col. 980). U circonstance qu' Atella, Galatia et Yeiecha n'ont frappé que de petites monnaies de cuivre, monnaies divisionnaires de celles de Gapoue, indique peut-être que ces villes étaient dans la dépendance de Gapoue, leur métropole.
(2) Yelielus Paterculus, 1, 14. U est probable que c'est à cause de cette
Googk
Sappression
dn droit oéretin,
168 ar. J.-C.
216 CHAPITIB UL
faits ont dû se reproduire plus d'une fois, et si nous D*eD pouvons pas citer d'exemple, cela ne tient qu'à l'insuffisance des renseignements.
Nous renvoyons au § III de ce chapitre {infra^ p. 222) l'examen de la position particulière faite aux villes qui jouissaient du droit restreint ; nous verrons que les monnaies qu'elles fabriquaient portent le reflet de leur législation. Nous allons achever ici l'histoire de ce droit.
Cette institution ne fut pas de longue durée, car, dès &86, les Sabins perdirent cette demi-indépendance (1) ; toutes les villes des Èques, des Berniques, des Volsques, eurent le même sort encore avant la Guerre Sociale, et principa-
188 »T. j,-c. lement Arpinum, Fundi et Formiae, vers 566 (2). Capoue, Atella, Galatia furent encore plus maltraitées et réduites à l'état de simples bourgades (conctIta6u/um), pendant la
310 Êj. J.-C. guerre d'Annibal, 6A& (3). Gumes, au contraire, avait con-
position que les villes de Venafrom et d'Allifae sont nommées parmi les préfectures. On pourrait ranger également parmi les préfectures les Sabatins (T. Ut., XXVI, 83). — Cf. Madfig, Opusc, t. I, p. 288.
(1) Velleius Patercuius, /. cit. C'est pour cela que Sertorius, né à Nursia, est considéré comme citoyen romain. Plutarch., Sertoritts, II. Quant à Reateet Nursia, voy, infixi, p. 217, note 8.
(2) T. LIT., XXXVIIl. 86 - Clc. pro Balbo, XIII, 8i ;] de Off., I, 11. 85. Comme ces Tilles sont nommées en même temps que Tusculum et Lanu- Yium, cela montre que le plein droit de cité leur appartenait. Cf. Peter, Zeitschrift fur Alterthumswissenschaft, 1844, col. 217. — Robino, ibid.,
lOîâv. J.-C. col. 964. - AUna obtint le droit de cité en 652. (Plln., Hist. nat., XXII, 6,11).
(8) Le sol campanien restait quand même ager romamis, ce qui ressort par exemple de ce qui arriva pour la construction des murs de GalaUa qui fut donnée à la tâche par les censeurs romains (T. Liy., XLL, 27. Cf. XXVIII, 46). Les Campanieos qui émigraient de leur pays dans une autre contrée perdaient le droit de citoyens romains, sans obtenir pour cela un autre droit (T. Liv.^ XXVI^ 84); Ils devenaient peregrini dediticii, c'est-à-dire ils étaient libres et ils avaient bien le plein commerciwn (T.-Llv.. XXVI,
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serve son droit passif, jusqu'en 574 (1) ; il parait cependant iw •▼. J.-c. que dès ayant la Guerre Sociale le droit complet lui avait été conféré (2).
Ainsi ce droit céretin» après avoir été pour ainsi dire de droit commun pour les cités de race étrangère» annexées dans la première moitié du cinquième siècle, tend à disparaître peu à peu dans le sixième; quelques villes qui en avaient joui sont tout à fait rayées du nombre des cités, comme les villes de la Campanie et Satricum; la plupart des antres, comme Arpinum, voient leurs concitoyens tout à fait assimilés aux citoyens romains. Quant aux villes conquises depuis cette époque il n'est plus question pour elles de droits inégaux, mais on leur impose une alliance inégale (3).
ZA, h), mal8 non le connubium (T.-Liy.^ XXXVllI, 86) et non plas le droit de cité ni à Rome, ni dans une commune étrangère. Hais dans la pratique il ne fat pas possible de mettre pour longtemps ces principes à exécution ; déjà en ses, les Campaniens étaient comptés, lors des recensements à Rome^parml 189 et 188 tr. J.-c. les autres citoyens (T.LiT.,XXXVllI, dtf) et, en 566, mis à peu près sur on pied égal ayec les citoyens romains dans les droits relatifs aux mariages et aux héritages (T.-Li?.,/. ciU), Depuis lors, il n'y a plus eu de différences essentielles entre eux et les aerarii, et ils peuveut être regardés conmie des citoyens romains ayec le commercium et le connubium, mais sans aToir le droit de suffrage ni actif ni passif.
(1) C'est pour cela qu'en 544 les Campaniens, qui n'étalent pas coupables, sic ar. J.-c. furent inscrits sur les listes des citoyens de Gumes (T.-Llv., XXIIl, 31), et
qu'en 57 \ il fallut une permission spéciale pour introduire à Cumes la i80 ar. J.-c. langue latine comme langue d'affaires (T.-Llv., XL, 42).
(2) Festns, sud verà, municlplum, p. 127, éd. Mûller.
(3) Cf. notre Hist. nm., 1. 1, p. 775 et 778; trad. fr., t. IV, p. 66, 70. Pour établir queiies communes i la*! unes ont obtenu le droit de cité avant la Guerre Sociale, il faut encore rechercher quelles villes ayaient la qualité de préfectures. On donnait le nom de préfectures {praefechtrœ) à certaines communes éloignées, dans lesquelles, pour faciliter l'administration de la Justice, un remplaçant do préteur romain {praefecius Jure dieundo) rendait régulièrement des Jugements; ces conmiunes ne possédaient donc plus
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Un siècle entier s'était à peu près écoulé, sans que le droit de cité eût été de nouveau accordé, soit à des villes 9oct89av. j.-c. soit à dcs colonies, lorsqu'en 66à la loi Julia, et en 665 la loi Plautia-Papîria vinrent concéder sans restriction les droits de citoyens romains à toutes les cités italiennes, et, rendant ainsi tous les habitants de l'Italie égaux devant la loi, consommèrent la centralisation qui mit un terme à la Confédération italienne : telles furent les suites de Tinsurrection générale des peuples italiens, qu'on nomme d'habitude la Guerre Sociale.
Position de ces villes en général, au point de yne monétaire.
Par sa nature et comme inhérent à la souveraineté, le droit de battre monnaie n'appartient réellement, en dehors
rautonomfe, mais avaient échangé leur liberté contre le plein droit on da moins contre le demi-droit de cité. Tite4ilve (IX, 20) nous apprend qu'un tribunal romain se trouvait ou du moins poavait se trouver aussi dans les communes qui ne jouissaient que du demi-droit. En elTet la liste des préfectures romaines, qui nous a été conservée en grande partie, quoiqu'il y ait des lacunes, par Festus (p. 233, éd. Mûller) s'accorde on ne peut mieux avec les données ci-dessus. Nous connaissons comme préfectures {praefeciurae) d'une part les colonies de citoyens établies à Saturnia, Voltumum, Liternum, Puteoli, d'autre part les communes suivantes, parmi lesquelles nous mettons en italique celles qui sont connues d'ailleurs comme communes Jouissant du droit complet ou du demi-droit de cité : Caere^ Reste (p. 216, note 2)^ Nursia {iàid.), Anagni, Frusino (p. 314^ note 1), Arpinum, Atina (Cic, proFlancio,S\\\, 21.— Cf. supra p. 2ir, note3),Priiwrmim, Fundiy Formiae, Venafrum^ Allifoe (p. 2]6> note 1), Casilinum^ Capoue, Calatia, 210 ar J.-C. Atella, Suessula, Aeerrae, Cumes, La catastrophe arrivée à Capoue en 544 ne semble pas avoir porté préjudice à la préfecture qui y était établie; de droit il n'y avait pas de difficulté, et en pratique il était opportun d'envoyer un préfet dans un conciliabulum civium romanorum, tel que Capoue, et les praefecii Capuam Cumas se trouvent encore nommés dans les derniers temps de la République (Orelli, n» 6463).
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delà République, à aucune réunion de citoyens, qu'on la nomme colonie, district, municipe, corporation ou famille. Ce droit, concédé aux colons latins, ne fat jamais accordé '^'^** commun. aux colonies de citoyens. Les villes qui en jouissaient le perdirent avec leurs autres droits souverains en devenant partie intégrante de la cité romaine. On ne fit pas alors grande différence entre celles qui avouent le droit complet et celles qui n'avaient que le droit restreint ou le demi-droit de cité. Les unes et les autres ne purent désormais fabriquer de monnaie que par délégation, et leur atelier monétaire, quand il était conservé, ne fut plus qu'une succursale de celui de Rome.
Ce qui nous reste du monnayage de ces villes concorde parfaitement avec les principes que nous venons d'é* noncer.
Nous ne connaissons aucune ville qui ait battu monnaie en son propre nom, après avoir reçu une colonie de citoyens; il n'y a pas non plus de pièces qui puissent être attribuées à un municipe de citoyens romains; et rien n'empêche d'admettre que tous les ateliers d'Italie furent fermés lors de la Guerre Sociale, sinon même avant. La seule exception que nous fournissent les monnaies frappées par les Italiotes et les Samnites pendant la révolte s'explique tout naturellement (1).
11 existe certaines petites pièces de cuivre frappées à TeflSgie d'Auguste ou de Tibère avec la légende PAE.S.SC. {Paesti signahAfn senatus consuUo?) qui portent des noms
(1) Ëckhel (Doct. num. veL, 1. 1^ p. 82) fait la remarque que Ton avait cessé de battre monnaie dans toutes les villes de l'Italie, excepté à Rome^ a?aut répoqurde rEmplre^ mais que la date de cette cessaUon ne peut pas être détenninée.
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de prêtres ou de magistrats municipaux. On les a attribuées avec certitude à Paestum, où la plupart ont été trouvées (1). Toutes, elles datent d'une époque où les villes avaient recommencé à battre monnaie, non plus en vertu de leur ancienne autonomie, mais en vertu d*une concession du gouvernement et par délégation du Sénat qui seul alors dans toute l'étendue de l'Italie avait qualité pour statuer sur les questions relatives à la fabrication de la monnaie de cuivre ; aussi les pièces de Paestum ne manquent-elles pas d'indiquer leur origine par les lettres S.C Kous ignorons pourquoi la ville de Paestum a été ainsi exceptionnellement privilégiée, msds quand même il serait prouvé que des pièces semblables y eussent été émises dans les derniers temps de la République sous l'autorité du Sénat, cet exemple isolé ne prouverait rien contre l'ensemble des faits que nous avons constatés.
L'admission de toutes les villes italiennes au droit de cité entraînait évidemment des réformes dans le droit monétaire, tant de Rome même que des villes italiennes, qui obtinrent ainsi pour leurs anciennes monnaies le privilège de circuler dans toute l'Italie sur le même pied que la monnaie romaine proprement dite ; il est probable que la réduction du poids de l'as à une demi-once en vertu de la loi Papiria (2) fut le résultat de cette crise.
(1) Cf. sur ces monnaies Eckhel, Doct, num, veL, 1. 1, p. 169 ; t. IV^ p. 144.— Cavedoni, Bull, arch, Nap., II, p.llS.—CarelIi, tab.CXXXV et le commentaire de Cavedoni. — Une pièce de cette espèce dans la collection du baron d'ÂIlly porte, d'après one lettre de Cavedoni, la légende : . ..EGN ATI VS — Q* OC- TAVI... IIVIR — P^ S.SC; ordinairement la légende ne donne que PSSC ou SPSC> rarement TDDSS* De Senatus Sententia (Avellino, Opusc, 1. 11^ p. 131).
(2) Plin., Hist nat., XXXIIi, 3, 46.
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Borghesi attribue cette loi (1) au tribuD du peuple C. Papirius Garbo, Tauteur de la loi citée plas haut {supra, p. 218) 9 et les indices monétaires de ces pièces lui donnent comme date probable l'époque de la Gueire Sociale, Tannée 665 ou environ. »» »^- J-c-
Si Ton se rappelle que les as avaient été jusque-là frappés à Rome sur le pied d'une once, à Valentia et dans quelques autres villes alliées sur le pied d'une demi-once {supra^ p. 19à), et que ces villes perdirent leur droit de monnayage par leur annexion, que par conséquent les monnaies émises par elles n'ayant plus de rayon pour circuler devaient être absorbées dans la monnaie romaine ou mises hors de cours, on comprendra à la fois la distinction qu'on avait mainte^ nue et les raisons pour lesquelles on l'abandonna. A la dernière époque de la domination romaine sur l'Italie, Rome imposait sa monnaie locale, frappée d'après le système oncial, à l'Italie entière; quant à la monnaie locale italienne, là où elle existait encore, elle devait suivre le système semi-oncial ; l'Italie ayant été absorbée par Rome, ou plutôt Rome par l'Italie, il n'y avait plus de raison pour conserver cette dillérence entre la monnaie locale et la monnsde commune. Il était donc dans l'ordre d'introduire à Rome le système semi-oncial, ou, pour mieux dire, d'adopter pour la monnaie de cuivre de la République aussi bien le système oncial que le système semi-oncial.
MO Borghesi cité par Cafedoni^ Append. C,p.l41 ; Annales de VInsi. arch,, t. XXI, 1849, p. 12.
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§ ni.
Position particulière de celles de ces villes auxquelles avait été confiSré le droit restreint.
Le droit restreint donnait aux villes qui en jouissaient une position intermédiaire entre l'autonomie pure et l'absorption complète par la cité romaine; elles ne perdirent pas entièrement leurs droits monétaires. Ces derniers prirent une forme si particulière que, pour la comprendre, nous devons examiner de plus près la situation non moins curieuse de ces villes à demi romaines, ^^^îî^''^^?"" Les habitants de ces villes sont appelés Romains (1),
position légfde. '^^ ^ ''
et ce nom les distinguait des alliés italiotes de Rome. Ils jouissaient du droit de connubium (2), de commercium^ et même du droit de provocation (jus provocationis)^ mais ils ne faisaient partie ni des centuries ni des tribus; ils formaient dans la cité romaine une cité à part, une sorte d'État dans l'État (3), et ils prenaient aussi la qualification de citoyens de cet État (4) ; le code romain était leur code, mais au lieu d'être régis par les lois de droit commun, ils avaient des lois spéciales approuvées à Rome et basées sur leur ancienne législation (5). Gouvernés par desadminis-
(1) EddIus (?) ann. 174, éd. Vahlen : Cives romani tune facti sunt Campant. — Polyb., I, 6j ir, 24. — Festus, sub verb, municeps, p. 142, éd. MûUer.- Cf.T.-Uy., X,26, 14.
(2) T.-Uv., XXUI, 2, 4 et 7 ; XXVI, 33; XXXF. 31.
(3) Fesius, sub vet-b. muDiceps^ p. 142, éd. Muller : ea condicione cives romani, ut semper rempubiicam separatim a populo romano habereni,
(4) Civis campanus (T.-Li?., XXIII, 7 et 46; XXVI, 12 et IC; XXVIII, 46 et pastim),
(5) T.-Liv., /. cit. — a. notre Hist. rom., t. I, p. 394, 406; trad. fr., t. H, S14 ty. J.-C. P • 2^2, 260. Les quaestiones extraordinaires à Capoue en l'an 440 (T.-LIv., IX,
Googh
TILLES ADMISES AU DROIT DE GÎTÉ
trateurs romains» ils étaient justiciables du préteur ou de son représentant, le praefectus jure dicundo (1) ; et cependant pour les afiEûres communales et pour la juridiction jusqu'à un certain degré, ils avdent conservé encore quelques-uns de leurs anciens magistrats (2), comme, à Capoue, le M^Uiix. Dans rarmée, ils n'entraient pas, comme les alliés, dans les cohortes commandées par les préfets, mais ils formaient des légions distinctes de celles de Rome, commandées par des tribuns et dont le recrutement se faisait d'après des règlements particuliers, car ils n'étaient rattachés à aucune tribu. Ainsi à côté des légions romaines on trouve les légions campaniennes. A côté de la langue oflBcielle, qui était le latin pour les affaires relatives à la cité, la langue du pays restait en usage pour toutes les affaires d'intérêt local ; ce que prouvent les noms fort peu romains des habitants, les inscriptions écrites en langues étrangères, et l'autorisation de se servir de la langue latine accordée à la ville de Gumes en 674 comme un privilège spécial (5) . iso tr. j.-c.
25 et 26) peuvent être aassl une coDséqoenee du demi-droit de cité, car à cette époqae on aurait probablement choisi ?is-à-Ti8 des confédérés une forme qui ne blessât pas si ouvertement rautonomie; il en est de même quant an décret du peuple romain sur l'enregistrement d'étrangers portés sur la liste des citoyens de Gumes (T. Liv., XXIII, 31).
(1) T. Llv., IX, 20. C'était probablement ce préfet que les habitants de Capone firent périr, quand ils passèrent au parti d'Annlbal. Tite-Live (XXllI, 7), par un malentendu, semble rapporter ce fait aux praefeeti socium qui n'existaient pas à Capoue.
(2) Tite-Llve (XXill, 4) nous apprend qu'à Capoue ce n'était pas le préfet romain qui seul rendait la justice. Il semble qu'à Capoue le Sénat et le peuple ne se servaient pas de la même place pour les assemblées (et pour les jugements?), diverse foro utehatur, dlt.Valère Maxime (IX, 5, ext. 4). Peut-être le préfet jugealt-il les notables et le peuple rendait-il la justice aux simples citoyens. La tradition, qui limite le droit de cité aux chevaliers campaniens (supra, p.2l4, note 2), pourrait très-bien avoir fait partie de ces distinctions.
(3) P. 21T, note 1 . Si> en elTct, sur les pièces d'or ayant pour type les deux
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Il était naturel que le droit de battre monnûe dans une certaine proportion fût comme le corollaire de cette quasiautonomie; il était naturel également que, du moment où Ton avait la prétention de concilier deux choses incompatibles, le droit romain et Tautonomie locale, l'on pouvait s'y prendre de plusieurs façons; par conséquent, les droits monétaires ne devaient pas être bien déterminés ; ils devaient s'exercer tantôt au nom de Rome, tantôt au nom de la ville. 11 est certain que le droit de battre monnaie n'était pas la règle générale et qu'il ne fut accordé qu'exceptionnellement (et peut-être temporairement) à telle ou telle ville des plus importantes. De toutes les villes qui jouissaient des droits passifs, Gapoue, Galatia et Atella sont les seules qui aient mis leurs noms sur les monnaies, et, par une exception jusqu'ici unique, il existe toute une série de monnaies portant le nom de Rome et fabriquées évidemment à Gapoue et nulle part sdlleurs (t. I, p. 261 et 262) ; ainsi on peut entendre ce droit comme un privilège concédé à la conunune la plus importante qui jouissait du demi-droit ou droit passif.
On peut attribuer à trois époques distinctes les monnaies de cette série. Nous allons les examiner successivement.
Dans la première période , les Gampaniens fabriquaient des pièces d'argent ayant le titre et le poids de leurs anciennes monnaies (des didrachmes pesant au maximum 7«',â et des litrae et demi-litrae de cuivre) . Le nom
guerriers qui préteot serment, Tan est vêtu à la romaine, l'autre à la grecque (cf. Ch. Lenormant, Introd, à VÉlite des monum, céramogruph,^ 1. 1, p. XLIII; Revue numism,, 1844, p. 1 92, note de la p. 190}^ lee citoyens de Gapoue auraient dû se distinguer également des Romains par leur costume } mais la différence apparente des habits n'est peut-être produite que par la posiUon différente des deux guerriers. Sur les monnaies de bioose de Gapoue et d'Àtella, les deux guerriers paiaisseot vôtus et armés d'une manière idenUque.
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de Rome ou plutôt le ooiu des Romains qui, suivant l'ancien usage campanien, est au génitif pluriel, y est toujours écrit en latin. La seule exception que nous connidssions est une pièce de cuivre frappée probablement aussitôt après la soumission de Capoue; elle porte le type napolitain, avec la légende PHIMAinN en grec (1). Ces pièces campano-ro-
(1) 0*681 une pièce de broDze^ ayant d'un côté la tête d'Apollon, coaronnëe de laurier, et au revers le taureau à face humaine; cette monnaie est tout à fait pareille aux monnaies napolitaines ordinaires, seulement la légende n'est pas NEOnOAITHN, mais PAMAIflN (Eckhcl, Doet. num. vet, 1. 1, p. 114 ; t. V, p. 34 et 47.— Ricclo, Mon. di citià, p. 27). Elle semble appartenir à l'époque la plus reculée, où le droit de cité passif des Campaniens n'était pas encore fixé et où n'existait pas encore la règle, que les Campaniens, quand ils se présentaient comme Romains, devaient écrire en latin, mais quand ils ne se présentaient pas en cette qualité, ils n'étaient pas tenus à cette prescription. Il n'est pas étonnant qu'en 416 environ on écrivît à sss ar. j.-c. Capoue le grec et non l'osque, et que l'on imitât les types napolitains (t. I, p. 162, note 2). Pourtant il est possible que cette monnaie appartienne à une antre commune campanlenne qui possédait le demi-droit de cité, par exemple Cumes. *
[M. L. Sambon {Recherches sur les anciennes monnaies de riialie méridionale, p. 37 et 39, Naples, 1863, in-S**, et Recherches sur les monnaies de f, presquHle italique, p. 133 et pi. W\, n* 44, Naples^ 1870^ ln-4<*) attribue également cette pièce à Capoue. Mais Gh. Lenormant (Introduction à VÉUte des monum, céramogr.y 1. 1, p. XLVl et suiv.; Revue numism.y 1844, p. 251. — Cf. Fr. Carelli, Numism, Italiae veteris, tab. LXXV, n** 72-78 et le commentaire de Cavedonl, p. 24) est d'une autre opinion. Le savant académicien fait observer que, dès le milieu du v* siècle de Rome, les Romains étaient intervenus dans les affaires de l'Italie méridionale. En 427, le consul Q. S37 ar. j.-c. Publiliua Pbilon entreprit de réduire la grande ville de Néapolis (T. Liv., VIU, 25, ^qq.); un parti s'était formé pour livrer la ville aux Romains et les deux principaux magistrats grecs Charilaûs et Nympblus étalent à la tête de ce parti. L'antique Parthénope était alors divisée en deux quartiers ou plutôt deux villes, Néapolis et Palaepolis. Charilaûs, qui commandait dans la seconde, parvint par un stratagème à expulser les Saomites qui opprimaient les habitants et livra la ville aux Romains. A la suite de cet événement, les Romains conclurent avec les habitants une alliance, foedus Neapolitanum, qui parait avoir été célèbre dans l'antiquité.
in. 15
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maines avaient un cours légal dans toutes les parties de l'Italie incorporées à la cité romaine, de sorte que Tas d'une livre du Latium pouvait circuler en Campanie et la drachme campanienne dans le Latium. Il devait nécessairement exister un tarif pour fixer leur valeur réciproque, mais nous ignorons complètement quelles en étaient les prescriptions, seconde période. Dans la secoudo période, le poids de la pièce d'argent et même celui de la pièce d'or nouvellement introduite se règlent d'après le scrupule romain ; on cherche à rapprocher ce poids autant que possible de celui des pièces en usage dans le pays ; ainsi, la pièce qui a remplacé le statère semble avoir eu un poids légal de 6 scrupules (= 6 grammes, 82) : l'ancien système campanien est conservé pour la petite monnaie de cuivre. Le nom de Rome se lit en latin et au nominatif, suivant l'usage du Latium , sur les pièces des trois métaux; plus tard, le nom de Capoue remplace celui de Rome sur le bronze et est écrit en caractères osques (1).
Cb. Lenormant fait remarquer que le nom de Charilaûs, XAPI AEflZ, en enUer on en abrégé, est inscrit sur un grand nombre de didrachmes de Naples. Ces pièces d'argent appartenant à l'époque où l'art grec était arrivé an plus bant degré de perfecUon, auraient été frappées pendant la magistrature de Cbarilaûs, menUonnée par Tite-Live, et à l'appui de cette opinion l'éminent archéologue cite la pièce de bronze publiée par Pellerin (Suppl.^ t. II, p. 93. — Mionnet, t. I, p. 121, n* 215) et qui aux types ordinaires de Napies Joint la légende PflMAinN. — Comp. mes Études sur les vases peints, Paris, 1865, p. 103.] J. W.
(1) Si Ton ne veut pas y comprendre les monnaies assurément campaniennes avec la tête couronnée de lierre, (i)). Lion tenant un bâton ou un thyrse, et avec la légende CAP ; Friediflnder, Oskische Mûnzen, p. 8), et reconnaître dans ces pièces des monnaies d'une époque intermédiaire entre celles qui portent la légende ROM A en latin, et celles qui ont le nom osque 3 n fl^ , cequi sans doute est possible. Du reste« d'autres pièces de la même espèce portent CAI*
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L'or et l'argent, de même que les as romains ou latins du système libral, en un mot, toutes les monnaies ayant une valeur intrinsèque, avaient un coure légal dans tout le pays romano-campanien ; les petits bronzes campaniens, au contraire, semblent avoir été d'un usage purement local. Le rapport des métaux entre eux, d'après les expériences que nous avons faites, peut se fixer de la manière suivante î
1 scrupule d'or = 10 scrupules d'argent;
1 scrupule d'argent = 180 scrupules de cuivre ; de sorte que la pièce ordinaire d'argent, pesant 6 scrupules, valait 4 as et demi d'une livre (t. I, p. 266 et 267).
Dans la troisième et deiiiière période enfin, For et l'ar- Troisième période. gent ne changent pas de type, mais diminuent de valeur par suite de l'abaissement du poids et du titre. Le poids de l'argent tombe jusqu'à 5«%9 (1) et le métal en est souvent altéré. Les pièces de bronze s'adaptent au système de l'as romain triental-sextantaire ; seulement, comme dans toute l'Italie méridionale, le dextans est substitué à l'as, et le quincunx remplace le semis. L'or n'a pas de léjgende;
(1) C'est le minimam du poids des pièces d'argent fin (t. I, p. 3G0, Annexe M) avec ROMA, la tête de Janus et le qaadrige^ comme aussi le poids des monnaies d'argent avec la légende lllfl)) {ihid,, p. 371); ces deux espèces sont sans doute les dernières; le poids de ce système ne sera probablement pas descendu plus bas. Il est vrai que parmi les pièces de billoo du premier coin (ihid., p. 370), il y en a beaucoup qui pèsent S^^^SS; h^M* 5»',2;8oit \v;i ; 4s',09; 3»',82;3«',76; 3«%35; 3«',26; mais il serait fort téméraire de vouloir ûxer le poids normal d'après des pièces de billon, et Ton ne peut tirer de là d^autre résultat^ si ce n'est que le monnayage romano-campanien le plus récent n'a conservé ni le titre ni le poids légal. On pourrait aussi prendre pour des moitiés les pièces les plus légères de cette espèce, surtout parce que dans la plus légère de toutes on a constaté 0>990 grammes d'argent un; mais, pour la plupart, cette distincUon n'est pas admissible.
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sur Targent, le nom de Rome est ordinairement en latin ; le nom de la ville n'est écrit en caractères osques que sur la plus légère de ces pièces, celle qui pèse ô^'^O, et qui est fort rare ; la légende est également osque sur toutes les pièces de bronze (1).
éraïuation Lcs observatious suivantes nous serviront de jalons pour
de la monnaie « . . . 11,
campanienne fixer la proportiou oxistaut entre la valeur du denarius
d'argent en deniers • ^ 11 1 1 • • :it . *
romains. romam et celle de la monnaie campanienne d argent. La pièce, avec le quadrige au revers de la tête de Janus, frappée dans les derniers temps, est sans contredit la plus commune de toutes, et nous avons tout lieu de croire qae dès cette époque, malgré la différence de son poids, elle était assimilée au denier; on en trouve avec la contre-marque qui, dans les premières années de l'Empire, était destinée à donner un cours légal aux pièces de la République dont les types étaient usés (2). Cette même pièce a été, comme plusieurs deniers de la République, restituée par Trajan (t. I, p. 369, Annexe M) ; ces restitutions (qui du reste n ont que le poids des autres pièces de Trajan) et ces contre-marques prouvent au moins qu'à l'époque impériale, on considérait ces pièces de fabrique campanienne comme de vrais deniers (3).
(!) Do moins il n*y a pas de monnaies de cuivre du système triental-sexlantaire avec la légende ROMA, que l'on puisse attribuer avec quelque probabilité à l'atelier de Capone.
(2) Aveilino {Bull, arch, nap,^ III, p. 133) donne la description suivante : In una moneta di argenfo col hiftonte imberbe nel ritto ed il Giove guadri-
gario colle lettere incuse ROMA nel rovescio ho rilevaio le lettere 5
scritle M capelli del bifronte e propriamente sulla sommità. Celte légende ne peut être autre chose qu'une surfrappe. Cf. Eckhel^ Docf, num. vet, 1. 1, p. CVIÏ. — . Borghesi, Dec,, 111, 8; Œuvres compL, 1. 1, p. 210 et suiv.
(3) Bœcliii, Mvir. Vntcrsurhutigenj p. 462.
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Si l'on n'admet pas cette assimilation, il est impossible d'expliquer d'une manière satisfaisante, ni l'expression généralement admise plus tard de nummus qtiadrigatus^ comme synonyme de nummus denarius^ ni l'opinion de plusieurs écrivains que le quadrige était le plus ancien type du denier (1), puisrjue les deniers avec le quadrige ne furent frappés à Rome que vers la fin du sixième siècle ; on nous objectera peut-être la différence du poids. Comment, en effet, admettre la similitude d'une pièce de à scrupules (4«%55) et d'une pièce de 6 (6«%82)? Aussi ne voulons-nous pas dire que cette égalité ait été fixée dès la première émission des deniers (2), et il est fort possible, pour ne pas dire probable, que cette mesure ne fut prise qu'après la catastrophe de Capoue, lorsqu'on déprécia systématiquement tout ce qui venait de la Campanie; d'ailleurs, en admettant même que ce tarif soit antérieur à cette dernière époque, ne pourrait-on pas supposer, ce qui se voit souvent, que ces pièces étrangères ont été admises à la circulation à un taux moindre que leur valeur
(1) T. Liv.^ XXII, 52, 54 et 59 (la comparaison de ces passages avec ce que dit Polybe, VI, 58, b, établit d'une manière parfaitement sûre que le nummus quadrigatus n'est autre chose que le denier). — Cf. les passages cités t. II, p. 12, note 2 de la p. 11.
(Cf., t. n, p. 98 et 29 et supra^ p. 191, ce qui a été dit sur les premiers deniers d'argent frappés en l'an 486 à Rome.) J. W. 268 ar. J. c.
(2) Si l'assertion de Tite-Live est exacte dans les passages cités dans la note précédente, cette assimilation existait déjà au temps de la bataille de Cannes. Mais 11 est plus probable que Thistorien a nommé d'une manière proleptique le nummus quadrigatus ^ surtout si l'on songe que dans le commerce entre Rome et Carthage les sonmies d'argent étaient toujours stipulées d'après le poids (cf. T. Liv , XXII, 23, et les traités de paix). Si le même
historien (VIII, 11), déjà en 416, fait mention de deniers, en parlant de sss ar. j.-c. Capoue, cela fait voir combien peu de confiance on doit lui accorder dans ces sortes de choses en général, et surtout dans le passage dont il est ques* tion ici. (Vby. supra, p. 214, note 2.)
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réelle, ne fût-ce que pour en restreindre l'usage ou pour leur faire prendre plus promptement le chemin du creuset? Le sort du quadrigatus campanien ne peut pas avoir été difiérent. Si déjà, avant la chute de Capoue, il était à Rome à un taux aussi bas, il sera resté de fait une monnaie locale campanienne, et là, dans les transactions entre particuliers, il aura eu une autre valeur que la valeur officielle. Au contraire, depuis que, par suite de la catastrophe de Gapoue et par la diminution successive des pièces en circulation, ces monnaies commençaient à se mêler et à se confondrjB avec le denier, elles ont dû trouver bien vite le chemin du creuset; et en effet, les dépôts enfouis du temps de Sylla et de César montrent qu'elles avaient déjà complètement disparu et qu'on ne les distinguait plus des deniers. Si les monétaires de Trajan les ont renouvelées, ce n'est pas seulement par plaisb* d'antiquaire, comme du reste on pourrait le croire, d'après le caractère de toutes ces restitutions (supra, p. 31 et 32), mais s'ils ont vraiment retiré de la circulation des pièces de ce genre, ce ne pouvaient être que des exemplaires isolés qui, par leur mauvais métal ou par leur détérioration, avaient échappé au creuset.
Monnaie Quaut à la légeudc osque des monnaies de cuivre, elle
campanienne " *
debrnnxe. prouvo saus répliquc que ces pièces étaient exclusivement destinées à la ville de Capoue, et c est ce que les fouilles viennent encore confirmer (1).
Datodeu La période dc A86 à A53 nous semble être la date pro-
troialèmo période. , , , , • • i , -.
bable de cette troisième époque du monnayage romain en
(1) Riccio, Mon. di città, n» 3 : Sono assai rari i medaglioni e ialtmi al tri tipi difflciiit e si rinvengono nella sola periferia délia Campania, anzi forse ne' soli tenimenti Capuani, Un gran ripoxtiglio ne n'nvtnne, or son tre anni, D, Orazio de Pasquale délie Curti,
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Campanie. Nous avons déjà remarqué (t. II, p. 21) les ressemblances de style et de fabrique qui existaient alors entre les deniers romains et les pièces campaniennes, et nous avons encore de nouveaux rapprochements à faire : le bige de Diane que Ton voit sur quelques anciens deniers (pas les plus anciens cependant) (1) se retrouve sur des sextans de Capoue et de Galatia, et le type du victoriat, émis pas avant 526 (t. Il, p. 85 et suiv., ibid., p. 223), maT.j-c. se voit sur les bronzes de Capoue et d' Atella ; enfin la pièce d'or de 60 sesterces avec l'aigle, et frappée pour la première fois en 537, est analogue aux rares pièces d'argent ««'«t. j.c. de Capoue avec la légende osque, et à quelques bronzes de la même ville. Les notions chronologiques que peuvent donner les surfrappes et les enfouissements confirment ces données qui se trouvent (2) encore corroborées par le rapprochement des poids. En effet, quand on voit d'une part le denier romain tomber de h^.bb à 3«%90, et l'as passer du système des h onces à celui de 2 onces, et en même temps le quadrigatus de Capoue tomber exactement dans la même proportion, de 6«',82 à 5«',90 (3), et
(1) |Cf. t. Il, p. 389, n* 04 et la note du duc de Blacas.] J. W.
(2) Les monnaies d'Ateila et de Velecha^ avec le signe de la valeur^ Indiqué d'après le système romain, montrent plus d'une fois un type plus ancien ; les premières, par exemple, Bont surfrappées sur une pièce avec la légende ROMA (Avellino, Opusc, t. H, p. 32 et35. — Friediânder, OfA:t>cAe Mûnzen, p. 16), probablement une des plu8«noiennes pièces romano-campaniennes- sans marque de la valeur, et les pièec^ de Velecha sur une monnaie restituée d'HIéron I*' et sur une monnaie des Mamertins (Friedlânder, /. ctï., p. 17). Cette dernière monnaie a donc été frappée après
l'an 472 de Rome. A Labico on a trouvé une pièce romaine d'or de 40 ses- 282 av. j..c. terces, et une de 20 avec deux sextans de Capoue. Voy. a et 6 de V Annexe T. (Ficoroni, Memon'e di Labico, p. 86).
(3) En effet : 4»%66; 3^,90= 6«%86; 5»%90. SI donc le quadrigatus râlait 6 sesterces (et c'est nécessairement la valeur qu'il a dû avoir, sinon officiel-
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le bronze capouan et campanien de 4 à 2 onces ; peul-on admettre que ce rapprochement soit Teffet du hasard? Enfin, comme nous l'avons déjà remarqué (t. I, p. 261 et note), le quadrige, type de l'or et de l'argent à celte époque, se retrouve sur les principales pièces de cuivre de chacun des ateliers monétaires; sur le dextans de Capoue, le triens d'Atella, le sextans de Calatia, et cette coïncidence confirme les inductions que l'on peut en tirer pour déterminer l'époque. 11 n'est pas nécessaire d'entrer dans d'autres considérations pour démontrer qu'après (tiiaT.j.-c^ la conquête de Capoue par les Romains en 5A3 et le plébiscite de l'année suivante qui punissait les communes campaniennes infidèles, celles-ci ne pouvaient plus frapper de cuivre.
Le monnayage romano-campanien nous présente donc une image de ce que devait être la position des villes jouissant des droits passifs. Partie intégrante de la cité romaine, elles forment cependant une commune à part ; elles n'ont pas le droit de battre monnaie comme les villes alliées, mais elles n'en sont pas privées entièrement, comme les colonies de citoyens et les municipes. Les légendes de leurs pièces , tantôt latines , tantôt en idiome national , accusent tour à tour leur annexion romaine et leur ancienne autonomie; ce qu'il y a de curieux, c'est que leur nom reparaît sur les pièces à la troisième et dernière époque, et remplace le nom de Rome qui y était seul pendant la plus grande partie du cinquième siècle ; on dirait une espèce de protestation timide contre le joug étranger et un premier
lement, du moins dans le commerce ordinaire)^ il devait, en solvant les variations du seste^, arriver justement au poids que nous lui trouvons k la fin.
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essai de relever la nationalité. On commença d'abord par les pièces de cuivre; plus tard, on se risqua sur l'argent ; l'or enfin reste anépigraphe par une sorte de transaction entre ces deux tendances (1) . La marche contraire est suivie pour le poids ; dans la première période, le poids est national ; dans la seconde, le poids romain est appliqué à l'or et à l'argent ; dans la troisième, il est également adopté pour le cuivre.
(I) On pourrait croire que tes pièces d'argent, dont jusqu'à présent on ne connaît que quatre exemplaires, ont été frappées après la défection deCapoue en bZS, puisque, dans le traité avec Annlbal, Capoue réservait expressément son autonomie (T. Liv.. XXni, 7. Cf. XXVI, 14, 8). Mais si ''on compare ces pièces avec les monnaies d'or qui n'ont pas de légende, et évidemment cette absence de légende ne peut pas être due au hasard, on ne peut guère s'arrêter à cette hypothèse.
216 ar. J.-C.
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MONNAIES DES PROVINCES ROMAINES
Introduction. pg^^g quellcs limites le gouvernement romain avait-il con-
cédé le droit de battre monnaie à quelques-uns des peuples ou des rois qui lui étaient soumis ? jusqu'à quel point leur avait-il imposé son propre système monétaire î se contentait-il d'une simple surveillance sur leurs ateliei'S et leur administration ? les villes qui gardaient une apparence d'autonomie pouvaient-elles être astreintes à accepter les monnaies romaines? Il est impossible de résoudre ces questions d'une manière générale ; pour y arriver, il faut étudier le système de chaque province en particulier et examiner ce que nous pouvons savoir de leur position monétaire à l'époque romaine. Nous allons essayer cet examen, sans toutefois revenir sur la Gaule Cisalpine et sur l'Illyrie dont nous avons déjà parlé (t. II, p. 88 et suiv.) en traitant des monnaies de Tltalie. 11 est clair qu'une semblable revue ne peut avoir ici, où elle ne forme qu'un chapitre de notre ouvrage, tous les développements que comporterait la matière, et qu'elle ne contiendra que la partie du sujet qui se rattache le plus étroitement à nos recherches et qui par conséquent a le plus particulièrement fixé notre attention.Une partie de ce qui se rapporte à ce sujet, ayant été dit plus haut, ne sera que brièvement rappelé; mais il sera
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k la conquête.
peut-être utile, en récapitulaot les faits généraux, de signaler les points encore obscurs, les lacunes à combler. Peut-être par là d'autres se verront-ils encouragés à consacrer à ces parties une étude spéciale.
La Sicile, provinco romaine en 513. jU ar J -C
La Sicile devint province romaine en 513 et fut aug- Lasicue. mentée du territoire appartenant au royaume de Syracuse
en 5AA. noav.j.c
Il est vraisemblable, quoique nous nen ayons aucune supprestionderor
1 , . ,, , . et des grosaes
preuve positive, que sous le gouvernement romain, 1 émis- pièces darRent sion de pièces d'argent de grand module et celle des pièces d'or furent entièrement supprimées (1). On trouve des petites pièces d'argent frappées à Syracuse avec des indications de valeur en chiffres romains, mais qui se rapportent au système sicilien de la litra (t. I, p. 115). Cependant il y en a peu, et ce monnayage n'a probablement pas duré longtemps ; il ne parait pas qu'on ait jamais frappé en Sicile de pièces d'argent du système romain.
H est probable que, dès le sixième siècle, ou du moins assez longtemps avant Auguste, on ne fabriquait plus dans cette île de monnaies d'argent, car, comme nous le verrons bientôt, dès le temps de !a République, le système romain y
(1) La colonie laUnc d'Ajjrigente, qui probablement en 547 tint pren- 207aY.J-C. dre place à côté de l'ancienne colonie grecque (Cic, m Verr., }\, 50, 122)^ n sans doute frappé des monnaies de cuivre (Mionnet, 1. 1, p. 216, n** 71 ; Soppl.. t. I, p. 368, n* 89). Torremuzza seul (pi. VI, n« 19, et d'après lui EclLhel, Doct num, vet.^U I, p. 123, et Mionnet, 1. 1, p.2 1 6, n* 70) a publié une pièce d'argent, qui peut-être a été coulée sur le cuivre.
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était exclusivement en usage; c est le seul moyen d" expliquer comment il se fait que, excepté la cité des Mamertins, à moitié italienne, les villes les plus riches, Centuripa par exemple, ne fabriquèrent plus que de la monnaie de cuivre.
1! est vraisemblable que, dès les preuiiers instants qui suivirent la conquête, l'emploi du denier romain fut imposé à la Sicile; il n'est cependant pas facile de déterminer sa valeur vis-à-vis de ce qui restait d'argent sicilien dans la circulation . L' unité de compte de la mou naie siculo-punique était à peu près semblable au sesterce réduit (t. I, p. 12i ); lalitra de Syracuse valait un peu moins (t.I,p. 105etsuiv.)» et il est possible que,danslecourslégal,onleurdonnât à Tune et à l'autre une valeur un peu inférieure à celle du sesterce. TOar.j.-c. ^^^^ savous qu'eu 68à (1), le denier romain était la
seule espèce de monnaie d'argent en usage dans toute Tétendue de la Sicile, et il est probable que cet état de choses durait déjà depuis quelque temps. En effet, les petites monnaies de cuivre locales sont toutes, dès lors, basées sur le sesterce (t. I, p. 117 et 118), et on trouve souvent en Sicile des deniers qui on t été enfouis dès le temps de la République (2) ; il faut donc que les anciennes monnaies indigènes d'argent qui semblent n'avoir jamais été en usage concurremment avec les deniers, avec lesquels on ne les trouve jamais, aient été démonétisées et retirées de la circulation avant cette époque. La date de cette opération nous est inconnue,
(1) Cicero, in Verr., Ul, 7P, 181 : Collybus esse quipolest, cum utuntur omnes eodem génère nummorum ? C'est natnrellemeDt le denier qu'il faut entendre dans ce passage; car dans les Verrines les sommes, quand il s'agit de la Sicile, sont partout comptées en deniers.
(2) On a trouvé à Monreale un dépôt de deniers de la République appartenant au vil* siècle {BvUlet. de Vlnst. arch., 1883, p. 4).
aiissi bien que la manière dont on s'y prit pour la mettre à exécution.
Les petites monnaies de cuivre restèrent dans la circulation plus longtemps; elles durent cette faveur à ce que la litra de cuivre, valant un dixième de sesterce, répondait parfaitement à une division du système romain (t. I, p. 118). Mais de ce que ces petites monnaies de cuivre basées sur la litra de cuivre étaient des parties aliquotes de Tas, il ne s'ensuit pas que le système romain leur servît de base ; les globules qu'on y voit ne prouvent rien pour ou contre, puisque cette manière de marquer est commune aux deux systèmes de Tas et de la litra, aux temps qui précèdent la domination des Romains.
Quant aux monnaies que les gouverneurs romains (1) firent frapper en Sicile, elles appartiennent en très-grande partie au système des as; elles se distinguent des monnaies indigènes par les noms latins des gouverneurs et par la manière dont le nom de la ville où elles furent frappées est écrit, car ce nom n'est jamais mis en entier; il y en a de deux espèces qui sont comtemporaines et probablement en rapport proportionnel l'une avec l'autre, puisque les monétaires M*. Âcilius et Naso en ont frappé des deux espèces. La première se rapporte parfaitement aux monnaies de cuivre de Panorme (2); on y voit la tête de Jupiter, et, au revers, un guerrier debout, plus rarement un aigle.
Cairre sicilien.
Deux espèces
de monnaies
prorinciales de
enivre sous
les Romains.
(1) Cf. Eckhcl, Doci, num. vet,, I. 1, p. 124. — Franc, e Ludov. Landolina PaterDÔ, Monografia délie monete consolari-sicule, Napoli, 1852, in-4». — Fr. Landolfna PaterDÔ, Leltera al Riccio intorno adalcune momie romanO' sicole, Calania, 1 853, in-S", où Ton trouve beaucoup de choses nouvelles, mais aussi bien des pièces qui n'appartiennent pas à cette série.
(2) Voy. sur ces monnaies panormitaines, Mionnef, t. F, p. 278, n<> 610; Suppl., t. !, p. 42l,nM37.
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La seconde espèce se compose de trois pièces qui diffèrent de module et de poids. On voit toujours la tète de Janus sur la pièce principale, celle de Jupiter sur la seconde, la tète d'Hercule alterne avec celles d'Apollon et de Gérés sur la troisième; au revers, on trouve presque toujours le nom du monétaire ou son emblème, plus rarement Temblème de la ville dans une couronne de laurier; quelquefois un symbole particulier y est ajouté en petit, par exemple, la louve avec les jumeaux sur les pièces qui ont pour type la tête de Janus ou celle de Jupiter et qui portent le nom de P, Terentius. Ces pièces n'ont pas d'analogues dans les monnaies siciliennes ; elles ont été frappées à Panorme au temps de la République (t. II, p. 59, note 1); la seule marque d'atelier que Ton y voit (1) indique probablement cette ville, ce que du reste, confirment le style de ces pièces et les endi'oits où on les trouve; un seul monétaire, qui indique sur ces pièces la charge dont il était revêtu, y est désigné comme questeur (t. II, p. 59, note 1); nous en conclurons avec probabilité que les autres magistrats monétaires étaient aussi des questeurs, et nous attribuerons toute cette monnaie de cuivre aux questeurs de Lilybée. La première de ces deux espèces de monnaies est évidemment de la même valeur que la monnaie des villes ; la seconde nous représente la série des as, semis et quadrans; mais, comme nous l' avons vu pour Fltalie méridionale {supra, p. 194), ces as et fractions d'as romanosiciliens ne ressemblent pas à la monnaie de la République, et on leur a donné avec intention toutes les apparences d'une monnaie locale {supra^ p. 194 et 195); jamais on n'y
(i) FR (Eckhel, Doct, num, vet.y 1. 1, p. 234). La vraie signification de ce monogramme serait Portus{'i) : Portus était peut-être le nom que les Romains de la République donnaient à IldvopiLoç.
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voit ni le nom, ni remblëine de Rome, ni l'indicatioD de la valeur d'après le système romain ; le poids de l'as est en moyenne la moitié de Tas de la série semi-onciale, alors en usage en Italie. Le gouvernement romain faisait donc frapper en Sicile une petite monnaie qui circulait probablement dans toute la province, ou au moins dans le pays soumis à la juridiction de chaque questeur ; c'était positivement une monnaie romaine, sans cependant avoir le caractère d'une monnaie de la République.
Nous ne savons pas au juste quelle valeur pouvait avoir cette monnaie par rapport au denier, mais il est possible que, dans la contrée où elle circulait, elle fût assimilée à Tas semioncial de Rome. L'as sicilien valait un quart de sesterce, et la litra un dixième de sesterce, ce qui donne la proportion respective de ces deux monnaies ; quelle était la valeur de l'as sicilien par rapport à la pièce avec la tête de Jupiter et le guerrier ? nous ne pouvons déterminer cette valeur, parce que nous ne savons pas si cette dernière pièce se rapporte au système de la litra ou au système des as, ni combien elle contenait d'unités ; tout ce que nous savons, c'est que son poids était à peu près égal à celui de Tas, ce qui n'entraîne pas nécessairement une égalité de valeur dans le cours. La tète de Jupiter pourrait la faire considérer plutôt comme un semis, de sorte que la Sicile , dans ces temps, comme les communes de l'Italie inférieure à la dernière époque de leur monnayage {supra^ p. 495), aurait adopté le système de l'as en ne frappant toutefois que des pièces de la valeur du semis et au-dessous.
On peut faire rentrer dans ce même système, quoique rien ne prouve qu'elles aient été fabriquées en Sicile , les monnaies aux noms de Cn. Domitius, de M. Silanus et de Q. Gurtius dont nous avons déjà parlé (t. II, p. 369, n"" 167). Aune
Valeur
de la monnaie
provinciale
de cuivre.
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époque antérieure à Sylla, ces magistrats, outre les deniers ordinaires portant le nom de Rome, émirent aussi des pièces de cuivre de la valeur du semis et au-dessous jusqu'à Fonce ; ces pièces portent un signe indiquant la valeur mais non pas le nom de la ville, qui dans ce temps ne manque jamais sur le cuivre, et la proue du revers y est remplacée par l'emblème d*une divinité. Évidemment ces magistrats avaient reçu ordre de fabriquer des monnaies pour une province où, à côté de la monnaie romaine d'argent, se trouvait dans la circulation une monnaie locale de cuivre, frappée d'après le système des as. La pièce de cuivre avec le poing fermé et le nom de G. Âllius Bala dans une couronne de laurier (t. II, p. 381, n° 189) se trouve peut-être dans la même condition par rapport au denier qui porte le même nom, ainsi que d'autres pièces de cuivre, fi-appées par les magistrats romains comme monnaies locales et qui se rattacheraient au système des deniers ordinaires.
Après Tibère, on n'a plus frappé en Sicile aucune monnaie locale (1).
f 98 ar J.-C. La Sardaigne et la Corse, provinces romaines en 616. .
Ces lies n'ont probablement jamais eu de monnaies particulières proprement dites ; elles se sont servies d'a^ bord de monnaies siculo-phéniciennes, et plus tard de monnaies romaines. Il existe une pièce de cuivre avec la tête de Sardus Pater d'un côté, et de l'autre celle de M. Atius Balbus, grand-oncle d'Auguste et préteur en Sardaigne (2).
(1) Eckhel, Doct. num, vet.,i. l, p. 185.
(2) Eckhel, loc. cit., 1. 1, p. 210, et t. V, p. 145.
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Cette pièce, que nous pouvons assimiler aux as de Panorme dont nous venons déparier, a été probablement frappée en Sardaigne, sous le règne d'Auguste; on la trouve dans l'tle assez souvent et rarement ailleurs (1).
§ IV
VEsptkgae dtërieure et nltérieare, provinces romaines en 648. to6 et. j.-c.
Les pièces d'argent de ce pays suivent les unes le svs- ^"ci"»" pi^««»
ax • 1 , d'argent.
tème romain, les autres un système national particulier ; parmi ces dernières, on compte les pièces d'argent espagnoles à légendes grecques ou puniques, savoir : les pièces des colonies grecques de Rhoda et d'Emporium, situées à l'extrémité nord-est de la Péninsule et^i pèsent de 4«%46 à 6^,05 (2), et les rares pièces de Gadès pesant au plus 2^,23 (3) ; il existe des piècesà légendes celtibériennes correspondant par le poids, quelques-unes aussi par le type, à ces deux espèces de monnaies (4) ; il est probable qu'elles
(1) Spano^ Bull, arch., Sardo, I, p. 9 et suiv.
(2) La pièce la plus pesante qae nous ayons rencontrée, a?ee la légende POAHTON (Tête de femme couronnée d*épis. qi Rose) pèse encore, quoique endommagée, 5>',05 (=95, Mionnet, Snppl. 1. 1, p. 48^ n* 349). D'autres, Jusqu'au minimum de4i',46 (=84, Mionnet, 1. 1, p. 41, no295). Voy, Mionnet, Hunter, Mus. Brit., Lealie, Loriclis; les poids sont très-inégaux, surtout ceux des pièces de fabrique barbare que Ton rencontre fréquemment.
(3) Les trois seules pièces qui aient été pesées donnent 2<^,23 (= 42, Mionnet, 1. 1, p. 12, n» 77), 2»%13 (Delgado, Catal. Lorichs, p. 12) et 1»',89 (= 29 1/4, Cat Norihwick), H y a encore une pièce plus petite (Lorichs, Recherches numism. sur les médailles celtibériennes^ pi. L, n*' 4 et 5)^ dont le poids n'est pas connu.
(4) Aux monnaies d'Emporium, il faut Joindre celles qui n'en diffèrent que par les légendes, soit demi-barlMires, soit celtibériennes, par exemple : Lorichs, /. cit., pi. XLYI, n* 711, pi. LXXXVIIl, n** II-IS; à celles de
m. IC
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représentent Tunité et le double de Tunité. Il n'est guère possible de faire entrer d'une manière certaine dans ie système hellénique ces monnaies qui occupent une place si isolée, et dont le poids n'a même pas encore été fixé d'une manière positive ; la série dont elles semblent se rapprocher le plus serait celle de Gorcyre (t. Il, p. 90, note 2) dérivée du système monétaire perse, et elles en représenteraient la moitié et le quart (1). Ce monnayage a commencé, sans aucun doute, avant l'époque romaine ; nous ignorons complètement quand il a cessé.
La grande masse des monnaies espagnoles d'argent diffmbriquéM^îor ^^^^ essentiellement de ces pièces ; ces monnaies apparie modèle romain, tiennent à uu système tout à fait différent; elles ont toujours une légende celtibérienne ; on n'y voit jamais de lettres grecques ou latines ; le nom de la ville change, mais le type reste toujours le même ; c'est une tête qui a quelque analogie avec celle d'Hercule, et au revers on voit un Dioscure (2). Ces pièces, toutes de même module, peuvent être considérées comme les équivalentes du denier ro-
Gadèfl^il faut joiodre les places qai ont poar type le taureau, souvent à face humaine (Mionnet, Suppl.^ 1. 1, p. 122, n* 7t9. — Lorichs, /. cit., pi. LUI). Le poids des dernières est de 2(',55 (Delgado. Coi, LorichSy p. CO) ; ^^fil (= 39, Mionnet). Le signe O sur plusieurs pièces avec le taureau pourrait Indiquer la molUé (Lorichs, p. 164).
(1) On ne trouve aucun rapport direct entre ces pièces et les monnaies oarthago-sicliieonnes (t. I, p. 119 etsulv., et p. 271 et sniv.. Annexe A), et en effet il n'est guère possible de s'attendre à des rapports à cause de l'apparition relaUvement récente de ces divisions d'un système tout parUculier (t. I, p. 121).
(2) La curieuse monnaie publiée par Lorichs, pi. VIII, n* 8, p. 248, avec la tête de Pallas. i^ Cavalier armé d'une lance, derrière la marque ^ ,au bas QCVRTy semble être un quinaire barbare, au type des Dioscures avec la légende déûguice de ROM A.
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main de 84 à la livre (1), et on les trouve souvent mêlées avec
des deniers romains (2). Tout ceci s'explique parfaitement
si le denier romain a été introduit en Espagne en 648, en
même temps que le pays était transformé en province, car
au milieu du sixième siècle le denier romain était déjà ré -
duit ; le quinaire et le sesterce avaient disparu , mais le
type des Dioscures était encore conservé, et ii est clair
que ce type a servi de modèle aux deniers d'Espagne. Les
plus anciennes pièces de ce genre montrent encore ce type;
on reconnaît le Dioscure facilement à ses attributs, ia lance,
le bonnet et l'étoile. Ce que nous savons de l'argent d'Osca,
que Ton porta dans les triomphes sur la province Gitérieure
(c'est-à-dire la province située au nord, sur la rive gauche de
rÈbre) , en 559, 560 et 574, correspond parfaitement à ces 195, \n et iso
données (3). L'historien ajoute qu'outre ces monnaies espa-
ar. J.-C,
(1) Voy, les poids indiqués dans Mionnet, p. 1.— Boecldi, Meir, Untersuch,, p. 339. — Cat, Pembroke, p. 59 et 60. La reoiarque qui a été faite qu'il y a des pièces d'un poids supérieur, par exemple avec la légende donnée par M. de Saulcy {Monnaies autonomes de VEspagne^ p. 53^ n*' 45), h^flh (= 67^2, Pembroke) et avec la légende indiquée dans le môme ouvrage, (p. 143, n* 115), 4>',31 (=66,5, Pembroke), ne doit pas nous arrêter; ce sont des exemplaires isolés, puit^que des pièces tout à fait pareilles ont le poids ordinaire, il est plus que douteux que les sigles X N , que l'on rencontre plusieurs fois sur ces sortes de pièces, signifient denarius nummus (B«ckb,/.c{ï.); ces mêmes sigles se trouvent aussi sur le cuivre (Saulcy, Ifonn. aut, de l'Espagne, p. 44) et semblent appartenir à la série des noms propres.
(a) Lorichs (/. cit., p. 86) en partant des monnaies avec la légende indiquée par M. de Saulcy (/. cit., n" 115 et 116) dit î t L'on nCa apporté des mil- Uers de ces deniers, entremêlés à peine de quelques douzaines de deniers consulaires ou des familles romaines, »
(3) En 559, T. Liv., XXXI V, 10 : Oscensis argenti 119,439 à côté de 17,023 bigati; 559, au même endroit : Oscensis argenti 278,000 à côté de 78,000 bigati; en 500, T. Liv., XXXIV, 46 : Oscensis argenti 540,000 à côté 194 .y. j.^. de 123,000 bigati; blA, T. Liv., XL, 43 : signati Oscensis nummum 173,200. Les gouverneurs, qui emportaient ces sommes, avaient tous administré soit
1I95 ar, J..C.
AT. J.-C
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gnoIes on rapporta des deniers romains, mais en moins grand nombre. Le nom de monnaie d'Osca désigne certainement ici les deniers espagnols dont nous venons de parler (1), et nous devons en conclure quel* atelier qui les fabriqua le premier et en plus grande quantité était établi Époqoe dans la ville d'Osca et qu'ils étaient exclusivement frappés
oh elles cessèrent. ^ *^*
dans la province Tarraconnaise. Il est probable que le monnayage d'argent, qui peut-être était même interdit pendant la domination carthaginoise, a été accordé ou même imposé par les Romains à la province d'Espagne, à l'époque de la
196 AT. J.-C. les deux provinces ensemble^ soit seulement la Tarraconnaise. Mais en 5S8 le gouverneur de la province Gitérieure ou Cisibérienne remit bien dans Taerarium des deniers, mais pas d'argent d'Osca (T. Liv., XXXIII, 27). Dans les rapports de môme nature sur l'Espagne Ultérieure ou Transibérlenne, il
191 av. J.-C est une fois question de deniers (T. Liv , XXXVI, 21 et 39) en l'an 563, mais jamais de la monnaie indigène d'argent; on y parle d'argent et d'or non monnayé; et ceci s'accorde avec ce. que dit Strabon (111, 3, 7) que dans l'Intérieur de la Lusitanie le commerce se faisait avec de l'argent au poids : àvT\ Sk, voiJk(9)MiTOC ol XCav èv pdOet çoprCuv à^jioiS^ XP^'^'^^ ^ '^^ àpyopw èXdo- \unoç dicoTé(ivovTe^ Biifiam,
(1) La preuve de ce que nous disons ici nous est fournie par le £Bdt que cette espèce de pièce est certainement la plus fréquente et la seule qui ait été frappée en Espagne en grande quantité. Puis, on trouve la légende ex« piicative OSCA gravée sur le denier bien connu (Gohen^ Monnaies de la liépublique romaine, pi. XVII, DomitiafTi" 7) que Gn. Domitius Calvinus fit
40 ar. J.-G. frapper en 7 14 pour rappeler ses victoires en Espagne. Ce denier a pour type la tête barbue des deniers espagnols (Eckhel, Doct. num. vet., t. V^ p. 203). On pourrait voir ici le nom du héros (Eckhel, /. cit., t. V^ p. 183. — Gavedoni , Append., A, p. 245); mais, d'après les règles de la grammaire, argentum Oscense ne peut signifier autre chose que l'argent frappé à Osca et non l'argent du dieu Osca. On pourrait admettre que sur les monnaies frappées à Osca, on ait représenté le Génie de la ville, de même que sur les deniers romains on voit la déesse Roma. — Gf. t. Il, p. 9, note.
[Le mot OSCA ne se trouve pas sur les deniers de P. Cornélius Lentulus, comme on l'avait cru (Gohen^ Monnaies de la République romaine, pi. XIV, Çomelia^ n» 12). Voij. t. Il, p. 476, note 2.) J. W.
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conquête, et ensuite continué avec une grande activité, quoique pour peu de temps ; car nous avons quelques raisons de croire que cette fabrication avait déjà cessé avant la fm de la République.
Nous avons une quantité considérable de monnaies espagnoles à légendes ibéro -latines ou seulement latines ; mais, comme les villes qui frappaient ces monnaies de cuivre sont précisément celles qui étaient les plus favorisées, telles que Garteia (1), déclarée colonie latine en 583, Sagonte, niav.J.-c. Cordoue et plusieurs autres, il est probable qu'à Tépoque où les légendes commencent à être écrites en latin, la concession du monnayage d'argent, accordée par les Romains à quelques localités de la Péninsule, avait déjà été révoquée. Nous avons vu que quelques-unes de ces monnaies à légendes latines ont été positivement frappées sous la République (t. II, p. 69 et note 2), et que ce fait est également probable pour beaucoup d'autres. Il paraît donc certain que ce ne sont pas les empereurs qui ont supprimé le monnayage d'argent dans l'Espagne Gitérieure, mais que cette mesure avait déjà été prise par le Sénat dans le courant du VI* ou du vu* siècle (2). Les deniers espagnols ne furent pas alors démonétisés, ils continuèrent à circuler en Espagne; et le denier de Galvinus {supra^p. 2Ai, note), de fabrique espagnole, montre qu'à l'époque d'Auguste, l'argent
(1) T. Liv. XLIII, 8.
(2) 11 peut étie vrai, et c'est l'opinion de M. de Saalcy {Monnaies autonomes de r Espagne, p. 12)^ que le monnayage espagnol d'argent a cessé avec la guerre de Numance; mais la raison aUéguée par M. de Saulcy {l. cit., p. Il) : chacun sait, qu'après la guerre de Numance P Espagne fut déclarée province romaine {an de Rome 611), est une erreur. L'Espagne (et ceci est une
chose parfaitement connue) fut réduite en province en Tan de Rome 548 et 206 ar. J.-C. divisée en deux parties, l'iàspagne Citérieuie et l'Espagne Ultérieure.
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d'Osca y était encore bien connu. Les deniers espagnols ne furent pas cependant admis comnie monnaie de t'État, car on ne les trouve jamais enfouis avec les deniers romains hors de l'Espagne, ce qui a souvent lieu pour les pièces du roi Juba, qui sont bien plus rares. Le grand nombre de pièces fourrées qui se trouvent parmi les monnaies espagnoles (1), et qui est beaucoup plus considérable qu'en Italie, est peutêtre la cause de cette exclusion. Divisions Lg système romain fut adopté en Espagne pour les divi-
*mot*I!!dea** sions de la monnaie de cuivre, en même temps que le de cuim. denier d'argent y fut introduit; c'est ce que prouvent les bronzes espagnols qui tous sont frappés sur le modèle de l'as, excepté le petit nombre de ceux qui appaitienneni au système de Rhoda et de Gadès. Les plus anciennes pièces, sur lesquelles on ne voit pas encore de légendes latines, ne reproduisent pas les types romains (2) , et les indications de leur valeur, quoique se rapportant au système oncial, diflèrent cependant des signes employés par les Romains (3). On dirait que toutes ces précautions ont été prises pour éviter qu'on ne confondît les monnaies locales avec celles de l'État. Les monnaies bilingues, au contraire, et surtout celles de Garteia et de Sagonte, se rapprochent davantage du système romain; ce qui est curieux, c'est que l'as semble manquer à cette série (4) .
(1) La descripUon de la collection Lorlchs lemoutre.
(2) Lorichs (ioc. cit., p. 137) peose, et ce semble arec raison, que les grandes pièces de cuivre ayec le cavalier, et dont le type est celui du denier, sont des as, et les plus petites avec le cheval seul des fractions de Tas.
(3) Lorichs {Ioc. ctï., p. 137, 1G4) indique le^ signes de la valeur ••••^•••)«* sur les piècesà légende espagnole; les signes qui indiqueraient la moitié O ou (J et S> surtout le dernier, sont encore très-douteux. Cf. suprUt p. 241, note 4.
(4) La proue et le signe du semis romain sont fréquents sur le cuivre
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L'AFRIQUE, LA NUMIDIE, LA MAURITANIE
La tête de Galigula étant la tête la plus récente que Ton rencontre sur les ruonnaies espagnoles, il est évident, et c'est du reste un fait parfaitement connu, qu'après lui, le monnayage du cuivre cessa complètement dans cette pro* vince (1).
L'Afrique et la Namidie, provincee romaines en 608 et 708 de Rome. La Mauritanie^ réunie 40 ans après J.>C.
IM et 46 AT. J..C.
Les monnaies dont Carthage se servait (2) disparurent nécessairement à la destruction de celte ville. En effet, Caitbage semble n'avoir frappé de la monnaie d'or et d'argent que pour ses possessions de Sicile et non pour l'Afrique; car on ne trouve guère à Carthage même, et dans son territoire, des monnaies d'or ou d'argent avec des légendes en caractères phéniciens, et les fouilles n'ont guère fait connaître que des monnaies romaines (3). Sans
Cftrtbage indëpendinte et
Carthage colonie romaine.
des deux Villes. (Lorichs, /. cit., p. 147, pL XLIII, LXII-LXIV); maison ne trouve ni la tête de Janus, ni le signe de l'as.
(1) Eckhel, Doct, itum. veL, 1. 1> p. 2.
(2) Eckhel, loe. cit., t IV, p. 137.
(3) Pellissier {Descr. de Tunis, vol. XVI de C Exploration scientifique de r Algérie) donne à la p. 423 et sulv. la liste de sa collection de médailles, fonnée dans la Régence de Tunis; en pièces d'argent, elle ne contient que 260 deniers des familles, surtout de l'époque postérieure à Sylla» un de Juba et des monnaies des empereurs; en cuivre, elle contient exclusivement des monnaies d'empereurs, pas une seule pièce du temps de la République. I) est clair, d'après les observations de Falbe (Recherches sur Carthage, p. 109 et suiv.) que l'on ne trouve pas de monnaies antérieures à l'époque romaine dans l'ancienne province d'Afrique. Si, comme l'assurent de savants hébraîsants (Juda.^, Rev. num., 1856, p. 169), le nom de Carthage se lit sur des monnaies siculc-phéniciennes, il ne s'ensuivrait pas que ces pièces oient été des monnaies africaines plu(ôt que des monnaies siciliennes; ce fait
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aucun doute, l'argent romain a seul eu un cours légal à Garthage ou en Afrique, depuis la conquête, et les Romains n'y ont probablement jamais accordé, même sous leur autorité, le droit de fabriquer de la monnaie d'argent. Nous avons des pièces de bronze d'Dtique, de la colonie romaine établie à Garthage et de quelques autres villes; ces pièces ont été frappées sous Auguste et sous Tibère , d'après le système rotnain ; il ne paraît pas qu'on en ait fabriqué ni avant, ni après cette époque.
En Numidie et en Mauritanie, à part un très-petit nombre de pièces douteuses, frappées en argent, peut-être d'après le système tyrien (t. I, p. 122 et note 2) , on trouve des monnaies royales d'argent, contemporaines des dernières années de la République et des premiers empereurs, et toutes frappées d'après le système romain. Les plus anciennes appartiennent au roi Juba !•', qui périt après la bataille de Thapsus, l'an 708 de Rome ; ces pièces sont des deniers et des quinaires (1) , la plupart avec des légendes bilingues,
peut être parfaitement établi par Tendroit où elles ont été trouvées et aussi par le style. — Mais ce qui est étrange et peut-être inexact, c'est le récit de Tite Live (XXI» 48}, d'après lequel Annibal aurdit corrompu le commandant de Glastidium en lui offrant des monnaies d'or (nummi aurei)* Il est vrai qu'on ne peut faire aucune objection contre le métal, car les monnaies d'or de toute espèce avaient cours partout; mais, comme à l'époque d' Annibal, ni l'Italie, ni l'Espagne, ni l'Afrique n'avaient aucune monnaie d'or, on peut supposer que les sources auxquelles Tite-Live a puisé ce renseignement indiquaient dix livres d'or et que Pliistorlen a traduit cette expression en se servant de termes en usage au temps où il vivait.
|I1 est reconnu aujourd'hui que les Carthaginois ont frappé des monnaies d'or, d'argent et de bronze qui avaient cours en Afrique. VoyAe bel ouvrage de M. Ludwig Mûller (Numismatique de l'ancienne Afrique, t. 11. p. 70 et suiv.). L'auteur parle de plusieurs monnaies trouvées dans la Régence de Tunis.— Cf. Revue num,, 1862, p. 414, note 3|. J. W.
(I) Des deniers: 4«%05 (=61,8, Mus. Brli.—Cai, Pembroke, p. «94); 3f',06 (=74 1/2, Mionnet, t. VI, p. 598, n" 4) ; 3»'.94 (=60,8, Cat. Thomas,
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latines et nuuûdiques; les deniers se rencontrent souvent avec le denier romain, dans les trésors enfouis en Italie à cette époque (1). 11 est probable que les anciens rois de Numidie n'avaient pas frappé monnaie , tandis que Juba profita de la position indépendante qu il sut prendre vis-à-vis du parti du Sénat, dans la guerre civile, pour s'approprier divers privilèges, et entre autres celui de battre monnaie (2). Ce monnayage une fois commencé continua, sinon dans la Numidie même qui, après la mort de Juba, fut incorporée à l'Empire, du moins dans la Mauritanie. Il existe quelques deniers assez rares d'un roi nommé Bocut; ils appartiennent probablement à Bogud (3), roi de la Tingitane, qui, s'étant mis du côté de César, combattit contre Juba et obtint, après la victoire, des récompenses considérables du vainqueur. Plus tard, on voit paraître les pièces de Juba II (mort vers l'an 16 après J.-C), seul ou avec sa femme la reine Gléopâtre, et celles de son fils, Pto-
p. 414); 3(^,86 (=58,6, Cat rAomai);a>',33 (Cabinet de Berlin» Pinder,p.91). — Des quinaires : 1»',74 (= 32 3/4, Mionnet, t. VI, p. 598, n» 5); 1«',6I (=24,8, Mus., Brit) ; 1«',59 (=30, Mionnet, t. Vr, p. 598, n« 6). - La pièce d'or attribuée à Juba est fausse (MIonnel, t. VI, p. 597.— Ca/. Fembroke, p. 2d3).
(1) Od a trouvé des deniers de Juba 1*' dans le tré*or de Dorno (CaYedoni, SaggiOf p. 125; RiposL, p. 4l}; do même dans un dépôt trouvé en Apulie (RiGcio, Cat,, p. 77) et dans celui du Mans (Ë. Hucher, Cat. des monnaies trouvées au Mans, p. 87, le Mans, 1849.
(2) Cacsar, Bell.civ., h 6.— DIo. Gass., XLl, 42. — Cf. notre Hist. Rom., t. in, p. 427 ; tr. fr., t. VIII, p. 20.
(3) 4»',17 (= 78 1/2, Mionnet, t. VI, p. 597. n* 2); 2r,83 (=53 1/4, iàid.). Nous ne savons pas pourquoi on donne ces monnaies au roi Bocchus; on 7 lit distinctement BOCVT (Mionnet, Suppl., t. IX, pi. IX, n" 1). Cf. sur ce roi Bogud, notre Hist» Rom., t. III, p. 430, note ; tr. fr., t. VIII, p. 24, note 1 et p.36.
[Cf. L4]dwig Mûller, Numismatique de V ancienne Afrique, t. III, p. 95.]
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lémée (mort 40 ans après J.-C); ces pièces ne sont pas rares ; toutes, mais particulièrement celles de Ptolémée, sont tellement légères (1) , qu'on pourrait les prendre pour des quinaires et supposer que le droit de battre monnaie, ac • cordé à ces dynastes tributaires, n'allait pas jusqu'à la fabrication du denier. Les découvertes ont prouvé que la monnaie romaine d'argent ne circulait pas en Numidle avant le règne d'Auguste ('2).
125 av. J.-C.
VI
La Gaule Narbonnaise^ réduite en province en 629.
Le» Romains imposent leurs
monnaies aux Massaliotes.
Nous avons vu (t. I, p. 161 et suiv.) que Massalia, après avoir frappé des drachmes de 3«',77 et au-dessous, avec des sixièmes et plus tard des cinquièmes de drachme, adopta ensuite, dans le courant du vr siècle, pour ses pièces d'argent, le poids du victoriat romain, ou 3/4 de denier, pesant 2fif»',92 (t.II, p.97). L'ancien monnayage de \élia, analogue à celui des Massaliotes, prouve que dans les temps anciens les colonies phocéennes ne tenaient pas à frapper des pièces de grand module ; mais, si plus tard Massalia continue à ne pas frapper de grosses pièces d'argent, et si nous la voyons adopter les poids romains, la raison n'en est pas seulement le désir de faciliter les relations commerciales, mais cette restriction lui a probablement été impo-
(1) La pièce la plus pesante de Juba 11 et de Gléopâtre pèse Z^,^2 (=51,3, Cat, Pembroke, p.294); la plus pesante de Juba H seul pèse 8«',îl (=60 1/2, Mionnet, t.VI^p. 600, n*2l); la plus pesante de Ptolémée pèse 2»%2I (=34,1, Cat. Pembroke, p. 294).
[Cf. L. Mûller, l ciU, t. III, p. 103 et 125.1 J. W.
(2) Dans la province de Gonstantine on ne trouve pas une seule monnaie liraakiedc l'époque antérieure à Pompée et à Auguste. Voy. Rtn)ue archéol., 1849, p. 652.
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sée par les Romains, à l'époque où elle fut obligée d'accepter leur écrasant protectorat. Les drachmes massaliotes, ainsi que leurs fractions de cuivre, sont nombreuses et ont été frappées pendant très-longtemps. Elles n'ont pas, il est vrai, pénétré en Espagne, à peine en Aquitaine, et nullement dans le nord de la Gaule au-delà de Lyon ; mais nous avons vu (t. II, p. 97 et suiv.) qu elles avaient été répandues et copiées dans la vallée supérieure du Rhône, dans les Alpes jusqu'à Trente, en Lombardie, et ^ue leur légende même avait été en partie conservée. Il en a été de même dans la Gaule Narbonnaise.
Les pièces d'argent, en somme peu nombreuses, qui ont ' '^"« mjusaiiotw été frappées hors de Massalia, peuvent se diviser en trois do Mâatiiu. groupes. Les premières qui ont été fabriquées dans quelques petites villes aux environs de Massalia lui ont emprunté le poids, la langue et même le type (1). Sur le second groupe > on voit des noms celtiques écrits en caractères empruntés à Talphabet nord-étrusque ; les poids sont encore massaliotes ; les types semblent imités des monnaies campauo-romaines du v* siècle; ceci peut paraître extraordinaire, mais on le comprend plus facilement depuis que la découverte du trésor de Vicarello a montré le grand nombre de ces monnaies qui circulaient dans le Latium (t. [,
(1) De Glanum Livîi (Sumt-Remi, départ, des Bouches-du-Rhône) : rAANIKHNy Tôle de Diaoe. ^'Taureau bondi58ant(2<',2?,L.delnSau8saye, Gaule Narbonnaise, p. îKJ). — Des Caenicensea (IMiii., Hist. nat,, III, 4, 36), qui habUaient dans la m^me contrée : KAINIKHTUN, Tôtc cornue couronnée de laurier. ^Lion, 2>%07 (L. de la Saussaye, loc, ciL^ p. 103). — D'Avenio : AOYE, Tète laurée d'Apollon. ^ Sanglier, 2^,^ (L.de la Saus- 8aye,/o(r. ci/., p. 137). — D'Agathe (Agdc) : AF (douteux). Télé de Diane, j^. Lion, 2»^27 (L. de la Saussaye, loc, ciU, p. 90). — Des Ségobleni, qui habi- Uient les Alpes Cottiennes : CEfOBI, Tête de Diane. ^ Lion, 2>',75 (L. de la Saussaye, loc, cit., p. lil), 2*',2 {Revue numism,, 1842, p. 6).
2ë2 CHAPITBE IV.
p. 261, 262 et supra, p. 224) (1). Le troisième groupe porte une légende latine avec un type souvent emprunté à l'argent romain ; mais, pour le système et le poids, il appartient encore à Massalia. Dans cette dernière série on peut ranger les monnaies des Volces Arécomiques (2) et d'autres peuples ou chefs celtes (3) . en particulier les monnaies des colo-
(0 Cf. sur c(s monnaies notre ouvrage : Nordetruskische Alphabete ^ p. 253 et 8uiT., où les légendes sont indiquées. Les types sont : Tête d'Apollon. ^ Cheval sautant. — Tête d*ApoUon. i)) Tête de cheval. — Tête d'Apollon. ]]) Bouc courant. Dans le comtat Venaissin, près Jonquières^ entre Orange et Sorgues (département de Vaucluse), on a trouvé une grande quantité de ces pièces^ surtout des deux dernières espèces avec deux pièces de Marseille de la dernière époque; le poids en moyenne donne 2*%39 (= 45) (Fortla dlJrban, Antiquités du dép, de Vaucluse, p. 285).
(3) VOL ou sans légende, Tête d'Apollon. ^ Cheval sautant, au-dessoi duquel il y a souvent une roue; 2«',40, 2^,35, 28',30, 2«',26 (L. de la Sauisaye, /. cit., p. 148). —VOL AR. Tête d'Apollon.^ Roue, 0«S45 [ibid.,p. 149).
(3) Outre la médaille portant la légende MASVS et le cheval marin, 2(^,28 (=43, Lagoy, Médailles gauloises imitées des deniers consulaires au type des Dioscuresy p. 6 , n«» 25), et celle avec AN A, O^^.ST (=7, Lagoy, Revue numism,, 1847, p. 397)> ce sont surtout les pièces avec la tête de Pallas et le cavalier qui appartiennent à cette série. Elles sont une imitation des deniers romains au type des Oioscures, et elles portent les légendes suivantes :
a) ROVV — CN.VOL ou VOLVIT , 2«',70 (L. de la Saussaye, Gaule
Narbonnaise, p. 132, n« 2).
Aussi sans légende 25^,33 (ibid. n* 1), 2»'.18 (=41,
Lagoy, /. cit., n» 7), 2»',15 (= 40 1/2, Lagoy,/. ctL,n»6),2«',l2, (= 40, Lagoy, /. cit., n» I), |K',97 (=37, Ugoy, l.cit,,n* 2).
b) ROVV— CAL 2»%18(=4l,Ugoy,/.ciY.,n«8).
c) BRI— COMA et quelques variétés. 2»',l8(=4l,Lagoy,/.ciï.,n-9,
d) COSSI— CALITIX 2iM2(=40,Lagoy,/.ctY.,n«2).
e) VIRODV— TVROCA 2i',07 (=89,Ugoy,/.ciï.,n*21).
/) AABILI— EBVRO 2^10 (= 89 1/2, Lagoy, /. cit.,
n* 15), 2f,08 (= 39 1/4, Lagoy.
/. ciï., n* 16).
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nies latines, Nemausus et Cabellio, qui répondent à la pièce d'argent de Massalia (1). Ce troisième groupe reproduit les fractions d'argent dont rémission avait depuis longtemps cessé à Massalia ; ces fractions d'après leurs poids sont des quarts et des moitiés de la pièce massaliote; ces dernières qui ne se trouvent qu'à Cabellio (Gavaillon) sont très- rares ; toutes diffèrent des anciennes oboles et litrae massaliotes (t. I, p. 161 et 163), Ces pièces coloniales sont les dernières qui aient été frappées en argent d'après le système massaliote; en effet, Nemausus, jasquelà bourg massaliote, ne fut probablement élevé au rang de colonie latine que par César vers l'année 705 (2), et la mon- 49 ar. j.-c. naie de la colonie de Cabellio avec le nom de Lépide a dû être frappée de 710 à 712, pendant que Lépide était gou- *^« »▼. j.-c vemeur des Gaules. Massalia a certainement continué à émettre des pièces du poids du victoriat, même lorsque cette monnaie eut été supprimée à Rome par la loi Clodia supprewion
'' '- '■ de U monnaie
(t. II, p. 101), mais il est probable que cette ville perdit deMa**aua. définitivement le droit de battre monnaie après le siège qu'elle eut à soutenir contre César, quand elle eut été prise
g) Légende informe, que l'on croit appartenir aux AUobroget 2>',55 (L. delà Saassaye, Gaule
NarUmnatse, p. 126).
(1) NEMAV, Tête imberbe. ^ Dioscore galopant à cheval, 2k',28 (=48, Mlonnet, t. I, p. 77, n* 186) ; 2>',25 (L. de la Saussaye, /. cit., p. 15&); ^,2Z (=42, Mlonnet, p. 77, n" 184); 2,02 (=38, Mlonnet, n» 185). — NEM.COL, Tête barbne et casquée.^^ Légende dans une couronne de laurier, 0,44 (=6 3/4, Mus. Brlt.); 0,43 (L. de la Saussaye, /. cit., p. 155 et Cabinet de Berlin; = 8, Mlonnet, n« 186); 0,41 (= 6, 3, Cai. Pemàroke, p. 62); 0«',26 (Cab. de Vienne). — CABE9 LEPI {dus). Tête de femme. ^ Corne d*abondance dans une couronne de laurier ic^^ia (Cab. de Vienne, manque de ce module dans TouTrage de M. de la Saussaye); Ok',55 (= 8 1/2, Mus. Brlt.) ; 0*^,49 (=r9 1/4, Mionnet.— L. delà Saussaye, /. cit., p. 142).
(2) Voy. notre Hist. Rom,, t. III, p. 533, note; tr. fr. t. Vill, p. 171, note.
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en 705 (1) ; car ses monnaies de cuivre ou d'argent qui ne portent jamais un nom d'empereur romain ne peuvent pas
Monnmie coloniale desccudre jusqu'à Tépoquo de TEmpire. Nemausus semble de Nemansofl. douc avoir hérité aussi de ce privilège enlevé à Massalia, et c'est dans cette ville qu'ont été frappées à la dernière époque les monnaies d'argent des colonies latines et des tribus celtes qui en avaient conservé le droit; ces dernières pièces sont en effet toutes plus légères que celles de Massalia, dont les monnaies proprement dites manquent complètement dans les trésors les plus récents (2) .
Ce dernier monnayage d'argent n'a duré nulle part très-longtemps ; les pièces les plus récentes sont tout au plus contemporaines d'Auguste; il est vraisemblable qu'en même temps qu'on fermait l'atelier, on démonétisait les pièces qui en étaient sorties, à l'exception peut-être de la pièce principale qui fut probablement assimilée au quinaire.
Nous avons peu de chose à dire sur la monnaie de cuivre ; celle de Massalia se trouvait en trop giande quan-
coiTTemaMftiiote. tité daus lo tcnitoire de cette ville, pour n'être considérée
Dnr^
de ces dernières
pièces.
(1) Dio Gass. (XLI.26 : (Caesar) èxcCvcov T<frc pukv xà xt 6icXa xa\ Tdç vaG< xà xt xptiiioiTa &9€(XcT0, Ocrrepov Se xa\ xât Xoticà icdvra «\t)v toû tv^ è^u6epC9i< dvdiiotTo<;.— Plorus, II, 13 : omnia ablaia praeter libertaiem, — Oros. VI, IS: Massiliam vita tantum et libertate concessa eeteris rébus abrasif), — Cf. sur la liberté laiMée à la Tille, Strab. IV, 1,5.
(2) Ud trésor, trouvé dans le rolsinage de Lyon et qui contenait enTiron 300 de ces drachmes, a fourni des monnaies portant pour La plupart la légende BRI — COMA, quelques-unes arec le cheval marin et ROVV — CN. VOL. ou CAL, toutes d*un poids très léger. Ensuite un antre trésor qui était plus ancien, et qui fut trouvé près de Saint-Remi, contenait, parmi 500 pièces environ, surtout des monnaies de Marseille, qnelqnesunes avec la tête de Pallas et le cavalier, sans légende, un denier consulaire et 15 à 20 des imitations de Rhodi. (Lagoy, JUéd, inéd. de Massilia, p. 29; Notice sur l'attribution de quelques méd , p. 4.)
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que comme une monnaie d'appoint (1). Son influence sur le monnayage celtique n'en est que plus naturelle. Les anciens bronzes qui jusqu'à la conquête de César ont été frappés dans la Gaule celtique, semblent avoir été copiés sur les pièces de Massalia au type du taureau comupète, et appartenir au système monétaire des pièces d'argent massaliotes de style barbare; la plupart sont de potin, c'est-à-dire d'un métal composé de 5/6 de cuivre avec 1/6 d'étain; on peut donc leur assigner une époque antérieure à la conquête romaine sans cependant les faire remonter trës-baut. L'influence de Massalia se fait également sentir dans le monnayage de cuivre de la Gaule Narbonnaise.
On peut dire avec certitude que la monnaie de cuivre Bsppoit du brome qui circulait dans le territoire massaliote pouvait s'adapter s^^ ras. facilement au système des as romains, puisque la pièce d'argent valait trois sesterces; plus tard, et en particulier dans les colonies romaines de Nemausus, Gabellio, Vienna, Ruscino, on copia exactementla monnaie romaine; les monnaies de Nemausus sont les seules que l'on rencontre souvent; les plus anciennes ont encore été frappées à la même époque que la monnaie d'argent et portent les signes du semis et du quadrans (1) ; les as manquent. Les plus récentes por-
(1) Dnns la banlieue de Marseille on a trouTé dans un pot 400 pièces de cuivre de Massalia avec la tête d'Apollon. ^ Taureau cornupèle; une pièce de cuivre phénico-sicilienne (Mionnet^ SuppL, t. I, p. 417, n** 394, 396) et deux triens romains sans noms de magistrats (Lagoy, Revue num,, 1849 p. 323). — Près de SaintrBlarccl^ aussi dans la banlieue de Marseille, on a trouvé environ 300 monnaies aux mêmes types {Revue num, beige, troisième série, t. l, p. 318). — Cf. L. de la Saussaye^ Gaule Narbonnaise^ p. 83.
(2) L. de la Saossaye^ l. cit., p. 156^ 165^ pi. XIX, n«* 6 et 7. On y voit les marques S et Q; la dernière ne doit pas paraître trop singulière pour une monnaie qui n'est pas italienne. Les trois globules d'une pièce de date asses récente de Gabellio (L. de la Saussaye^ /. cit., pi. XVll,n° 6^ cf. p. 146) peuvent à peine être regardés comme des signes destinés à indiquer la valeur.
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teDt des noms d'empereurs, et, comme toutes les monnaies de cette époque, leur valeur n'y est pas indiquée-, ce sont peut-être des as (1) ; ce qu'il y a de curieux, c'est qu'on trouve souvent ces pièces coupées en deux : on pourrait presque croire que Nemausus n'ayant pas le droit de frapper les semis éludait cette prohibition, en -frappant des monnaies dont le type pouvait facilement se partager en
Sa durée. (jeux (2) ; Ic monnayage du cuivre a duré un peu plus longtemps dans cette province que celui de l'argent, mais ce temps a été fort court. Les monnaies coloniales les plus récentes ne semblent pas postérieures au règne d'Au-
87 av. j.c. guste ; même le titre d'Auguste, qui lui fut accordé Tan 727, ne se trouve sur aucune des monnaies de Ntmes et de Vienne (3). Les monnaies les plus récentes de cette pro-
(1) Le métal employé pour la fabrlcaUon de ces pièces de cuivre de Nimes offi*e le même alliage que celui des monnaies de la République et non cciui des monnaies de l'Empire, ce qu'ont démontré deux analyses de Phillips (t. I, p. 204), desquelles la dernière se rapporte d'une manière certaine à un type très-connu de Nîmes :
Gaiyre. Étain. Plomb. Ptr. Soofre.
Jules César et Auguste, de
Tan 42 avant J.-C; poids
22«',16(=342) 79,13 8,00 12,80 traces. traces.
COL. NEM. Deux têtes.
])) Crocodile; poids 1 5*^,42
(= 238) 78,45 12,96 8,62 traces. traces.
Une pièce de cuivre de Massalia avec le taureau cornupète, qui pèse l\^,bO donne 78*',09 de cuivre, 16«%5de zinc, 2>%8 d'étain, ic'.î de plomb, 0*%6 d'argent {Revue num, belge, troisième série, 1. 1, p. 319).
(2) L. de la Saussaye, Gaule Narbonnaise, p. 175.
(3) L.de laSaussaye,/. cit., p. 196 et 197. U est vrai que Ton trouve P. P. sur des monnaies de Nimes avec la légende IMP.DIVI-F. et les tètes
12 av. j.-G* d'Octave et d'Agrippa; mais, comme Agrippa mourut en 742, le titre de parens patriae doit avoir été donné à Auguste ici, comme ailleurs, déjà
S av. J.-C. <iYsnt qu'il l'eût reçu officiellement par le Sénat en 752. Cf. L. de la Saussaye, /. cit., p. 170.
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rince sont celles des Rusciniens (Roussillon) avec la légende IMP. CAESAR AVGVSTVS, frappées au plus tôt en 727 (1) et celles de Gabellio avec IMP. CAESAR AY- GVSTVS COS. XI 9 frappées au plus tôt en 731 ; ce sont probablement les dernières monnaies municipales ou coloniales de cette province. On trouve souvent des pièces de Nemausus portant une contre-marque sur laquelle on lit IMP* ou AVG- (2), destinée probablement à donner après coup à ces pièces le cours et la valeur de la monnaie de l'Empire; de là vient probablement que les bronzes de Nemausus se trouvent beaucoup plus souvent que les autres monnaies coloniales, en dehors du territoire de la ville (3).
Î7 vr. J.-C.
28 ay. J.-C.
VIL
L'Aquitaine, la Gaule Lyonnaise, la Gaulo Belgique
et les deux Germanies,
provinces romaines en 696 et années suivantes^ TAngleterre^
province romaine, Tan 43 de J.-C.
58 av. J.-C.
L'Aquitaine appartient par sa nationalité et par son sys- uAquiuinc.
[Cf. Mommaen, Inscript, lot, Confoed, Helv. dans les Mittheilungen der ant. Geseilschaft in ZuHch, t. X, 1854, n*" 8. Notre auteur cite un passage de Dion Cassius, LV, 10]. J. W.
(1) Les monnaies de bronze attribuées aux Ruscioiens^ d'après M. de la Sanssaye {Gaulé Narbonnaise^ p. 195 et pi. XXHI, n"* 1, 2, S) n'existent point. Ces monnaies appartiennent à la ville de Béryte de Pbénicie. Mionnet,t. V. p. 338,n*i6. J. W.
(3} L. de la Saussaye, /. ai., p. 171 et suiT. D*autres contre-marques sont, à ce qu'il semble, d'origine municipale, comme Decreto Oecurionum, S^ntentia Oecurionum^ Decurionum Consulta; d'autres sont tout à fait inintelligibles, comme DAfl...., FAT> FAN.
[Cf. F. de Saulcy, Revue numismat., 1869> p. 800 et suiv., et p. 885 et suiT.] J. W.
(8) Elles se trouvent, par exemple, en très-grand nombre aux environs de \\L tr
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tëme monétaire beaucoup plus à FEspagne qu'à la Gaule; les populations ibériennes du versant septentrional des Pyrénées et de la côte sud-ouest de la France ont copié leurs monnaies sur celles des colonies grecques établies au pied des Pyrénées, plutôt que sur celles de Massalia («upra, p. 241). On trouve en grande quantité sur les bords de la Garonne et jusqu'en Poitou (1) de grossières imitations des monnaies de Rhoda, avec une tête jeune d'un côté et au revers une croix ou un cavalier; elles pèsent en moyenne 3^,4 à 5«',2; les pièces d'argent massaliotes sont fort rares dans ces contrées.
ceitei Chez les Celtes proprement dits, dans la vallée du Rhin,
dans les bassins de la Loire et de la Seine, jusqu'à l'époque de César, on a fabriqué beaucoup d'or, et dans quelques endroits de l'or seulement; de tout TOccident, c'est le seul pays où la monnaie d'or ait dominé dès le commencement. Comme chez les Aquitains, les Celtes du Rhône et des Alpes, on a d'abord simplement copié les monnaies sur une monnaie étrangère; on en a même conservé la légende. La sta-
Genève. (Soret, Mém. de la soc, cTËist, de Genève, t. I, p. 233). On a trouvé aussi aux environs de Genève des monnaies de Lyon au type de Paigle ainsi que quelques-unes de Turiaso et de Sagonte.
(1 ) Duchalais {Descript. des méd. gauloises de la Bibliothèque roy., n*' 31 1- 341) donne la liste de ces monnaies. De grands dépôts en ont été trouvés près d'Aucti (Gers) (Revue num., 1840, p. 413; 18«1^ p. 155)^ près de Vouiiié en Poitou (Revue num., 1842, p. 76), très-souvent près de lon\ou&e {Revue num.y 1838, p. 223), des pièces isolées près de Soiogs, dans la Sologne (Loir-et- Cher) {Revue num., 1836, p. 305), et près de Saint-Remi (Bouches-du- Rhône) (L. de la Saussaye, Gaule Na»'bonnaise, p. 96. Voy, supra, p. 251, noie). Un trésor trouvé près de Lodève (Hérault) a fourni des monnaies en grande partie avec le même type monétaire de Marseille (Lagoy, Mélanges de numism,, p. 9-12). — Une des plus anciennes de ces monnaies aquitaines pèse 3*%ô6 (= 67, Revue numism,, 1838, p. S23), celles trouvées à Aucb, 3(%3 à 3<',4, celles du dépôt de Vouillé, 3i',2. Les pièces qui ont servi de
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tère d'or macédonien a été le prototype de ce monnayage étendu et qui a duré ti-ës longtemps. Ce fait n'est pas aussi extraordinaire qu'il semble l'être au premier abord. En Espagne, comme à Marseille, comme en Italie, on n'a jamais, dans l'époque ancienne, fabriqué des monnaies d'or qu'en très-petite quantité i pour ainsi dire exceptionnelleaient, et toutefois les monnaies d'or de Philippe et d'Alexandre, qui n'étaient pas admises dans la circulation en Occident, y étaient aussi généralement connues que le furent au moyen âge ♦ dans les mêmes pays , les monnaies byzan- î rwiippet dor Unes (1) ; cependant les mottnaies de ces princes, frappées en Orient, ne s'y rencontrent pas souvent, car nous ne connaissons qu'un seul philippe d'or véritablement original qui ait été trouvé dans ce pays (2). Nous avons vu (t. II, p. 116 et 426, n* 225) que, dans la Guerre Sociale, les Italiotes avaient copié les philippes d'or; ils furent également copiés dans les provinces grecques de l'Asie et de l'Europe nonseulement par les rois, mais aussi par les dynastes et par les villes; il n'est donc pas étonnant de voir cet exemple suivi par une nation qui s'étendait sur les bords du Rhin comme sur ceux du Danube, qui par ses établissements en Europe touchait aux frontières de la Macédoine et dont quelques peuplades avaient été s'établir jusqu'au cœur de l'Asie Mineure, qui de plus pendant la paix aussi bien que pen-
modèle ne pèsent pas au-dessous de 4<%6 {supra, p. 2H)3 celles d'imitation sont donc beaucoup plus légères^ mais toutefois d'un poids bien supérieur à celles frappées h Massalia à la même époque.
(1) Le Philippe trouvé à Poiis dans la Saiutongc et portant la légende : OIAinnOY, pèse 8s%ô0 (Crazanne^t, /iei;. numism.,\dbS, p. 28U) et semble décidément être une pièce originale» frappée enHacédobie. Mais c'est un fait isolé, et II est certain que les monnaies d'or d'Alexandre ne se trouvent pas en Occident.
(2) Il est aussi à remarquer que d'après le droit de Marseille le maxi-
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dant la guerre était en relations continuelles avec les dynastes et les villes grecques, relations entretenues par la foule de mercenaires qui allaient chercher du service à Tétranger. Nous ne pouvons préciser le fait particulier qui détermina le choix de cette monnaie, nous ne pouvons même émettre aucune conjecture à ce sujet (1), tant
mum de la dot est indiqué en pièeesd'or(Strab. IV, 1,&). H ne peut guère être question ici de pièces romaines impéiiales.
(1) Quant à Topinion qui prétend que les pièces d*or emportées par les Celles comme butin dans leurs expéditions en Grèce, pourraient avoir été l'oceasion du monnayage celtique, déjà Posidonius, cité par Strabon (IV, i, 13), objecte avec beaucoup de raison que probablement une très-petite quantité de Ter emporté sera venu jusque dans la Gaule.
[Tous les savants sont d'accord pour attribuer une seule et même origine aux monnaies d'or des Gaulois; le prototype de ces monnaies est le sfatère de Philippe, flis d'Amyntas^ roi de Macédoine. M. Moramsen s'abstient d'émettre une conjecture au sujet de ce choix, parce qu'on ignore^ dit-il, quel est le district de la Gaule qui en a donné l'exemple. Il fait observer en * même temps que les Gaulois, par leurs divers établissements en Europe, se trouvaient très-rapprochés des fronUères de la Itaoédolne; mais 11 ajoute que les statères de Philippe sont moins communs que ceux de son fiU Aleiandre. Pourquoi donc cette préférence? D'un autre côté, noire auteur rejette Topinlon qui assigne pour origine au monnayage celtique les pièces d'or que les Gaulois auraient trouvées au temple de Delphes. Ch. Lenormantjdans un travail remarquable [Revue numism,, 1856, p. 303 et suiv.] a examiné et discuté les textes anciens qui se rapportent à TexpédiUon des Gaulois en Grèce, sans omettre aucune des difficultés de la question. La première expédition des Gaulois en Macédoine eut lieu à Tépoque où régnait Plolémée Céraunus, Tan 475 de Rome. A cette époque il y avait bien S79 ar. J.-C. des monnaies d'or qui avalent cours dans ce pays^ concurremment avec les statères de Philippe. Il y avait, outre les statères d'Alexandre, frappés en très grande quanUte» ceux de Philippe ArrhiJée et ceux de Lysimaque, roi de Thrace. Les émissions des pièces de Philippe avaient cessé depuis plus d'un deroi-siècle et ces espèces devaient tendre à disparaître de la circulation, lors de Tlnvasion des Gaulois. Il faut donc qu'ils aient trouvé rassemblé dans un seul endroit un trésor de pièces monnayées semblables et Talent emporté dans leur pays. Sous ce rapport, ajoute Ch. Lenormant, le témoignage des anciens ne nous fait pas défaut. Il existri deux versions diamétralement opposées sur l'entreprise des Gaulais
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que nous ne saurons pas quel est le district de la Gaule qui en a donné l'exemple; tout ce que nous savons jusqu'à ce jour, c'est que, d'après toutes les probabilités, les plus
contre le temple de Delphes. Ceux-ci préiendaieDt avoir pillé le temple
d'ApolloD; les Grecs, par Tanild elpar amosr-propre oaUonal, oe voulaient
pas convenir de ce fait. Timagône, cité par Strabon (lY, p. 188), asaarait
qae le fameux trésor de Toulouse, enlevé par Q. Servilius Céplon, Tan 048
de Rome^ provenait en grande partie du butin de Delphes, rapporté par xo<( ar. j.-c.
les Tectosages dans leur patrie. Posidonlus (op. Strab., /. cit.) n'admettait
pas cette origine pour le trésor de Toulouse ; il n'avait pas de doute sur
le sac du temple^ mais il combattait par divers arguments la possibilité du
transport dans la Gaule du butin ramassé par les Barbares. Quant aux récits
poétiques^ remplis d'ailleurs de contradictions, qui contestent le pillage du
temple d'Apollon, on les trouve dans iusUn, l'abréviateur deTroguc Pompée
(lib. XXIY et XXV) et dans Pausanias (X. 23, 3-8). Les Gaulois arrivent à
Delphes, après avoir franchi les Tbermopyles, mais les Dieux protègent le
temple menacé, des prodiges de toute espèce, des coups de tonnerre, des
éclairs^ des tremblements de terie, des éboulemeots de rochers épouvantent
l'armée gauloise qui, saisie d'une terreur panique, s'enbiit; tous les Baibares
périssent sans exception ; de toute Tannée, il ne reste pas un seul homme
vivant.
Posidonlus faisait observer que ce n'était pas de l'or monnayé^ mais des lingots bruts d'or et d'argent que Céplon avait trouvés dans les lacs sacrés de Toulouse, qu'à l'époque de l'expédition des Gaulois contre Delphes, le trésor pillé par les Phocidiens, du temps de la Guerre Sacrée, devait être vide. Hais d'un autre côté Diodore de Sicile (XVI, CO) racoute que Philippe, après avoir terminé la guerre, retira aux Phoddieus la droit de posséder des chevaux et des armes, tant qu'ils n'auraient pas restitué le» sommes enlevées au sanctuaire du dieu. Ch. Lenormant pense que la restituUon de l'ur au trésor de Delphes eut lieu principalement en espèces monnayées au nom do Philippe, et 11 croit même, d'une manière fort iogénieuse, reconnaitre dans certains symboles accessoires, empreints sur les slaières du roi de Macédoine, des allusions au culte de l'Apollon delphiquc. Du reste, tous les philippes trouvés en Gaule, à l'exception de l'unique pièce signalée par le baron de Craxannes (wpra, p. 2^, note 1) sont des imitations (ailes par les peuples de celte contrée; les phiUppes rapportés de la Grèce auraient subi une refonte générale; lo modèle de la monnaie gauloise aurait disparu; il n'en serait resté que les imitations, à l'exception de quelques pièces isolées qui auraient pu te perdre ou rester enfouies.
Lcurandennetij. anciennes pi ècôs dc cette espèce ne viennent pas de la vallée du Danube, mais plus probablement du centre m(me de ]a Gaule, qu'elles ne remontent naturellement pas au-
859536 AT. j.c. delà du règne de Philippe II (395 à Al 8 de Rome), et sont probablement beaucoup plus récentes. Elles sont en gênéuur poidf. l'ai un peu plus légères que leurs prototypes macédoniens ; les plus pesantes, et à coup sûr les plus anciennes, atteignent rarement le poids de 8 grammes (1), tandis que le
Telles 80Dt les conclusions de rcmlnent aichéologao qai, comme nous Tenons de le voir, donne pour modèle et origine à la monnaie d'or des Gaulois, Tor au type de Philippe emporté du tré^tor de Delphes. Ces ooncIu8ionr< ont été généralement admises par les savants frarçais et tout récemment M. Fr. Lenormuni (Revue archéologique^ mars 1872, p. 153 etsuiv.)' publié un curieux relief, ayant apportenu comme fond à un poculum de terre vernissée noire. Ce relief, trôs-bieo expliqué, montre un guerrier gaulois, reconnaissable à srs longs cheveux, à ses moustacheâ et i sa ceinture. Il e»t on attitude de combat, tenant une large épée à la main ; devant lui e^t le trépied d'Apollon; derrière on aperçoit un thymialérium; à ses pieds sont une tête coupée et un bouclier gaulois. Ce curieux monument qui Aiit lartle de la collection de M. E. Plot a été trouvé à Capoue; il oflfre une représentation qui montre combien était célèbre l'expédition des Gaolois à Leiphes; le pillage du temple était donc un fait connu et admis par les peuples qui habitaient la Grande-Grèce. (Cf. Comptes rendus de V Académie des inscripi. et belles f titres, 1870, p. 48 )1 J. W.
(I) Des pièces portant la légende assez complète et d*UQ coin passable, et qui appartiennent très-probablement aux plus anciennes de ces imUations, pèsent î^'.ce (=14» 1/2, Dnchaiais, n* 119.— Mionnet, Poids, p. &fi, n* 41); 4«%14 (=78, L. de la Saussaye, Revue numism., 1836^ p. 84); S»',!© (=39 1/2, Duchalals, n* 738.— Mlonnet, n» 47). Les statères de f^^.hS et de S^^SS, mentionnes par Ch. Lenormant (Revue numism., I85G, p. 3i3, ZiS , sont sans doule des pièces frappées par les Barbares; mais il n'est point du tout certain qu'ils soient de fabrique gauloise. — Dans le recueil de la Société archéologique du Luxembourg (an IX, 1863, p. 150), on a publié uie pièce d'or celtique, trouvée à RôJthen près Reekange-sor-Mt-spe; ille porte pour types au droit la tête d'Apollon, d'un assez bon style, et au revers le bige ; le poids en est de 8s%t et le t>U*e do l'or, de 22 carats : celle monnaie se rapproche donc de la pièce qu'on cherchait à ipiitcr.
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véritable philippe d'or ne s'éloigne guère du poids de8«%78. On trouve souvent chez les Celtes des demi-statëres et des quarts de statère, ce qui est rare en Macédoine ; le type (tête d'Apollon et le bige), avec la légende souvent altérée OIAinnOY* sont empruntés aux statëres de Philippe, père d'Alexandre, qui sont plus rares que ceux de son fils. Ces pièces étaient nommées pfcîltppei, du nom de celui qui les avait fait frapper le premier. Les premiers monétaires qui les copièrent conservèrent le nom de Philippe dont ils comprenaient encore la signification pour les désigner comme tels. Plus tai*d, le type devint de plus en plus barbare ; la légende disparut peu à peu et finit par être remplacée par des caractères particuliers ou des lettres latines.
Pour découvrir la patrie de ces pièces, nous n'avons ou on les frappait. d'autre guide que quelques accidents ou accessoires qui se trouvent dans les types, la forme de la légende, le poids, les endroits où elles se trouvent; tous ces renseignements n'ont pas eu jusqu'à présent des résultats bien clairs. Cependant ces grossières monnaies sont à peu près les seuls monuments qui puissent nous éclairer sur l'état de la civilisation chez les Celtes, avant et pendant la domination romaine ; nous ne pouvons donc passer sous silence les pièces les plus importantes, et en particulier celles qui se rapprochent le plus de l'époque romaine.
Dans la Gaule centrale, nous trouvons des philippes d'or sigoetparucauert. que des signes particuliers nous font reconnaître comme
[Feu M. Rodolphe Bianchet, aulrefoU cooiervateur du musée de Lausanne, ayait promis de réunir^ daos une liste complète, les monnaies d'or celtique et d'indiquer le poids et la qualité du métal. Ce travail qui aurait eu beaucoup d'intérêt, comme le fait observer M. Mommsen {Gesehicfite fies rômischen Mùnzwcsens^ p. 8C2), n'a pas ctc publié.] i. W.
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Arvcrnc», ayant appartenu aux Helvètes, riclies en or, aux Parisiens fl) utriviiet. * ou aux Arvernes. Les pièces des Arvernes ont pour type une tête jeune d'un côté et de l'autre un cheval qui bondit ; leur poids varie de 7^^b à 7«%2 ; de nombreuses et importantes découvertes ne nous laissent aucun doute sur leui* provenance (2) ; leur type et leur poids ne leur assignent pas une très-haute antiquité ; elles datent probablement du septième siècle de Rome, époque de la plus grande gloire des Arvernes, et rappellent les richesses du roi Luerius, le pèi*e de Bituitus, vaincu pai* les Romains en 033, et qui avait l'habitude de jeter à son peuple des poignées de monnaies du haut de son char (3). Sur quelques pièces assez rares, les plus légères, et par conséquent les plus récentes, on voit en caractères latins les noms de magistrats CAS, et
(1) Cf. sur les monnnfes Attribuées aux Helvètes nos Nordetnak, AlphaheUt p. 24 i et sulv., et sur les pièrtfs des Parisiens, Duchalais, Descriplion des médailles gauloises de la Bibliothèque royale, p. 330.
(2) On a trouvé 900 de ces pièces à Chf^venet, près Cordelles (f^re), non loin de Gergovie (baron d'AIlly, Revue numism,, 1837, p. 460); 69, et parmi ces pièces une avec la légende CAS 9 près de Clermont-Ferrand {Kevue fttim., 1848, p. 149), et un troisième trésor à Pionsat, prè9 Riom (Puy dc-D5me), dans lequel 11 y avait plusieurs pièces de Vercingétorix {Revue num., 1 853, p. 82). U n'y avait pas parmi ces pièces d'autres types. On cite encore deux statères de Vercingétorix trouvés isolément en Auvergne (Bevye num,, nZT, p. 102; cf. 1838, p. 449; 18t7, p. 305). Quarante pièces prises dans le trésor de Chevenet pèsent 7«',5&, trois autres du même dépôt 7c,C5, 7*^,40^ 7i%33 (=144, 141, 138, l^mbert, Essai sur la numismatique gauloise du Nord-Ouest de la France, 1844, p. 136, pi. VII, n- 23, 24, 25); les pièces de Clermont-Ferrand ne pèsent que 7k',20, deux de Vercingétorix, 7>',20 et 7c',lC. — Nous n'avons pas rencontré des fractions de cette pièce.
(3) Posidonius ap. Strab., IV, 2, 3. — Atlien., IV, p. 152. Le premier de ces écrivains parle de monnaies d*or et d'argent que Luerius jetait aa ])euple, le second dit seulement do l'or et de rviigent, et ceci semble 4'«atant plus croyable qu'il n'existe pas de monnaies d'argent auxquelles on pourrait penser.
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VERCINGETORIXS {sic); le dernier est, saos aucun doute, le glorieux héros de l'indépendance gauloise dans la dernière lulle de 702.
L'Armorique (Normandie, Bretagne, Maine, Anjou) a proportionnellement fabriqué beaucoup de monnaies, et pendant assez longtemps: on distingue deux époques; les plus anciennes pièces ont un poids assez élevé : ce sont des demi-statères et des quarts ; il n'y a pas de statëresentiers; les demi-statères pèsent A(',09, le travail en est passable, on y voit quelques i-estes de légende (1) . A la seconde époque on trouve le statère, variant de 6»%80 à 7«%65 tout au plus; les demi-statères sont rares, et les quarts un peu.plus communs ; l'or contient un fort alliage d'argent et même de cuivre; il n'y a pas de légende; le type est altéré et barbare, souvent le cheval a des ailes ou un bec d'oiseau, ou même une tète d'homme (2).
Cette dernière espèce a beaucoup d'analogie avec les
Armoiiqoe.
Touraine,
(1) Lambert {Essai turla numismatique gauloise du Nord-Ouest de la France) cite des demi-statères de ce genre, et qui ont été trouvés entre la Loire et la Seine, pi. Il, n** ?, 20, 23, 27, 30, des quart*, pi. Il, n** 3, 5, 0, 13, IG, 17,28i pi. ni, n* 25; pLVI, n* 18; pi.XI^M, d*3. Le demi-slatère lo plus pesant est de 4*',00 (=77;, le quart le plus pesaot de 2*^,07 (=30). On y Yoit encore quelquefois le deuiièmc cheval ou le bi^e (Lambert, pi. H, d*' 0) et un reste de la légende (pi. II, n** 7, 0, 13 ; pi. XI bis^ n* 3).
(2) A cette série appartiennent les pièces suivantes : Lambert, loc, cit., pi. H, n*« 21, 24; pi. III et IV. A l*exceptioii û'ou sUtèro de 7c',98 (=160, pi. Il, n« 18) et d'un de 7*r,9l (=140, pi. IV, n*2l), aucun des statères cités par M. Lambert ne dépasse le poids de 7^^,65 (=144). Une trouvaHIe faite à Quimper (Finistère) a fourni 200 pièces de cette espèce, des slatères de C>',80 1=128) et des quarts de statère de l**',70 (=33), ce qui est à peu près le l»oids le plus bas de cette espèce ; on ne trouve dans rouvrage de M. Lambert que deux statères de C^'jGO (=I2C, pi. III, n» 14) et de C«',27 (=118, pi. III, 9" 15), des demi-statères de 3s',20 (=02, pi. III, n»' iC et 17), des quarts de I«s65 (=31, pi. IV, n* 22) qui sont encore plus légers.
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pièces d*or de la Touraine sur lesquelles on Ut en caractëi'es latins : SOLIMA, ABVDOS, ABVCATO (l), et se rencontre dans les enfouissements, mêiée avec ces sortes de monnaies dont le statère ne dépasse pas le poids de 6^%80 (2),
On peut attribuer au pays de l'Escaut, qui s'étend jusqu'à Reims et Solssons, une autre classe de monnaies qui se distingue par un cheval à double cou et autres monstres semblables; ces pièces sont souvent frappées d'un seul
(1) On a trouvé à Bonnœull, près Saint- MarUn- la -Rivière (Vienne). 300 à 350 pièces; la moitié se compose de deniers romains d'argent (itans le nombre se trouvent des deniers des famiiles jEmilia, Julia, Pomponià), l'autre moitié est composée de monnaies gauloises : les unes d'or, appartenaient à ia Bretagne, une autre pièce d'or avec la légende ABVDOS, deux avec SOLIMAf des quinaires d'argent avec TOGIRIX, ARIVOS — SANTONOS. Q.DOCI.SAMI (Revue num., 1838, p. 74). Un dépôt tout à fait semblable trouvé à Civeaux, près Bounœuily a fourni des deniers des famiiles Julia, Porcia, Poslumia, Volleia, deux monnaies d'or îivec ABVDOS, des quinaires d'argent avec TOGIRIX, SANTONOS, CALEDV {Revue num,, /. ci/., p. 75). On a trouvé à Amboise (Indre-et- Loire, Revue num., 184G, p. 1 IG) une monnaie d'or avec SOLIMA, une autre à Muldes dans la Sologne (Loir-et-Cher, Revue num., 1836, p. 83, 88), deux tout à fait pareilles avec l'oiseau, mais sans légende^ dans les environs de Blois (Revue num,^ 1837, p. 84), une avec ABVCATO» à Lujnes, prèi Tours {Revutnum., 1830, p. 83, 88). — D'après ces renseignements, le Heu d'émission de ces monnaies d*or doit être cherché dans les environs de Tours et dans les départements de la Vienne, d'Indre-et-Loire, Loir-et- Clier, et il faudra reconnaître dans le mot SOLIMA, non, comme on Ta àa souvent, SoUmariaca (Soulosse, près Toul), mais plutôt avec M. Lambert (/. cit., p. 111 et suiv.) un chef nommé SoUmarius.
(3) Les poids sont : pour ABVDOS, G*%8C (= 128, Revue num., 1838, p. 411, n» 8) et Gt'Xd (= 12G, deux exemplaires, Revuenum., 1838, p. 411, II- 8 et 0); pour ABVCATO, 68',C9 (=12G, Revue num., 1838, p.4Il, n«l); pour SOLIMA, Gs',69 (= 12G.deux exemplaires, /{evue num., i838, p. 400, 408), pour SOLIMA—AVLOIB, Z*\Oi (=03, Revue num., 1838,p.412); pour SOLIMA'ATIIVL, 0«',00 (=I7, Revue num , i84C,p. IIC), toutes sont probablement des huitièmes de statère ; pour celles avec Taigle, sans l'gende, 3«',82 (= 72, Revue num., 1837, p. 8^), 3^%C1 (-^ C8, /. cit.).
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côté et remarquables par la légèreté de leur poids qui varie de 5*%3(5 à6",l ; les plus légères et probablement les plus récentes portent en caractères latins la légende GOT^- TINA (1). Les types et le poids de ces dernières leur don- Angleterre. nent une grande analogie avec les pièces d*or des Bretons insulaires : il est vrai que sur la côte méridionale de l'Angleterre on trouve des statères d'or analogues aux anciens statères celtiques» pesant jusqu'à 7^,58 et sur lesquels on voit encore des traces fort reconnaissables du bige ; mais le plus grand nombre des pièces d'or fabriquées dans la Grande- Bretagne sont beaucoup plus légères ; quelques-unes ne pèsent que b^^il ; les quarts sont assez communs, les types sont tout à fait barbares» et, quand il y a des légendes, elles sont en caractères latins (2). Évidemment cette similitude
(1 ) Leiewel, Tjfpe gaulois, p. 1C8 et sul? ., p. 288. —Lambert, /. ci7., p.28, pi. VI, n- 5, C, 7, 8. La pièce d'or avec GOTTINA a élé trouvée aux bords de la Sarre, elle ne pèse que 5<',3G (= 101, Lambert, p. 53, 130, pi. Vil, n" 19) et est probablement la pièce d'or la plus légère des Celtes du continent — Ces pièces, qu'on trouve fréquemment en Belgique, f e rencontrent aussi isolément dans le Nord-Ouest de la France, par exemple, près de Falaise (Calvados, Lambert, /. ciï.,p. 132, pi. VI, n* 12), près de Chartre?, Amboise, etc. (Revue num.^ 1837, p. 82) — Un autre exemplaire mieux conservé s'est trouvé près de Blerscb, dans la vallée de TAUette (Luxembourg); la légende que porte cette pièce est POTTINAet non pas GOTTINA* (Publications de la Société arch, du Luxembourg , t. VIII, p. 181.)
(2) M. Evans en donne une courte liste dans le Num. Chron.y t. XII, p. 1^7 et sulv. Des pièces d'ur, sur lesquelles on voit encore huit Jambes de chevaux et les restes du char et de la Victoire, et qui pèsent entre 7»'',58 (=117) et7(%i5 (=115), se trouvent assez fréquemment sur la cAte, vis-à-vis do liie de Wight dans le Dorsetsbire et dans le comté de Sussex, quelquefois aussi dans le comté de Kent et à Surrey. Le poids diminue de plus en plus. Jusqu'à ce que la pièce d'or arrive sous Cunobelinus au poids normal de 5*^,44 (=8i) et baisse même Jusqu'à 5s%51 (=82). Cf. encore A kerman, Num. Journal, t. I, p. 91 et suiv. — Num. Chron,y 1. 1, p. 73 et sulv. — Lelewel, / ci7.,p. 170, 302.— Tlffwe num,, 1839, p. 3IC; 18V2, p. 424; 1847, p. 374.
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des monnaies gauloises du Nord-Ouest de la France et du Midi de l'Angleterre doit avoir quelque rapport avec l'existence du royaume desSuessiones qui, vers le milieu du sep tième siècle de Rome, florissait des deux côtés du détroit (1 j.
Argent et cukre. La monuaie d'argent et de cuivre ne fait son apparition
dans le pays des Celtes que longtemps après celle d'or, et
elle n'y eut jamais la même importance. La colonie deLug-
43 %r. j.c. dunum, fondée en 711, qui a frappé des quinaires d'argent
«i et 40 av. J.C. eD 713 ct 7l4 (2) , a émis des pièces de cuivre avec le nom de Lugdunum sous le règne d'Auguste (3) et d'autres sans le nom de la ville, mais reconnaissables à l'autel érigé à Lyon en l'honneur de Rome et d'Auguste ; ces dernières ont été frappées par la ville même ou plus probablement
(1) Cte8ar,B<?W.Ga//.,U.i.-Cf. notre^i>/. rom.. t. U. p. 160; U II, p.îîS; tr. fr , t V, p. I2i et t, VU, p. «G. César (Bell. GalL.y, 12) eo parlant de la monnaie des Bretons, dit : Utuntur autaereatU nummo aureo aut taleiêferrets ad certum pondus examinaiis pro nummo. Si, dans quelques manuscrits d'une date récente, on lit aereo au lieu d'aureo, ce changement ne doit être attribué qu'à une mauvaise correction ; les faits prouvent par eux-mêmes qu'il ne faut pas rejeter les pièces d'or parce que les anciens phillppes, dont nous avons fait mention dans la note précédente, ne peuvent pas avoir été frappés après César. U faudrait donc effacer aut aère, ou bien changer ces deux mots en aulem,
(2) Ces quinaires sont classés par Eckbel {Doct, num, vet., t. V. p. ZS) parmi les médailles de Marc-Antoine où en effet on les range ordinairement, quoique selon toute apparence ils soient des monnaies de ville, comme les pièces de cuivre qui ont été frappées à Lvon. L'époque en est fixée par les légendes A.XL et A*XLI qui indiquent, à ce que l'on croit, l*âge de Marc-Antoine (Eckhel, L cit. — Borghesi, Dec.^ X, 7; CEuvres compL, 1. 1, p. 498).
[Cf. ce qu'a dit sur ces quinaires, M. F. Uompois, Revue num., 18G8, p. 77 et suiv.] J. W.
(d) Rckhcl, Docl. num. vei., t. l,p. 73. Il n'en existe qu'un seul type; Tempewur y reçoit les titres de : IMP. CAESAR DIVI p., et non celui d'AV- GVSTVS.
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au nom des trois Gaules, jusquW l'époque de Nérort (1).
11 existe une G^t-ande quantité de pièces d'argent et de a»*'«« p'^« bronze de la même espèce frappées par des villes ou des «t «le ^omc. chefs celtes de l'intérieur du pays ; les légendes sont rarement écrites en caractères grecs ; en général, elles sont latines, et souvent barbares, avec des noms presque entièrement latinisés, dans lesquels on remarque fréquemment celui de Julius(2). Les types sont empruntés aux monnaies romaines des derniers temps de la République. Le poids des pièces d'argent prouve qu'elles appartiennent au système romain (3). Le mot semis, qui se trouve sur une monnaie des Lixoviens (Lisieux, Calvados), et dont le poids répond au système semi-oncial (4), prouve qu'il en est de même pour le cuivre.
(1) Eckhef^ Docl.num, i;e/.,t. VI, p. 134 clsulv.- Dochalais, tkseript.tles médailiei gauloises de laBibl, royale, p. 141. Outre TabseDce des Icltretf S* Cff les nombreuses contre-marques apposéos sur ces piècef, et qui sont semblables à celles des monnaies de cuivre frnppées à Nîmes, indiquent que dans l'origine ces pièces D'étaient pas considéices comme monnaies de l'F.m • pire romain.
[Voy, F. Artaud, Discours sur les médailles d'Auguste et de Tibère, au revers de Vautel de Lyon, Lyon, 1820]. J. W.
(2) Lelewel {Type gaulois, p. 285) a donné une liste des légendes. On doitremarquer.parexpmple, Q. DOCl SAMI, IVLIOS. DVRAT. IVLIVS. TOGIRIX* Les légendes bilingues et hybrides sont fréquentes ; quant aux grecques, ou ne trouve qu? KAAETEAOY sur des pièces que l'on rencontre souvent en Sui»se et en Lorraine.
(3) La trouvaille de Basoches, dont nous parlerons plus loin, a fourni pour chaque espèce en moyenne l^^dî à |s',96(=330-37j. Les poids indiqués par Mionnet (p. 3 et 7) et tous les autre;) s'accordent avec ces données ; dt s pièces plus légères se trouvent naturellement en grande quantité, mais on n'a pas de pièces qui aient sûrement le poids du denier.
(4) SIMISSOS(ou SEMISSOS).PVBLICOS.LIXOVIO. Roue ijfCISIAMBOS.CATTOSVERCOBRETO. Aigle. -/iw. numism., 1830, p. 12 et 13. — Lambert,/, cit., p. 141, pK IX, n^ 2.— Ducbalais, n** 37C.
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Quinaires Qf! trouvG CD général ces quinaires d'argent dans toute
ft bronzes frappi's o ^ o
^ptHcésur. la Gaule de César; ils sont plus rares dans la Gaule Narbonnaise, et ne se trouvent que dans la partie septentrionale de cette province ; souvent ils sont réunis en grandes niasses (ce qui est une exception pour les quinaires en général) et sans distinction de types; ordinairement ils sont mêlés à des deniers consulaires, jamais, que nous sachions, avec des deniers de l'époque impériale (1). Il est clair que ces quinaires et ces semis ne sont pas contemporains des philippes d'or, mais qu'ils ont été frappés beaucoup plus tard, à la suite sans doute des règlements administratifs imposés à la Gaule par César en 696 et années suivantes. Ce nouvel état de choses amena naturellement la cessation du monnayage d'or qui fut remplacé par une émission d'argent et de cuivre; les pièces d'argent étaient une nouveauté pour les Gaulois. Ce droit ne fut accordé aux provinces conquises que dans certaines limites ; le denier et peut-être l'as semblent avoir été réservés à la monnaie de l'Empire,
L*altribaUonene8t8ûre, puisqu'un exemplaire de cette monnaie cxtrémemf ni rare s'est troufé à Vieux, p^è^ Caen (Calvados) et un autreà Gouy (Seine-lnfcrieure) ; la légende aussi marque que celte pièce avait un cours 1(^1 dans le pays des UxoTil. Elle pèse 7s'.40 ou G*%43(=1?1, Lambert).— Sur une monnaie Kemblable 11 y a un autre nom: MAVrENN..CA.^^..MISSOS PV... (F.deSaulcy. Rev, num., 1857, p. 403).
(1) Outre les trésors dont nous avons parlé à la p.3CG, note 1, on peut citer encore celui de Bazoclies (Eure-et-Loir), dans lequel se sont troarées Ips monnaies avec les légendes EPAD— LITA— ARIVOS- nf SAN- TONO-ANDECOMBO-ATEVLA. i^ VLATOS — CALEDV- SENODON. i^CALEDV— SOLIMA-TOGIRIX (Duchalalf, Bev. num., 1840, p. IGS et suiv. ) ; celui de la Kousselière, dans lequel il y avait entre autres les quinaires avec les légendes TOGIR IX — Q*DOCI.SAMI et plusieuf s deniers romains (L. de la Saussaye, Rev. num., 1836, p. 306), et rciui de Valence (Drôme), où Ton a trouvé 300 exemplaires avec la légende DVRNACVS (Rcv. num., 1837, p. (0).
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et la langue latine a probablement été obligatoire pour les légendes. Cependant il parait qu'on a laissé sur ce point une certaine latitude, et quelques cantons éloignés ne s* en tenaient pas strictement aux règlements. 11 était de même impossible de prohiber les fautes de latin dans les légendes. Le nom de Jules, qui se rencontre souvent sur ces monnaies, se rapporte évidemment à ceux des chefs gaulois, auxquels César avait accordé le droit de citoyen romain; par exemple, dans le Julius Duratius des monnaies, on ne peut méconnaître Duratius, chef des Pictons, si fidèle à César (1). Enfin, si nous consultons Strabon, il nous apprendra que les gouverneurs romains frappaient de la monnaie d*or et d'argent à Lugdunum (2), et nous en tirerons la conséquence que, tandis que les villes et les tribus de la Gaule fabriquaient de la petite monnaie d'argent et de cuivre, Tadministration de la monnaie de l'Empire avait établi à Lyon un atelier particulier pour fabriquer des pièces au type romain. Il est probable que cette succursale ne fut pas longtemps en activité. Ce que nous avons dit plus haut au sujet de la Gaule Narbonnaise peut s'appliquer aux autres
(t) SaetOD., Caesar, LXXVI: civitaie danatos et quosdam e semibarbaris Gaîîorum recepit in curiam; cf. LXXX. Quant à Duratius» il était sans aucun doute parmi les chefs fidèles qui furent récompensés (Caesar,Be//. Gall., VIII, 49; cf. vni,26 et 27). — Des trois Orcitirix, qui ont frappé des quinaires* COIOS. 1)1 ORCITIRIX. — ATPILIFILIVS. i^ ORCITIRIX. —
EDVIS. f} ORGITIRIX (Annales de llnst. arch., t. XVlI,p. lOl.-Umbert^ /. cit., pi. IX, n<> 9)^ aucun ne peut être ideutiQé avec rHelvète de ce nom.
(2) Strab. IV, Z, 2: xb y6\ua\ui xoip^troo^v èvraOSa to xt àp^wp^wv xa\ t6 XpwooOv ol xû>v ' PcDpuxCcDv ifjycpidvtt. Ceci a été écrit l'an 18 après J.-C, lorsque probablement le monnayage local aralt été déjà supprimé; mais le géographe semble avoir suivi, en général et en cet endroit surtout, des sources plus anciennes. — Cf. supra^ p. 13, note 2.
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provinces : il est probable que le monnayage municipal ou provincial en argent ou en cuivre de Lyon et des autres villes de la Gaule ne dura pas au delà des premières années du règne d'Octave. Tous ces ateliers furent probablement fermés en 725 environ, et on démonétisa en même temps tous les quinaires gaulois alors en circulation ; car depuis ce moment, on n'en trouve plus enfouis dans les trésors. Toutes ces pièces furent donc frappées entre les an- 58 et 29 ftT. J.-C. nées 696 et 725 ; nous ne devons pas nous étonner du grand nombre qui en a été fabriqué dans un si court espace de temps et dont ce qui reste peut nous donner une idée. Lorsque dans un pays on introduit un système de monnaies d'appoint tout nouveau, et que pour le répandre on établit de nombreux ateliers, il est très-naturel qu'en trèspeu de temps une masse considérable de numéraire se trouve livrée à la circulation. Le gouvernement romain avait un motif plausible pour la démonétisation de ces quinaires. Leur grand nombre et leur circulation qui, au lieu d'être locale, s'étendait à toute la province, rendaient illusoire la défense d'émettre des pièces plus considérables.
Nécessairement tous ces règlements monétaires n'atteignaient que les tribus gauloises soumises, et dans les premiers temps de l'Empire, les tribus de la Grande-Bretagne, celles de la rive droite du Rhin, ainsi qu'une partie considérable du Nord-Ouest et du Nord-Est de la France devaient y échapper. Il n'est pas dit clairement, mais cependant il est facile de comprendre d'après les auteurs, que la puissance romaine ne s'étendait pas sur les marais infranchissables (1), et les historiens ont sans doute voulu désigner
Peuples ind^endaots de la Oaule.
«Ut. J.-C. (1) Salluste (Hisi., \, 9, éd. KriU) à Fan 703 dit que la Gaule située
eptre le Rhin, la Méditerranée et l'Océan ayant été soumise^ excepté lesré-
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ainsi les habitants de la Bretagne et cle la forêt des Ardennes, auxquels on doit ajouter plusieurs tribus voisines qui profitèrent des circonstances favorables et, on particulier, des longues guerres civiles que se livrèrent en Italie les prétendants à l'Empire. Ceci nous explique comment le monnayage d'or, à en juger par le poids et les types, se perpétua dans ces contrées beaucoup plus longtemps que dans le reste de la Gaule, et môme d'après les légendes latines que l'on y voit, quelque temps encore après César; tandis qu'aucune des provinces soumises à la domination romaine n'aurait certainement osé frapper de la monnaie d'or. Aux pièces d'or nationales vient se joindre une monnaie d'argent également nationale, qui n'a rien de commun avec la monnaie d'argent romaine. Cette monnaie ne se rattache, il est vrai, ni aux pièces d'or de la rive droite du Rhin, ni à celles des rives de l'Escaut, pas davantage à celles de la Tour.ûne {supra, p. 266, note 1) qui se rapprochent plutôt des quinaires gallo-romains, mais elle doit plutôt son origine à la monnaie d'or bretonne et anglaise. La pièce d'argent la plus comnuine est le statère d'argent ; le quart de statère est plus rare; comme les statères d'or /les
rcgionB dont les marais dêfcndenl rnccè8...(0mni Gnllia cis Rhenumafijue inter mare nostrum ntque Oceanum, nisi qua a paludibvts mvia fuit perdomita) les contrées de rAnuoriquc firent sans retard ce qui leur avait été i-ominandé
{Caeterae civiiates fjosilat in ultimisGaUiae ftmOut imperaia sine moru
fecerunt. Caesar, Dell, Gall , Vil I, 31), et Dumnacus s'enfuit dans les contrées les plus nculéisdela Gaule (Dumnacus sofus exli-emas Galliae
regtones petere coactus est. Caesar, /. cit,). bans les derniers mots de ce passage on ne peut entendre que la Bretagne. Aussi l'histoire du temps d'Auguste nous montre que les Gaules ne devinrent pas immédiatement une province tranquille et pacifiée ; encore en 711, IVo, 727, il y eut des triomphes sur la Gaule. Cf. notre Hist. rom., t. lil, p. 2:0; tr. fr. t. Vil, p. 105. m. 18
43, 20 et Î7 av.
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derniers temps, ils sont d*un métal fortement altéré et ont à peu près le même poids (i); la léunion de ces deux sortes de monnaies dans les mêmes trésors prouve qu'elles appur^ tiennent à la même époque et au même système (2)*, aa monnayage des plus anciennes pièces d*or de ces pays ne se rattache point, à ce quil semble, un monnayage de pièces d'argent (3); el l'origine du monnayage d'aigent est probablement due, soit à TinOuence des monnaies d'argent de r Aquitaine, soit aux pièces romaines qui circulaient dans les provinces vobines; mais en même temps il est évident que ces monnaies ont été frappées à nae époque où la Bretagne
(1) Lambert, /. cit., pi. V. Lepoid»def italères est entre Tc^^SS (=i37>fl 6»%3I (=:00); U plupart pèsent C«',&0 (^=124) àC«',80 (=128). Les dcmi-âlatèrcfi fort rares pèsent 3»^,35 (=63» «Tec la Icfgewle UCAVIT,^ Lambert, /. cit., pi. XI, n» 1), 3>%08 (:=5S^ arec la légende ANSALI, Lambert^pl. VIII, II* il), 2r,87 (=&4, avec la légende BOYUBIOV, Lambert, pl. IX, n« 4) ; les quarts destalère entre li^,38 (=26) et U%(ibi=.Zi, Lambert,/, cit., p. 54). Les deux dernières espèces pourraient, d'apièi Itt polUs^étre des deniers etdca quinaires, et surtout les> premières,, qui probablement Mit é:é frappées en Normandie. On peut aémcttre que quelques unes des communes indépei>dantes de Rome ont frappé des deniers.
(2) Ainsi, on a trouvé ensemble, près d^Avranches, les deux espèces décrites par M. Lambert, pl. Ul, n-» 3-C; pl. V, n*" 20-24. (Cf. Umberto /. cit., p. 157).
(3) Il est bien possible que dé)à, i^ ciite époque, on ait fr.ippc des pièces d'argent Ainsi, dans un dépôt de 5,000 derniers impériaux enfoui sous le règne do Commode, on a trouvé une pièce d'argent de 3*',G1 (= €8, Lambert, pl. Il, n«25, et p. 121, 158). Cette pièce s'était glissée, ssm aucun douti*, dans ce dépèt uniquement à cause de l'égatlté fortuite du poids. Quant au type, c'est celui d'une pièce d'or de 4<^,0i (=76. Lambert, pl. Il, n«23, ei p. 121) ; il est vrai que l'endroit de la trouvaille n'estt pas indique, mais la pièce d'or a été protmblement frappée dans le Nord-Ouest de la France. D'autres pièces d'argent, asses rares et d'un travail plus mauvais, pèsent 3»%20 (=62, Umbert, pl. VI, n"2l, 22, 23; cf. pl. Il, n*M4, 15) et s'accordent à peu près avec le poids d'un quait de statêre de 2«'^02 (=38, Lambert, pl. V!^ u* 18), appartenant aussi au Nord-Ouest.
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était encore libre et indépendante de Rome, et, ce qui le prouve, c'est qu elles n'ont pas été fi-appées d'api es le système romain. L'Angleterre a également fabriqué, et probablement dans le même temps, de la monnaie d'argent, mais elle 7 est moins abondante; on n'a guère trouvé en Angleterre que de petites pièces pesant environ 1«%3 (1) qui semblent être une imitation des quarts de statère d'or très-légers, qu'on y voyait en abondance; ces pièces ne sont pas des plus anciennes, car, d'après les historiens romains. César ne trouva pas de pièces d'argent dans la Grande-Bretagne, où cependant elles étaient en circulation à l'époque d'Agricola (2) .
§ VIIL
La Rhétie et le Norioum, prdviaecs romniaes eu 739, et la Germanie indépendante.
U ar. j.^
Ces contrées n'ont pour ainsi dire pas de monnaies particulières; le peu qu'on en trouve dans quelques localités est d'une époque relativement récente et copié sur les monnaies des peuples voisins, surtout sur les pièces d'or des Celtes occidentaux; on ne trouve pas, il est vrai, ces dernières sur la rive di*oite du Rhin, mais les petites pièces appelées vulgairement en Allemagne Regenbogenschûsheln
(1) Les poids de ces espèces de pièces s»nt bonnes da.is le Atus, BriL, p. 13 et sulr. — Cat. Pembroke^ p. 2. — Num. C/iron., 1. 1, p. 87 et sulv.
(2) Gicere, ad AUiaan, IV, 16 : Jam cognilum est negne argenti scnyulum es$e uilrnn in Ula insula neque ullam spem praedae nisi ex mancipiiî, — Cf. Gic. ad Fam.,Vll, 7, et le passage deCéëar cilé, p. 2(»8» noie 1 . G"t état de choses arail cliangé du temps de Tacite (Agricola^ 12.-- Cf. Slrab.^ IV, f>, 2>
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et qu'on rencontre en grande quantité dans toute TAIIemagne, en particulier dans la Bavière rhénane et en Bobème, sont, suivant toute vraisemblance, des imitations trës-altérées des philippes d'or de la Grande-Bretagne et de la Belgique ; les plus anciennes en reproduisent les types et le poids (i); elles constituent ce qu'on pouirait appeler le dernier rejeton du statère royal macédonien du système pei-se; plus tard, il est h croire qu'elles ont subi l'influence de l'aureus romain dont elles ont adopié le poids. Argent. Le monnayage d'argent est encore bien plus restreint
dans cette contrée. Les tribus de la Rhétîe méridionale, habitant le canton des Grisons et les environs de Trente, ont frappé seules quelques pièces d'argent imitées de la drachme massaliote (t. 11, p. 97 tt 98). Quant aux monnaies étrangères, elles semblent avoir encore moins pénétré dans les contrées germaniques, dans la Rhétieet dans le Nuricum,
(I) 150 do ces monnaies ont été trouvées dans la Bavière rhénane (Wil- 1» Imi dans le sixième Simheimer JahrcsbericM, 183C, p. 47), un nombre encore beaucoup plus grand^de la valeur de 13,000 ducats, près de Podmokl, dans le district deRakonitz en Oohôme (Cckhel, DjcI. num, vet,, t. VI, p. 173. — Ukert, Germanien, p. 184). D'dutres trouvailles sont indiquées par SeidI, Beilf'âge, V, p. 39. Elles ont ceci de commun avec beaucoup de pièces d'or belges ou biitanniques, c'est qu'elles n'ont souvent de type que d'un seul côté et sur la face concave; le coin des monnaies germaniques montre au commencement encore U cheval, qui, il est vrai, devient plus tard tout à fait méconnaissable et finit par se résoudre co d.s traits Informes. Le poids 7s%7l ; 7*', 23; 7*^03 (IMnder, p. 3) semble aussi se rapprocher de ces sortes de pièces. Il n'est donc pas possible de croire que ces monnaies soient des imitations de la pièce d'or de César.
M. Jean-Henri Mûller {Deutsche Uûnzgeschichlei Leipzig, 1860, 1, p. 17 et Buiv.) indique d'autifs trouvailles considérables de ces sortes de pièces d'or scyphates, notamment en Bavière. Près de Haldenwang, district de Kempten, on a trouvé un dépôt de ces pièces d'or, dans lequel il y avait un sou d'or a l'efllgiede Constantin II. D'après les renseignements donnés par le même savant [loc, cit., p. 36), ces sortes de pièces d*or se trouvent- dans l'Allemagno du centre et jamais dans le nord.
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avîint Tépoque impériale; et nulle part dans ces pays, que nous sachions, on n'a trouvé des pièces d'argent massaliotes, des deniers de la République romaine ou des quinaires gallo-romains en nombre tant soit peu considérable.
IX
La Macédoine, province romAÎno en 608, *** *^- •'•-^•
avec i'Achalc, la Motsie, la Thrace, la Pannonie, réunies 8 ans après J.-C, la Dacie, en 106 après J.-C.
La Macé'Ioine est le premier lambeau du grand empire >-* M-cédoinc. d'Orient qui ait été soumis à la puissance romaine, et par conséquent la politique que Rome adopta ensuite, pour le reste de l'Orient, sous le point de vue administratif et monétaire, trouve dans la Macédoine sa première application.
Examinons d'abord la monnaie d'or. La cessation de la ^^'
monnaie d'or dans les États soumis aux successeurs d'Alexandre (nous y reviendrons au paragraphe XI,in/'ra, p. 299) ne suffit pas pour expliquer la raison qui empêcha, à ce qu'il païaît, le roi Persée de frapper de la monnaie d'or (1), ni pourquoi les villes de Macédoine (2), les Athéniens, les Achéens,ni aucun autre peuple de la Grèce, n'en ontfi-appé, une fois qu'ils se sont trouvés sous la protection ou sous la dépendance souveraine et immédiate de Rome. II est
(1) La pièce décrite par Eckhel {Docl, num. vet., t. II, p. 132) est fausse (Mionnet, Suppl., t. III, p. 256); celle qui est donnée par Mionnet (/oe. cit.) a été déclarée plus tard par lui-même {Poids, p. 70) douteuse. Du reste, Texistence de quelques pièces d'or isolées ne prouverait pas que le traité de
557 avait interdit le monnayage de l'or, car ces pièces auraient pu avoir été ^^^ '^^^ ^'^' frappées pendant les années que dura la guerre.
(2) T.-LIv., XLV,l8et29.
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rafirae probable, quoique nous n^en ayons aucune preuve positive, qu'en vertu de la législation i*omaine alors en vigueur, les anciennes pièces d'or, qui jouissaient auparavant d'une certaine préférence dans le commerce, furent réduites (1) à leur valeur intrinsèque. Il existe cependant quelques statères d'or du système attique et d'un travail positivement grec qui portent, en caractères latins, le nom de T. ÛVINCTItw Flamininus (t. II, p. 116, note 2); et de plus les pièces de Sylla, dont le poids est réglé d'après la livre romaine, avaient été, au témoignage de Plutarque (2), spécialement fi-appées pour le Péloponnèse, et y sont restées longtemps en circulation (t. II, p. A&O et note) ; on peut conclure de ceci que le gouvernement romain avait enlevé loTav.j.-c. déjà par le traité de paix de 557, à la Macédoine et à la Grèce, le droit de fabriquer de la monnaie d'or, comme apanage exclusif de la souveraineté, et qu'il se l'était réservé, en vertu du protectorat qu'il exerçait sur ces contrées. On s'était jusqu'aloi*s contenté à Rome d'avoir de la monnaie d'argent, et il eût été peu convenable de frapper en abondance des pièces d'or, uniquement destinées à une province sujette; ceci explique assez le peu d'or romain qui fut alor? mis en circulation.
Il en fut à peu près de même pour les poids des monnaies; le gouvernement romain fit frapper des monosûes du système attique pour la Macédoine et l'Acbaïe, parce qu'à Athènes et à Corinthe, dans l'Achaïe et la Macédoine, les poids attiques avaient exclusivement prévalu (t. I, p. 89).
(1) Nons ne possédons aocon renseignement, autant que wnis sachions, sur la valeur du stalère d*or maeédonlen, et nous Ignorons combien de drachmes d'argent il Ynlalt légalement.
(2) LucuUus, II.
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Oo voit en effet que les pbilippes d*or et les tétradrachmes attiques sont les seules monnaies dont il soit ûtit mention dans les triomphes des généraux romains du yi* siècle, après les victoires remportées sur la Grèce et sur la Macédoine ^i).
Les poids attiques furent non-seulement conservés par le A^imiutiAnuceaie gouvernement romain pour la monnaie locale, mais, au ^^jTeJT'îî'à'* moyen des tarifs, ils furent pour ainsi dire incorporés dans le système romain, ce qui ne s'était fait pour aucune autre valeur étrangère. Non-seulement, comme nous l'avons déjl dit, toute la monnaie d'or et d'argent frappée par Rome ou sous l'influence des Romains, pour la Macédoine et pour la Grèce, est fiibriquée d'après le système attique, mais de plus les noms des magistrats ou généraux romains y sont inscrits tantôt seuls, tantôt en seconde ligne, mais en caractères latins, ce qui ne s'était encore vu à cette époque sur aucune monnaie même provinciale, qui n'appartint pas exclusivement au système romain. Noas pouvons conclure de là que les monnaies provinciales romaines du système attique étaient, de toutes les monnaies locales, les plus conformes aux monnaies romaines; de plus elles leur furent parfaitement assimilées, comme nous l'avons vu (t. I, p. 96 et 97); ainsi, d'après le tarif, une drachme attique valait un denier romain. Évidemment cette mesure n'est autre chose que l'assimilation légale de la monnaie locale à la monnaie romaine, lors de la réduction de la Macédoine en province. 11 est à croire que le denier romain fut pour lors accepté par la Macédoine comme monnaie courante, et il est possible que le tétradracbme macédonien fût en même temps admis à circuler en Italie; il s'entend cependant que cette admission profitait au denier. Cependant l'assimilation de ce
(I) T.-Liv., XXXIV, 52; XXXIX, 5.
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système monétaire étranger *au système romain diiïëre des assimilations analogues qui eurent lieu ailleurs, ce qui arriva assez souvent : non-seulement dans le langage habituel on nommait très-improprement le denier drachme attique, parce qu'en Macédoine et ailleurs encore on pouvait le faire passer comme ayant une valeur égale, mais le^ noms mêmes de drachme attique et de drachme d'Alexandre furent tellement acceptés pour le denier dans les provinces orientales (t. I, p. 32 et 33) que la véritable drachme attique de As%37 a été alors appelée drachme euboïque (t I, p. 31, 96 et 97), et que ce nom lui est resté même après le règne de Néron qui réduisit le denier romain de 3«',90 à 36», 41 {supray p. 28).
Pour expliquer cette singularité, il est bon de rappeler la position politique et monétaire de ces contrées, avant la conquête romaine. La monnaie attique, ou pour mieux dii^e la monnaie d'Alexandre avait toujours été regardée, dans les provinces soumises au Grand Roi, comme une monnaie royale et comme le privilège de la souveraineté ; à l'exception des monnaies égyptiennes, toutes les monnaies royales suivaient le même système, tandis que la plupart de celles frappées par les villes libres mais vassales étaient tout à fait difTéi^entes ; nous en voyons la preuve dans toutes les monnaies royales qui, en réalité, étaient des monnaies de villes, lesquelles après la mort de Philippe et d'Alexandre ont pendant plusieurs siècles été frappées à l'effigie de ces princes, et avec leurs noms dans un grand nombre de villes et de pays. Le pouvoir de faire frapper la drachme d'Alexandre le Grand passa avec la souveraineté entre les mains de la République romaine, et l'on peut attribuer au Sénat romain l'idée d'accepter la drachme d'Alexandre dans le système romain, en l'assimilant au denier romain, pour faire com-
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prendre à ses nouveaux sujets que la République, devenue maîtresse de la Macédoine, héritait aussi des prétentions du Grand Roi sur la souveraineté de TOrient.
Argent.
Il parait que le traité de 557 n'avait pas enlevé à la *^^ *'• J-c Macédoine le droit de fabriquer de la monnaie d'argent et que ce fut seulement après la bataille de Pydna, loi-s de la réorganisation de la Grèce septentrionale, que les quatre confédérations macédoniennes (Ampbipolis, Thessalonique, Pella et Pélagonia) ainsi que les princes de la Thrace se virent enlever cette prérogative. Ce n est qu'on 596 que le mar.j.-c. Sénat, ayant ordonné (1) de rouvrir les riches mines d'argent qui se trouvaient dans la Macédoine^ accorda à la province dans laquelle ces mines étaient situées le privilège de pouvoir émettre de nouvelles pièces d'argent; cette province, qui était celle d'AmpbipoIis, fabriqua des tétradrachmes dans une proportion tout à fait extraordinaire (2) pour le peu de temps que ce privilège lui fut concédé (596- ,^j,g ^^ jiç 608). Le même privilège a sans doute été îiccordé à la seconde province de Macédoine dont Thessalonique était le chef-lieu, m^is elle n'en fit pas grand usage. La troisième et la quatrième province ne nous ont pas laissé de monnaies d'argent. Lorsqu'à la suite de la révolte suscitée par le faux Philippe en 608, les quatre confédérations macédoniennes i^eav. j.-c. furent dissoutes, et tout le pays réuni en une seule province sous un gouverneur romain, l'émission des tétradrachmes macédoniens ne fut pas interrompue; seulement, à côté du nom de la Macédoine, et du signe particulier à
(1) Casiiodore à l'an 50C.— Cf. notre Ilist. Rom,, 1. 1, p. 768 ; tr. (r,, t. 1V> p. 28.
(2) Kckhel. Doci.num, vel., l. II. p. 03. — Borghfsf, Dec. XVI, 1-4 ; ÛBavres compL^ t. Il, p. 23G et suiv.
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Thessalonique, devenu chef-lieu de la province, on mit le
nom ou le titre du gouverneur ou du questeur (1) romain.
La Macédoine continua donc encore à jouir du droit de
battre monnaie, mais seulement sous le bon plaisir de la
puissance protectrice (2), et en vertu d'une autorisation
spéciale et temporaire accordée par les gouverneurs ; la
seule date certaine que nous puissions assigner à Tun de
ces magistrats est l'année 666, mais on peut supposer que
tous sont antérieurs à Sylla (3).
lin do la monnaio I/époquc OÙ finît Ic monnayage d'argent dans la Grèce
cil Grèce. proprement dite est moins facile à déterminer. La Ligue
lu av. j.-c. Achéenne cessa de battre monnaie en 608, c'est tout simple ;
mais Athènes a continué à frapper des tétradrachmes avec
les noms du roi Mithridate et d'Aristion, par conséquent
(f) Voy. t. Il, p. CO, note K Les autres signes, que i*on regarde comme des signes d*ateliers monétaires, sont plut5t des chiffres. Quant à Thessalonique, comme capitale de la province et icpcâvT) MotxcSo'vcdv, voy, Marquardt^ Handbuch, i,\lh\, p. 118.
(2) U est bien entendu que les monnaies des quatre provinces de la Macédoine sont plus anciennes que les tétradrachmes qui portent simplement la légende MAKEAONXIN et le nom d'un proconsul ou d'un questeur. D'un autre côté les petites pièces d'argent avec la légende MAKEAO NllN, qui pèsent 2c',&8 (=48 1/2, Mionnet) et moins, sont d'après le style et le poids beaucoup plus anciennes; elles sont en rapport avec les sixièmes de slatère d'argent de Philifipe H (L. Mûller, Numismatique cC Alexandre, p. 337, n** 14-17), qui sont encore frappées d'après le système des Perses (t. I. p. 20, note 1 et p. 44), et par conséquent elles appartiennent aux temps antérieurs à Alexandre le Grand.
(3) Les noms des magistrats romains, qui s'y trouvent, ont été énumérés t. II, p. CO, note 1. Borghesi {Dec, XVI, 1-4; (JEuvr. compl,, t. Il, p. 23C et suiv.) a traité de l'époque à laquelle lis appartiennent. Le magistrat nommé SVVRA LEG. PRO Q. semble être Bruttlus Sura, légat de
80 et 87 ar« j.*c. Sentlus Saturninus, gouverneur do la Macédoine de C05 h GG7 ; celui qui porto le nom de CAE-**PR. doit élrc antérieur à Sylla, puisqu'il prend encore le titre do préteur, et non c«;lui de propréleur.
Googh
LA MACÉDOINE, L*ACHAÏE , LA THRAGE, ETC
de 660 à 668 (1) ; les monnaies d'Athènes portent peu de ss et sa ar. j.c. traces de l'influence romaine (2)« de sorte qu'il est diflicile d'admettre que cette ville ait continué à jouir du privilège d'émettre des monnaies d'argent jusqu'au règne d'Auguste, et qu'il est plus vraisemblable qu'elle le perdit après la prise d'Athènes par Sylla (1" mars 668). «« »r. j.^;.
Peu de temps avant la bataille de Philippes, en 712, p'^^ ^'^ Brutus, pour récompenser Coson, prince de Thrace, d'avoir 42 av. j.c. ouvert ses trésors au parti républicain et de s'être ainsi laissé entraîner à sa propre perte, lui accorda l'autorisation de Trapper des monnaies d'or, sur lesquelles on lit son nom écrit en entier en lettres grecques à côté du monogramme en caractères latins représentant le nom du général romain (3). Ces pièces sont tout à fait semblables, quant au poids, aux pbilippes d'or (A), et i*emarquables en ce qu'elles
(I) Eckhel, Doct. num. vet,, U II, p. 210.— Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 237.
(t) Cf. Utulé, Monnaies d'Athènes^ p. 100. On ne rencontre que deux tdindradimefi tv«c des noms romains, nOTTAI (Beulé, p. 308) et KOIN- TOI (p. 320, 322).
(3) C'est ropinion d'Ëckhel (Dod. num. vet,, t. VI, p. 23), basée sur un passage d'Appien {Beli. civ., IV, 15): cette explication s'accorde si bien arec le type et le monogramme InUn de Brutos, qu'elle peut être considérée comme certaine. En tout cas cette monnaie n'est pas plus ancienne.
(i) Le poids est de 8»%S4 (=131 3/4,Hunter, p. 114); 8«r,52 (=1G0 1/2, Mionnel, SuppL, t. lî, p. 27C, n» 445) ; 8«',48 (=130,9, Leakc, Eur. Greecc, p. 42); 8^,33 r=l28,6, Cat. Thomas, p. 110); 8»',20 (=128, Cat. Norihwick, p. 48); 8«%28 (Cabinet de Berlin, Pinder, p. 130); 8«%24 (=127,1, CaL Pembroke, p. 1 14); 8«',21 (=120 3/4. Hunter). L'aureus de César doit peser d'une manière normale 8»%18et ne dépasse Jamais ce poids; l'assertion que la pièce d'or portant le nom de Coson est frappée d'après le système romain est donc décidément erronée. Nous ne troorons nulle part indiqué le poids des pièces d'argent beaucoup plus rares avec la même légende et le même type; Il est fort douteux qoe ces pièces soient autticnt'ques, et on peut croire qu'elles ont cté coulées sur celles d'or.
Googh
28â CHAPITBE JV.
prouvent que, môme après la mort de César, le philippe d'or, quoique son émission ne fût plus régulière, continuait, comme à Fépoque macédonienne, à être la monnaie courame de cette contrée.
Monnaies dccairro II cst hors de douto qu'à Tépoquc impériale la Macé- In c^wcnre. doîue ct l'Achaïe ne fabriquèrent plus que de la monnaie de cuivre, sans que Ton puisse déterminer à quelles dates les pièces nationales d'or et d'argent furent retirées de la circulation pour être refondues et converties en nouvelle monnaie, ni même si cette mesure a été jamais prise d'une manière générale. Au point de vue financier, cette opération était possible et même excellente, puisque les tétradrachmes, tout vieux et usés qu'ils étaient, avaient encore plus de valeur intrinsèque que le nombre déterminé de deniers romains tout neufs qui représentaient la même valeur nominale (1).
Le denier n'avait sans doute pas tardé à s'introduire en Macédoine et en Achaïe, oà il circulait en concurrence avec le tétradrachme. Ce fait est d'autant plus sur qu'un siècle environ avant la réduction de la Macédoine en province romaine, cette monnaie avait pris pied dans l'Illyrie romaine et y avait même pénétré jusque dans le monnayage municipal (t. II, p. 92 et suiv.).
Nous n'étudierons pas ici les monnaies de cuivre de ces pays qui continuent à être frappées en assez grand nombre dans plusieurs endroits, par exemple dans les colonies de
(1) 87 tétradrachmes alUques mai cooserrés, la plup.rt des temps les plus récents, qae M. Beulé {Monnaies d* Athènes, p. 103 et suiv.) a fait fon* dre» ont donné en moyenne, outre Ot',002 d'or, encore 1C*%20 d'argent du titre de 0,066. La refonte do ces pièces, pour en fabriquer des deniers, couvrait donc, et probablement très-largement, les frais de la nouvclie frappe.
Corinthe et de Patras, jusque dans le troisième siècle de notre ère : cette élude est en dehors de notre sujet.
Les pnj8 indépendants sur ]e bas Danube et les côtes de la mer Noire.
H nous reste encore a jeter un coup d œil sur les con- rrovincrs trées du nord qui s étendent sur les deux rives du Danube et côu»
et sur la côte européenne de la mer Noire. Ces pays qui n*ont jamais été soumis à la puissance romaine, ou qui ne Tout été que fort tard, sont restés, pour la plupart, comme un poste avancé et à demi barbare de la civilisation antique. En Pannonie et dans le pays des Quades, sur la rive gauche du Danube, les monnaies grecques et celles de la République romaine se trouvent aussi rarement que dans la Rhétie et le Noricum (1) ; seulement, par une exception singulière, dans le pays entre la Save et la Drave, on trouve quelquefois des monnaies de bronze grecques et particulièrement des Ptolémées d'Egypte (2). Quant aux monnaies
(t) H n'est pas parvenu à notre connaissance quo des deniers de familles romaines, des drachmes illyriennes, des monnaies d'argent ou d'or de la Grèce du nord, et surtout une seule des espèces si fréquentes dans la Transylvanie, se rencontrent dans ces contrées. Les coUecUons à Latbach, Pettau, Gratz^ K agenftirt, que nous avons oiaminéos nous-mêmes, ou quenousavons fait examiner, ne possèdent que des télradrachmcs des Quades dont nous parlerons plus bas^ le cuivre des Ptolémées et les monnaies des empereurs; seulement à Pettau il y a une pièce isolée do Philippe de Macé* doine.
(3) A Kulla (district de Lilikan, Croatie^ on a trouvé trol< monnaies pliénico-siciliennes de cuivre : 1* Tête de femme couronnée d'épis, i^ Cheval debout, légende phénicienne; S"» 1 a même tons légende; 3* Tète avec barbe pointue et couronnée de laurier, i^ Cheval debout; et une pièce égyptienne:
de la mer Noiic
Googh
2S0 en APURE IV.
or. indigènes d*or» UmteaceUe» que nous pouvons citer appar-
tiennent à la dasse des Rêgenbogtnschûsselchen ; évidemment; elles ont été fabriquées sous Tinfluence du mon- Argent. uayago celto-germanique (1) . Les pièces d'ai-gent sont au contraire copiées sur les tétradrachmes du nord de la Grèce ; les plus pesantes d'entre elles atteignent même le poids de ces derniers, tandis quun certain nombi^ pèsent beaucoup moins, et ont des poids tout à fait irrégttliers(2).
Tétcd'Ammon. wf Deux aigles debout, légende illisible (Seldl, Chronik, U« p. 72).— A Huhenroauten (Styrie, district de llarbourg), on a trouvé un nombre considérable de monnaies de bronse égyptiennes, presque toutes de la nnéme espèce et qui afaient été entassées en forme de colonne; deux exemplaires, qui sont entrée au Johanneum de Gratz, montrent la tête d'Ammon. ^ TTTOAEMAIoY BAZIAEflZ; aigle sur un foudre; corne d'nbondancc et monogramme (KnabI, Steiermârk. MUtheilungen, 18&1» p. 182.— Cf. Seidl, Beitrâge, U, p. 220 ; IH^ p. 4S et sut?.). On dit qu'en même temps on a trou? é une monnaie du BrutUum : Tête d'homme casquée, ij Pallas marchant, et des monnaies impériales du Bas-Empire; mais cette dernière assertion ne peut pas être rrale. Des monnaies semblables des Ptolémées ont été trouréts aussi à Leibnits et à PeUau en Styrle (Knabl, loc, cit.); deux de ces pièces se trouvent dans la collection du capitaine Braun, à Leibnltz, deux autres dans celle de N. Hôniscb> médecin de régiment à Pettau.
(t) Le type est un croissant avec des rayons, du moins sur les pièces trouvées à Jarendorf et sur une autre conservée à Grals et qui vient de Seckau. Quant au poids, on remarque que les 26 pièces d*or dudépôtde Jarendorf pesaient ensemble 38 ducats, ce qui donnerait S^^t par pièce, supposé que toutes fussent d'un poids égal, et de plus que celles qui sont signées BIAT* ressemblassent exactement aux monnaies de Podmokl {supra, p. 270, note) par la forme, le poids, le module et la pureté de l'or {forma, pondère, mole aurique puritate). Voy. Neamann, Num. vêler., 1. 1, p. liO.
(2) Celles qui portent la légende BIATEC pèsent: 17<%35 (=238 grains, SeidI, Beilràge,y, p. OS, te plu» pesant des huit exemplaires de Vienne); I7c,22 (=205,7, Cat.Pembroke, p. CI); 10»',92 (=232,Seidl) ; tC«',62 (Pindcr, p. 2); 0«',0S (=83, Seidl).— Celles avec la légende NONNOS : 17^17 (Cabinet do Berlin); I7»',t0 (Cabinet de Berlin); 17»%00 (=235, SeidI, It plut pesant des sept excmp'aires de Vienne); 1C«',02 (=232, Scidl); 12^,08 (=178, Seldl).- Celles avec la légende DEVIL: 17«',I5 (Cabinet de Berlin); I8f,94 (Cabinet
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Le nom de Bialec que Ton rencontre sur les pièces d'or scypbates, sui8« bien qne sur les tétradrachmes, prouve d'une manière éTidente que ces deux monnaies, si différentes Tune de Tantre, ont cependant été frappées à la même époque et appartiennent au même système monétaire; ce que tient confirmer encore leur présence simultanée dans les mêmes dépôts. Il est impossible qu'elles aient été frappées sous Tautorité romaine; elles sont donc ou originaires de la Pannonie, par conséquent frappées avant Tannée 8 de notre ère, époque à laquelle ce pays devint province romaine, ou bien elles viennent des pays encore libres situés sor les confins de cette provÎDce. La première hypothèse peut être admise pour les pièces anépigraphes et pour celles qi^ portent les légendes ADNAMATI, NEMET, ATTA et autres semblables, que l'on trouve dans la Carinthie et flans la Styrie (1)» La présence de caractères latins sur des
ide Berlin). — Celles arec la légende COBROVOMARVS : i:" (Cabinet lie Berlin).— Celles arec la légende EVOIVRIX : 16<%74 (Cabinet de Berlin). —Celles avee la légende SVICCA: iO^,\b, 0^,89, O^^^RS, Rc,C8 (Cabinet do BerKn). — Celles avec la légende EICCAlOoo ECCAIO: 0>^84,9«^l^ Si'^t (Cabinet de Berlin).-Celle8avecUlégende ADNAMATI: 9^0 (Cabinet de Berlin).
(1) Comme les renseignements sur les découvertes nous manquent. Il ne sera pas inutile de donner ici quelques indications que nous fournissent le» collectiens des sociétés de laStyrle et de la Carinthie. Les monnaies citées
sont toutes d^argent à Texception de la seconde : 1* ADNA , le reste
de la légende est eflacé. Duchalais (Descriptî&n des médailles gauloises de la MtOL royaàe^ p.393,n«8l>a décrU une pièce semblable. Celle indiquée ici a été trouvée au Zollfeld (à Klagenfurt). — 2* ADNAM, cuivre (scmblaMo h la précédente d'argent) de la Carinthie (à Gratz).— 3* ATTA (Duchalais, loc. €it,^ D* 82), d*AItenmarfct, piès Windischgratz (à Gralz); trouvée à Huli (à Klagenfurt).— 4* COI (semblable à la pièce décrite par Duchalais, loc, cit., p. 394, n« 84), de Umberg, près Ciili (à Gratz). — 5* EICCAIO /R (semblable à la pièce décrite par Duchalais^ loc. cit., p. 395, n* 87), deux exemplaires du Zollfeld (i lUagenfurt).— C* NEMET (Ducbalaiv loc. cit., p. 307^
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pièces aussi anciennes, frappées en Pannonie, ne peut pas nous étonner, puisque, d'après le témoignage d'un écrivain contemporain,Velléius Paterculus (1), la langue latine s'était déjà répandue dans ces contrées, même avant la conquête romaine. Les pièces de Biatec, au contraire, et celles qui portent les noms de Nonnos, de Gobrovomarus et autres semblables, doivent être d'une époque plus récente. En effet, leurs types semblent souvent empruntés aux deniers romains et entre auti'es à celui de T. Garisius, des 40.40 av. j.-c. années 705-709 (t. II, p. 5â3. — Golien, pi. X, Cari- • «ta, n** 8 et 9) (2), et les endroits où on les trouve plus particulièrement (les environs de Presbourg et de Wieselbourg) (8) nous portent à croire qu'elles ont été frappées dans une contrée située au nord et boi-s des limites de la Pannonie romaine. Ces monnaies, qui se rapprochent pour l'or des pièces de la Bohême et par conséquent de celles des Marcomans (â), et i)our l'argent des
n* 80), deux exemplaires de Holz (RIagonfurt) ; de Lemberg, près Cilli (?) (i GraU). — A Leml>erg, près Neuliaun, dans le canton de Cilli, on a trouvé des monnaies ayant les types ordinaires, la tête d'homme et le clievai^ audessus une roue, outre K-s jambes un T (Stldl, Beiirûge^ 11, p. 221 ; note communiquée par le capitaine Braun à Leibnitx). — A Wnrasdin on a trouvé 109 monnaies d'argent avec le type ordinaire, mais d'un trèd-bon travail (ScidI, Ch-onik, î,p. 27).
(;>) Eckhei, Dod, num. vet., t. IV, p. 179.
(3) En 177G on a trouvé près de Presbourg 44 monnaies d'argent avec 1 s noms de Biatec, Nonnos et Cobrovomarwf, — En IJ^56, on a trouvé près de DeutsdiJarcndorf, non loin de Knribourg, 3G pièces d'ur dites RegenbO' genschûssefchen.eXy parmi «es pièces, quelques-unes avec le nom de Biatec, et 101 monnaies d'argent, la plupart de Biafec (3i)et de Nonnos {hZ)t quelquesunes de Gobrovomarus^ Batsumarus.Hc, (Seldl, Beitrage, V, p. G4 et suiv.).
[Cf. Rex). num., 1809, p. 28G et sulv. un article de M. le baron de PfaffcnholTen.] J. W.
(4) Non loin de Podmokl, on a aussi trouvé un tétradrachmc barbare d'argrni (Ncumann, Numivit.,t. I, p. i4l}»
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pièces romaiDes de la Macédoine, peuvent être attribuées à Vanuius qui régnait sur les Quades du temps de Tibère et à ses successeurs (1).
Plus tard, les peuples encore libres sur la limite de la Monnaies copwes
«. . 1 .1 * .■••■■ soï" *«• nwnnalcs
Pannonie et les tribus encore à peu près libres de cette pro- romaines. vince fabriquèrent des monnaies sur le modèle du denier romain. Nous pouvons citer en particulier les deniers portant la légende RAVIS ou RAVSCI ; ces deniers appartiennent probablement aux Aravisques, peuples qui, du temps des derniers empereurs de la famille des Jules (2) , habitaient le pays qui forme aujourd'hui le comitat de Stuhlweissenbourg (Alba Regalis). Une grande partie des deniers barbares anépigraphes que Ton connaît vient probablement aussi du même pays.
Les monnaies de la Dacie nous présentent des faits entiè- D«cie. rement différents, en particulier celles qui ont été trouvées dans la partie méridionale formant aujourd'hui le comitat d'Hunyade et la contrée dite Sachsenland. Nulle part, on n'a trouvé réunies ensemble une aussi grande quantité de
(1) SchôQvisner (Not, Hung. rei num., p. 38) croit qae Biatec est le même que Bato.
(2) Cf. sor ces curieuses monnaies Eckhel, Doct. num, vet, t. IV^ p. 178. — Arnetb^ Diplom. milit., p. 12, A Bia (comitat de Stuhlweissenbourg, à 2 milles de Bude) on a trouvé, en 1796, 600 deniers^ et, dans ce nombre, 80 avec la légende RAVIS ou RAVSCI; les autres étaient des deniers de familles romaines avec quelques-uns d'Auguste et de Tibère, et un seul de Galigula. — Cf. supra, p. 50. — Les indications peu précises, il est Tiai, que donnent les anciens géographes (Tacit., Germ., 28 et 43. — Plin., Hist, nat., III, 25, 148. — Ptolem., II, 15, 3) semblent permettre déplacer dans cette région les Aravisques ou ÉraviBques, mais c'est surtout Tinscription d'un certain Bato Trantonis f, Araviscus, trouvée à Also-Szent-îvan (eomiUt de Stuhlweissenbourg; voy. SeidI, Bftïr^r^^, IV, p. 52),qui nous engage à placer ces peuples dans cette région. — Le plus fort des cinq exemplaires de cette monnaie du Cabinet de Berlin pèse Zf,As
IH
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monnaies frappées dans les pays civilisés qui touchent à ces contrées ; par exemple les stalères d'or du roi Lysimaque de Thrace, les pièces d'or thraco-romaines avec les noms de Coson et de Brutus ; ces deux espèces ont été rencontrées surtout à Sarmizégétusa (i) (Âugusta Dacica ou Golonia Ulpia Trajana Dacica Sarmizégétusa, aujourd'hui Yarhely ou Varhelj; les tétradrachmes de la Macédoine, ceux de Thasos, de Maronée, les pièces d'argent d'Apollonia, de Dyrrhachium et les deniers romains (2) de la République s'y trouvent également. Il parait qu'un grand nombre de ces pièces d'ai*gent étaient échangées contre le produit des mines d'or de la Dacie, et que l'or exporté en lingots y rentrait sous forme de monnaies ; on a même trouvé dans ce pays des monnaies de bronze d'Egypte et de Corcyre(3). Il parait que les ateliers indigènes n'ont produit que des pièces d'or anépigraphes copiées sur les tétradrachmes
(1) On a des relaUons de ces trouvtUIes, quoique peu fidèles^ et surtout mêlées de cireonstanoes fabuleuses. Voy, Schônvisner^ iVb^. Hung, rei num.^ p. 24.— Ëckhel, Doc^ num. vet.y 1. 11^ p. 56.— Neigebaur« Dacien, p. 96J03. — Seidl, Beiiràge^ II, p. 241. On rencontre aussi dans ces contrées des statères d'or d'Alexandre^ comme nous Ta assuré un coUecUonneur de Transylvanie, mais, autant qu'il est possible de le savoir, pas un seul phiiippe d'or.
(2) Seidl, Chronik, I, p. 23-28 ; H, p. 26; Beitrâge, U, p. 237; III. p, 84 et 85. Tous les coUecUonneurs du sud de la Transylvanie assurent ia même chose. Dans la partie septentrionale du pays, les dépôts de monnaies sont plusrares;iisconsiBtent surtout en tétradrachmes barbares avec la tête couronnée de laurier et le cheval ; on a trouvé par exemple 112 de ces tétradrachmes à Sxéplak, près de Sxamos-UJvér. Une de ces pièces, qui est maintenant au musée de Derlin, pèse 9(%5.
(3) D'après les communications d'Acliner, on trouve beaucoup de ptolémôes à Reho près de Mûhlbach. On a découvert à Ueltau, près Hermannstadt un vase contenautdes monnaies de cuivre de Corcyre:— Tête de femme. fi Vase à une anse* Il y avait aussi dans cette trouvaille quelques pièces de i>anorme.
Googh
d'argent de Lysimaque (1) et quelques pièces d'argent anépigraphes fabriquées à Timitation des tétradracbmes de la Macédoine et du nord de la Grèce, le plus ordinairement avec le type de la tête d'homme et au revers le cavalier (2) ; quelques pièces d'or à légende latine, copiées sur les aureus romains, ont probablement été frappées peu de temps avant ou peu de temps après l'abandon de cette province par l'empereur Aurélien (3).
(t) Duchaïala, Description des médailles gauloiies, p. 359-360. On ne saurait décider si une partie des pièces d'or de Lysimaque ne doit pas être regardée, à cause de leur fabrique grossière (Eckhel, Doct, num.vet.,t. }, p. LXI)^ comme des imitations faites dans la Dacie.
(2) Pour autant que nous le sacliions^ les tétradracbmes pannoniens avec le nom de Biatec, ainsi que les autres qui portent des légendes, ne se trou- Tent Jamais en Transylvanie.
(3) L'an 1713 on trouva en Transylvanie et réunies ensemble les curieuses pièces d'or, imitées en partie des deniers républicains, en partie des monnaies impériales du in* siècle, avec les légendes IMP*SPONSIAN|. ^C* AVG. (Eckbel, i)oc^ num. vet., t. VU, p. 3*0). - PLAVTIVS(Ec!diel, loc. ciL, t. IV, p. 179; t. V, p. 278), des gordiens de fabrique barbare (Eckhel, /oc. cit., t. VII, p. 316) et des phiilppes (Eckhel, loc. «7., t, VIJ, p. 329). Le poids varie de la manière la plus étrange; des quatre pièces d'or avec la légende PLAVTIVS, par exemple, deux pèsent ««'924, une 9»^20, une t5«'2 1 (= a ducats, G5 grains), (Arneth, Wiener Sitzungsberichte, t. IX, p. 922. — Voy. d'autres détails donnés par Eckhel, loc. cit.). Pourtant on comprend ces poids divers, quand on compare le monnayage romain d'or de la même époque qui n'est pas moins irrationel.
[M. Cohen, après avoir décrit et fait graver la pièce d'or qui porte le nom de Sponsianus (Méd. impériales, t. IV, p. 231 et pi. XI), après avoir publié également la pièce d'or de fabrique barbare au nom de Plautius (Monnaies de la République romaine, pi. XXXIII, Plaulia, n* 8), déclare, dans le tome VIÎ, p. 254 de son ouvrage sur les Médailles impériales, que, é'après des empreintes et une médaille d* argent de Sponsien semblable à for, il regarde ces pièces comme des coins modernes, M. Cohen fait la même observation au sujet des pièces d'or de la famille Plautia, trouvées avec celles de Sponsien en Transylvanie. Je ne saurais partager cette manière de voir; ou a pu
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Bcphore. L'Empire du Bosphore a, sous le point de vue numisma-
tique comme sous le point de vue historique, une position tout à fait à part. La monnaie d'argent a cessé d'y être en usage à une époque relativement assez re(;ulée, probablement à cause de la quantité de pièces d'or de Cyzique que le commerce des blés y apportait de la Grèce (1).
Au temps où les villes du Bosphore qui frappaient monnaie étaient encore des républiques, l'argent y était encore plus commun que l'or, et cependant ces villes émettaient plus d'or et plus de bronze que la plupart des autres États de la Grèce (2) ; mais à l'époque des monnaies royales, sous les princes de Panticapée, comme sous les autres dynastes, tels que Pharzoeus et Scilurus, on ne voit plus de monnaies d'argent^ à l'exception de quelques pièces deSpartocus (3). Nous voyons égale*
mouler sur les monnaies d'or antiques des pièces d'argent. M. Mommsen regarde, el Je crois avec raison, l'aureus de Sponsien comme une imitation barbare des pièces à l'efOgie de Gordien III. Cf. supra, p. 121.]
(1) Burgon {Num. Chron,, t. I, p. 40) assure que ces pièces viennent ordinairement de la Grimée, et qu'elles s'y trouvent plus fréquemment qu'ailleurs; M. de Koehne {Musée Kotschoubey^ t. I, p. 841) confirme cette provenance. La relation bien connue de Démosthène (adv, Phormioneni, 23) s'accorde avec cette donnée.
(2) Des monnaies d'or de Panticapée : 9s%08 (-=171 Mionnet; 140,2, Norttiwick); 9^,0b (Koehne, Musée Kotschoubey, 1. 1, p. 340, 346, deux exemplaires) ; 9^.026 {ibid., 1. 1, p. 340) ; 9,0125 {ibid,, 1 1, p. 346); 8»',5 {iàid., t. I, p. 346); 4»'»275 {ibid,, 1. 1, p. 362) ; de la Chersonèse, très-barbares : lf,li (=1 1 9, Northwicb ; cf. Koehne, /. cit., t. ï, p. 1 55) ; d'Olbla (Koehne, l cit., 1. 1, p. 48). Les pièces de 8<',5 et 4(%3, apparemment plus récentes que les plus fortes, sont des didrachmes et des drachmes attiques; le pied des plus fortes est tout à fait singulier et n'a pas encore été expliqué, comme aussi le pied des monnaies d'argent du Bosphore (Cf. la liste que donne M. de Koehne, loc. cit,^ t. Il, p. 405 et suiv.).
(3) M. de Koehne, /.ct7.,t. 11, p. 30. La monnaie de Spartocus pèse 7<%9, et parait décidément être un statère attiqut. Les piècea d'argent des deux Po-
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ment dans le décret en l'honneur de Protogëne d*01bia que la monnaie de ce temps consistait en or et en cuivre ; ce dernier métal n'était reçu qu'au-dessous de sa valeur nominale (1). C'est pourquoi* lorsque ce pays subit l'influence romaine, le monnayage de l'or y fut exceptionnellement conservé jusqu'au règne de Gallien , tandis qu'on n'y frappait aucune monnaie d'argent; dans les derniers temps de la République romaine, le poids des pièces d'or du Bosphore est le même que celui des statères attiques, légèrement réduit, et correspond à peu près à l'aureus frappé à Rome au temps de César, en 708 (2). Depuis cette époque, la pièce d'or frappée au ^ft»*^. J-c. Bosphore suit à peu près régulièrement les variations de poids de l'aureus romain (3) ; sur quelques-unes on voit la
lémoD et de la reine P)thodoris appartienneot toutes au monnayage de l'Asie Mineure. M. de Koehne {Musée Kotschoubey^ t. M, p 204) parle d'une pièce du temps de Tibère, mais il la regarde lui-même comme une falslfication antique.
(I] Corpus inscr. gv., n* 205S, A, 70 : Ôoù; xP^aCov itâv, xaXxôv èxofjUaaTo èx tc<csatxo9((i)v; et de même B, 43. Il semblerait qu*uD cours dilTérent soit indiqué dans ces deux endroits. La pièce d'or, qui sert de base au compte, est sans aucun doute le staiëre attique d'or, ce que Bœckh pense aussi ; car las plus récentes des monnaies d'or de cette région, qui ont été frappées sur le pied atUque, antérieurement à l'époque romaine, celles de Panticapée [tupra, p. 292, note 2) et celles du roi Paensades sont fabriquées d'après ce système.
(2) Une pièce d'or de i'harnace de Tau 704 de Rome pèse 8«%15 (Koehne, 60 av. J.-c. Musée Kotschoubey, t. II, p. 138, 403), deux d'Asandre (roi en 710-737 envi- 44 et 17 ar. j.-c. ron) de la dixième année de son règne, vers l'an de Rome 719, pèsent 8«M 3 35 ar. j..c.
( = 125 l/2,Norlhwick)et 8«' (Koehue, Musée Kotschoubey, t. Il, p. 103); d'autres du même roi, des derniers temps de son règne, pèsent 8* ',03 (= 1511/4, Mionnet), 8(%01 (=123,7, 123,«, Cat, Thomas, p. 241), 8*' (Koehne, Mus, KoUchoubey, t. H, p. 163; = 123,5 Leakc).
(3) Une riche collection de ces monnaies d'or se trouve décrite dans l'ouvrage de M. de Koehne et ausôidans le Catalogue Thomas^ p. 241 etsuiv.; p. 256 et suiv.
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marque x q«i indique bien positivement le denarius aureus (1). Les pièces d'or fourrées sont beaucoup plus communes au Bosphore qu à Rome ; en outre, le métal de ces monnaies est beaucoup moins pur ; le titre du métal tombe tellement bas, que sous Sévère Alexandre, ces prétendues pièces d'or n'ont pas même la valeur d'une pièce d'argent de bon aloi (2). Le gouvernement du Bosphore essaya de rétablir le monnayage de l'or, à l'époque où l'on commença à frapper à Rome (an de J.-C. 264), les tiers de l'aureus (Irienies ou tremisses)^ mais cette tentative n'eut pas de suite (3).
Simultanément avec ces pièces d'or, nous voyons le monnayage de cuivre qui se rapproche beaucoup du bronze impérial romain; ce fait mérite également notre attention ; nous n'avons pas de pièces de cuivre de Pharnace, très-peu d'Asandre, comme archonte, et pas du tout
(i) On trouve lo signe du denier pour la première fois d'uue manière certaine sur les pièces d'or sous Commode (Koehne^ Musée Kotschoubey, t. \\, p. 277, cl pi. XV, n* 64). Nous avons va (supra, p. 19, note 3) que le nom de denarius aureus élalt donné à ces sortes de pièces.
(2) Los analyses suivantes, publiées par M. de Koebne [Musée Kotschoubey, t. Il, p. 410 et suiv.), montrent le dernier degré de l'altération de cette monnaie.
Apréf J.-C.
Or.
ArceaL Cnlfre. Plomb. zinc. ÉUIa.
Rhescuporis III llhescuporis V Phareaiises Hhei(cuporis VI Le même
60,46 traces — —
91,16 — tracTs - 82,73 — — -
Après l'an 268 il n'y a plus d'argent dans ces monnaies; une de trèsmauvais argent de l'an 303 (Koehne, loc, cil.,U II, p. 417) est une exception tout à fait isolde.
(3) Koehne, loc. cit., t. Il, p. 332. Cf. ce qui a été dit dans la partie de notre ouvrage consacrée à l'Empire, supra, p. 63.
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comme roi; pas davantage de Polémon I", ni des dynastes inconnus qui ont gouverné le Bosphore après sa mort. Le monnayage de cuivre ne commence guère que sous Tibère, pour continuer ensuite sans interruption ; la pièce la plus ancienne porte le chiftre IB = 12 ; on la retrouve jusque sous le règne de Néron (1). Sous le règne des empereurs Claude et Néron, nous voyons une pièce avec la marque H = 8 (2) et deux nouvelles pièces marquées KA = 24 (8) ou NOKA (4); une autre MH = 48 (5); ces pièces remplacent rapidement l'ancienne pièce portant la marque douze et elles ont été, surtout la première série, frappées en gi-ande quantité jusqu'à la mort de Septime Sévère, A peu près à r époque où ces chiffres indiquant la valeur disparaissent, on voit apparaître à leur place les lettres PMA =
(1) Koehne, loc, cit., t. If, p. 204-226.
(2) Koehne, loc. cit., t. Il, p. 221 avec KAICAPOC BPITANNI-
KOY.
(3) Koehne, loc. cit., U U, p. 218 et 224. C'est ici qu'il faut protiablement placer la pièce de cuivre de Polëmon II (Koehne, loc, cit,, t. H, p. 189); les deux lettres KA, que l'on voit sur cette pièce, sont maintenant regar* dées comme indiquant Tannée du règne de ce prince. Les pièces les plus récentes de 24 >^ù^\tML, citées par M. de Koehne, sont celles d'Eupator 1 (Mus. Kotschoubeyy t. Il, p. 272), le règne duquel se place entre les années 161 et 171 ; il est vrai que ce n'est qu'une estimation approximatife, comme le sont en général plusieurs des déterminations chronologiques des monnaies de cuivre frappées au Bosphore, parce qu'il n'y a ordinairement sur ces pièces ni des chiflTres indiquant les années, ni des noms d'empereurs, et parce que leur suite est surtout fixée par la comparaison avec les monnaies d'or.
(4) Koehne, loc. cit., t. Il, p. 272. C'est la pièce la plus récente de cette espèce.
(6) Koehne, loc. cit.y t. Il, p. 223, 230 et suiv. La plus récente des pièces de 48 vo6ii.ii.ta que M. de Koehne cite est, si l'on rejette une pièce d'une attribution incertaine {loc, cit.y t. Il, p. 314), celle de Rhescuporis 111 (/. cit., t. U, p. 309) dont le règne se place entre les années 211 et 229.
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iAi, X et X B; les monnaies marquées de ce dernier chiffre sont très -nombreuses jusqu'au règne de Gallien (1). Plus tard, toutes ces monnaies disparaissent; Taltération de Tor avait tellement abaissé la valeur de Taureus, qu'il n'y avait plus moyen de donner une valeur quelconque à la monnaie de cuivre ; les pièces de faux or durèrent ainsi jusqu'au temps de Constantin, lorsque, en 335, les monnaies du roi Hannibalien vinrent remplacer les pièces du dernier Rbescuporis (2) et mirent un terme au monnayage du Bosphore.
Gomme les monnaies d'or du Bosphore sont fabriquées sm* le modèle des aureus romains, et que les pièces de cuivre portent les marques particulières aux deniers romains, c'est dans la série des pièces impériales qu'il faut aller chercher l'explication de ces signes ; nous voyons en effet que la petite ujiité de cuivre s'appelle également vo|jLo<;ou vouji.fi lov, comme dans la monnaie du Bas-Empire. . La plus petite unité de cuivre à Rome était l'once, et, d'après cela, on peut expliquer d'une manière satisfaisante la pièce marquée 1"2 que déjà Tibère autorisa les dynastes du Bos-
(1) Les plus ancienoes monnaies qui portenl les sigles XB apparUennent, seloD M. de Koehiie (/. cit., t. Il, p. 275, 285-295), à Sauromate il! (années 1 75-211); la simple slgle X, qui est beaucoup plus rare (Koebne, ioc, cit., U il, p. 309) parait pour la première fois sous Rhescuporis III (années 211-229). Les pièces de la première espèce (avec XB) disparaissent sous le règae de Rhescuporis V (années 240-268), au temps de Gallien (Koehne, /.cii., t. Il, p. 340, 34 1). Le signe qui indique la valeur PMA ne se rencx>ntre que sur les pièces avec le type de l'aigle (Koehne, /. cit., t. Il, p. 296), que l'on attribue à Sauromate il! (années 175-211). Toutes ces sigles sont incontestablement des signes servant à indiquer la valeur, quoique le signeX ou )K soit généralement décrit comme une étoile à six rayons. *'
(2) Koehne, Musée Kotschoubey, L II, p. 347. — Sckhel, Doct, num, vet., t. VIII, p. 104.
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phore à frapper, comme représentant Tas; les pièces marquées 24 et â8 qui furent frappées sous Claude et sous Néron, peuvent être considérées comme des dupondius et des sesterces de cuivre. Enfin, les trois nouvelles pièces frappées au troisième siècle seront des pièces de trois sesterces, le denier et surtout le double denier, dont la fabrication n'avait été accordée aux dynastes du Bosphore qui ne fabriquaient pas de pièces d'argent, que lorsque les pièces correspondantes eurent passé au billon et également cessé à Rome d'être en argent. Les dynastes du Bosphore suivirent donc, avec leurs deniers d'or et leurs pièces divisionnaires de cuivre, autant que le leur permettait l'absence de la monnaie d'argent, les fluctuations monétaires de l'Empire qui les protégeait. Ces analogies peuvent servir à expliquer plus d'un point obscur dans le monnayage romain. Cette imitation n'exclut cependant pas les petites différences, et il serait difficile de trouver à Rome, à Tépoque impériale, des pièces de huit onces et de trois sesterces. L'aureus du Bosphore valait donc A, 800 nummi, AOO pièces de douze, 200 pièces de vingt-quatre, 100 pièces de quarante- huit, 25 deniers et 12 1/2 doubles deniers. Il est très-possible cependant et même probable que cette dernière proportion éprouva un changement ; le chiffre K— 20 qui se trouve sur les pièces d'or des années 267 et 268 semble l'indiquer (1). Nous ne saurions décider si ceci eut lieu également à l'imitation de la monnaie romaine, ni quelle place Dioclétien et Constantin accordèrent aux aureus de
(l)Koehne(/. cit,t t. Il, p. 340). Les monnaies seules ne suffisent pas pour expliquer la signification de ce chiffre, car, toute ta monnaie courante ayant entièrement perdu sa valeur réelle, le gouTernement était libre d'établir les proportions légales entre Taureus et le denier comme bon lui semblait.
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mauvais aloi du Bosphore, lors de la réorganisation du système monétaire de F Empire. Au point de vue politique, il est important de remarquer que Phamace, Asandre (mort 17 et 16 av. j -c. vers Tan 737 de Rome) et la reine Dynamis (738 de Rome) mirent leur nom et leur effigie sur la monnaie d'or, que plus tard, depuis le milieu du règne d'Auguste jusqu au règne de Domitien (l), on n'y voit plus que l'effigie de l'empereur, accompagnée d'un monogramme indiquant le nom du roi du Bosphore,et qu'enfin, depuis l'an de J.-G. 84, sous Rhescuporis II (2) et ses successeurs, la tête et le nom de l'empereur romain se voient d'un côté des pièces, avec la tète et le nom du souverain national au revers. Le principe d'après lequel le monnayage de l'or est un droit exclusif du suzerain, a donc exercé également ici son influence, avec les modifications que les circonstances particulières»
U ar. J.-C.
(1) La monnaie la plus ancienne de celte espèce^ qui e&i de Tan 289 de 8 ar.J.-c. I*èrc du Pont, c'est-à-dire de l'an 746 de Rome, montre d*uncôlé la tête de
César, à ce qu'il semble^ de l'autre celle d'Auguste et les lettres A, Y« M en monogramme (Koehne, /. ci7., t. Il, p. 190). Elle ne peut appartenir qu'à Polémon I*' qui, en 740, grâce aux armes de Rome» a^ait obtenu la main de la peUtc-fiUe de MUhridale Eupator, la reine Dynamis, veuve et héritière d'Asandre, et par suite de ce mariage la couronne du Bosphore (Oio Cass., LIV^ 24). Les lettres AY en monogramme sont probablement les Initiales du nom de cette reine ; il reste douteux si la lettre M désigne cette reine comme petite-fille de Mithridate, ou si Polémon, en montant sur le trône du Bosphore, avait pris lui-même le nom de Mithridate. Les monnaies qui portent ce monogramme vont jusqu'à l'an 304 de l'ère du Pont, 8 après J. C, et il semble que ce soit là l'année de la mort de Polémon ï", tandis que Dynamis doit être morte quelques années auparavant.
[Cf. sur la reine Dynamis, Adr. de Longpérler, Annales de Vinst. arch., t. XIII, J842, p. 320 et sulv. — Revue num,, tS46, p. 67. — Koehne, Musée Kotschoubey, t. II, p. 156 et suiv.] J. W.
(2) Voy. des monnaies de cette espèce avec les années de l'ère du Pont, 380, 381, 382^ 384 dans l'ouvrage de M. de Koehne, MuUe Kotschouhey, t. H, p. 229, 416.
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la durée et la position, à peu près indépendante du royaume du Bosphore, ont dû cependant apporter dans la pratique.
§Xl
L'Asie, province romaine en 621. 183 ar. J.-C.
La cessation complète du monnayage macédonien de
Absence
Tor dans l'Asie Mineure est une énigme historique qui n'a des monnaies a-or
» . 1 . , 1 , ... ^^ Asie sons
pas encore été expliquée ; nous allons en parler ici suc- us successeurs cinctement. Il existe un grand nombre de pièces d'or de Philippe II , d'Alexandre le Grand , même de Philippe III Arrhidée ; mais, à l'exception du roi de Thrace Lysimaque et des Lagides d'Egypte, toutes les monarchies fondées sur les ruines de l'empire d'Alexandre ont bientôt cessé d'émettre des monnaies d'or; celles des premiers Séleucides ne sont pas communes (1) ; celles d'Antigone et de Démétrius Poliorcète sont d'une grande rareté; les derniers rois de Macédoine et de Syrie, les Attales, malgré leurs richesses, les souverains de la Galatie, de la Gappadoce, les rois parthes n'en ont frappé qu'aux vu" et vm* siècles de Rome. Dans l'ancien empire d'Alexandre il n'existait, autant que nous sachions, d'autres pièces d'or que celles d'É-
(1) n y a peu de tunips que Burgoii. (Ca/. Northwick, p. 127) et d'autres connaisseurs ont pris la défense des grandes pièces d'or des premiers Séleucides quijusqu'àce jour»avaientété généralement regardées comme fausses, bargon et ceux qui partagent sa manière de voir se basent surtout sur le poids de ces pièces : 34«',21 (=527,9, Cat, Northwick) et 33«%99 (=524 1/2, ibid.), qui s'accorde exactement avec l'octadrachme attique. D'après cela, le monnayage en or des premiers Séleucides parait être beaucoup plus considérabie qu'on ne l'avait cru auparavant, quoiqu'il reste encore assez limité.
[Depuis la publication de l'ouvrage de M. Mommsen, d'autres grandes pièces d'or des Séleucides, parfaitement authentiques, ont été signalées.]
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89 et 88.
85 et 84 ar. J.-C.
On continae k en
frapper aax noms
des rois Philippe
et Alexandre, après leur mort.
La monnaie d'or, droit exdasîf da suzerain.
Rome
se considère
comme sazeralne.
gypte, les pièces à moitié romaines de Thrace, avec le nom de Coson [supra^ p. 283), quelques monnaies très-rares de Nicomède II Épiphane (ans de Rome 616 et 617) (1), celles de Mithridate Eupator avec les dates qui correspondent aux années 665, 666 et 669, 670, et la contre-marque de l'atelier dePergame (2), enfin la petite pièce d'or d'Amyntas, roi de Galatie, frappée sous Tautorité de Marc-Antoine (3). D'autre part, il est bien prouvé que l'émission de pièces d'or aux noms de Philippe et d'Alexandre continua encore après leur mort. De cet ensemble de faits, on serait amené à conclure que le monnayage de l'or étant considéré comme un des attributs de la royauté suzeraine, aucun des rois qui se partagèrent le grand empire macédonien n'eut la prétention à la suzeraineté sur les autres royaumes, et par conséquent ne songea à faire frapper de la monnaie d'or en son propre nom. Les Lagides d'Egypte ne paraissent pas s'être considérés comme successeurs d'Alexandre; aussi font-ils exception. Quoi qu'il en soit, le gouvernement romain adopta cet ordre d'idées et ne permit d'émettre de
188 ar. J.C.
89, 85 et 76 ar. J.-C.
(1) Mionnet, t. U, p. 509, n*" 49 et 50. Le poids est celui du phiiippe (8SS46 = 159 t/4); Fannée 160 d'une des pièces, avec date, correspond à l'an de Rome G 16.
(2) Eckhel, Doct. num. vet., t. Il, p. 365.^MionDet, t. 11, p. 360, n** 6 et 7 ; Suppl., t. IV, p. 466, n<** 8 et 0. Les poids sont de 8>%46 (=130,5^ Leake); 8«',43(=130,l,Ca/. Thomas, p. 229.— Cat. Norihwick); %f,h2(=\bS 1/2, MIonnet, p. 7);8»',36(= I57 1/2, Mionnet,p. 6, pièce trouée) ; 8>%23 (=127, Coi, Thomas, p. 230) ; 8s%15 (Koehne, Musée Kotschoubey, t. II, p. 131, 135). La plupart de ces monnaies ne portent pas de dates; on n'y trouve que les années 209 = l'an de Rome 665 (Miunnet, SuppL, t. IV, n*> 8. -^Cat. Thomas, p. 230), 213 = ran de Rome 669 {Musée Kotschoubey, U U, p. 131), et 222=ran de Rome 678, si l'on peut admettre la pièce décrite par llionnet. Supplément, i. IV, n* 9.
(3) On ne sait comment expliquer le poids anormal de cette pièce d'or, ic%43 (=22, Leake), qui n*est connue que depuis peu de temps.
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la monnaie d'or ni aux dynastes qui gouvernaient leurs États sous sa suzeraineté, ni aux villes auxquelles il laissa une ombre d'indépendance sous son autorité; c'est ce qui eut lieu spécialement lors de la transformation de l'Asie en province romaine. L'exception que présentent les monnaies de Mithridate Eupator ne fait que confirmer la règle ; car la date et le nom de la ville qu'on y lit prouvent qu'elles furent frappées, lorsque ce prince était en guerre avec Rome et régnait dans l'Asie Mineure.
Pour ce qui est de la monnaie d'argent, nous avons déjà vu (t. I, p. (13-64) que l'émission des cistophores coïncide avec la constitution de l'Asie en province romaine; nous avons vu également que ces pièces, dont le poids varie de 12«',40 à 12«%64 furent évaluées d'abord à 3 deniers, puis à 2 1/2 ; les dates qui y sont marquées se rapportent à l'ère de la province; sur les cistophores d'Éphèse, elles remontent jusqu'à la première année de cette ère, qui commence à l'automne de l'an 620 de Rome et finit à l'automne de 621 (Ij. Toutes ces pièces sont d'un style relativement récent; elles indiquent une réorganisation complète du système monétaire qui ne peut se rattacher à aucun autre événement qu'à la constitution de la province romaine. On
Or de Mithridate.
Argent :
les cistophores.
184etl88t7.J.-C.
(1) On connaît deux cistophores sur lesquels G. Fannius prend le titre de préteur; ces pièces auraient donc été frappées toutes deux en 705 (t. H, p.60, note 4) ; elles portent les chilTres des années TTE (85) et TTC (86). Ainsi le commencement de l'an 86 de cette ère tombait à l'automne de Tan 705 de la foodalion de Rome; la première année à l'automne de 620; le dernier Attale mourut entre l'automne de 619 et l'automne de 621, que l'année de sa mort soit comptée ou non comme la première de la province romain^. Borghesi (Buil. arch. Nap,, N. S. t. V, p. 145) regarde Fannius, (t. Il, p. 60, note 4) conune proconsul ; mais c'est une erreur, et il fait durer son administration 4 peu pxès du printemps de 705 Jusque vers l'automne de 706} le résultat, du reste, est le même.
4»av j.c
184 ar. J.-C.
186 et 188 a7.J.C.
49 et 48 tv. J.-C.
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Ateliers oh Ton fabriquait les clstopbores.
48 av. J.-C.
ne peut croire d'ailleurs que les Attales eussent permis aux villes une émission de monnaies aussi fortement établie et aussi abondante (1).
Ainsi la province d'Asie hérita des droits monétaires des Attales et fit frapper les cistophores. Ce n'est sans doute pas sans une raison particulière que l'on a omis dans la légende le nom de l'autorité qui faisait frapper ces pièces, et que l'on a évité même de la désigner par un emblème spécial, tandis que les tétradrachmes de la Macédoine, réduite la première en province, conservaient le nom du pays avec le type de la massue. Les noms des gouverneurs romains ne se lisent sur les cistophores qu'à partir de Tan 69(5, mais depuis lors ils y paraissent constamment.
Les ateliers monétaires furent établis principalement et peut-être exclusivement dans les chefs-lieux des districts de la province, en particulier à Pergame, Éphèse, Tralles, Apamée et Laodicée ; jusqu'à la fin de la République le nom et l'emblème de la ville se trouvent sur les pièces à côté du nom des magistrats. Sous le gouvernement de Métellus Scipion, en 706, le nom du magistrat municipal disparaît ainsi que l'ancien emblème, et, sous Marc-Antoine, le monogramme de la ville disparait aussi. A partir de ce moment, les cistophores paraissent tout simplement des monnaies impériales, et Ton ne peut guère connaître qu* approximativement et d'après le type l'atelier qui les a émis ; souvent même il est impossible de le déterminer d'une manière certaine.
A la province d'Asie appartiennent certainement les
(1) Pioder, Cistoph,, p. 552. Quant aux renseignements contradictoires sur les triomphes^ qal feraient remonter le cistophore an vi« siècle, voy. infra, p. 306) note.
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monnaies sur lesquelles, à côté du temple, on lit les roots COM. ASI (Commune A$i(u) (1), ainsi que les pièces qui ont pour type la statue de la Diane d*Éphèse (2), celle qui porte exceptionnellement Tindication du lieu où elle a été fabriquée , SARD. (3) et probablement un grand nombre de pièces qui sont encore incertaines. Mais il ne faut pas croire que tous les cistophores impériaux aient été exclusivement frappés dans la province d'Asie; cette monnaie fut émise (surtout un peu plus tard) dans la Bithynie, la Pamphylie, la Galatie et peut-être aussi dans quelques pays voisins. De nouvelles études sont encore nécessaires pour distribuer entre les différents ateliers qui les ont produites, toutes les monnaies impériales de cette espèce. La légende est ordinairement écrite en latin, mais il y a des exceptions (A) ; le poids se maintint assez longtemps; sous Hadrien, il était encore de 10 à
(1) Piader^/. eit, n~ 16 (des années 735-736), 17, 34, 41.
(2) Pinder, /. «7.. p. 617.
(3) Du temps d*Hadrien. Pinder, /. cit., n» 77.
(4) L'opinion que nous avons émise {Ferfall des rôm. Mûnzwesens* ta der Kaiserzeit, p. 194 et 206) relativement aux médaillons impériaux d'argent que nous regardons comme la conUnuatlon du monnayage des cistophores, a été largement développée et approuvée par M. Pinder dans rexcellenle dissertation dont nous avons souvent fait mention. Les cisto phores impériaux avec des légendes laUnes se trouvent classés dans ce travail d'une manière très-exacte; il existe aussi des médaillons d'argent avec des légendes grecques, qui appartiennent au même système. Ainsi, par exemple, nous pouvons citer cinq de ces médaillons à l'effigie de Trajan avec une légende grecque dans le Catalogue Thomas, p. 340, 341. Ces médaillons appartiennent sans aucun doute au système des cistophores, aussi hien À cause de leur poids, qui est entre 10<',37 (=160) et 10«',02 (=154,7), qu'à cause des revers en partie bien connus (six épis, trois étendards, temple à deux colonnes, buste d'un roi oriental avec la tiare). Cf. infra, p. 311, note 2 et p. 315, note 2.
ar. J.-C
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11 grammes (1). L'émission de ces pièces n'a pas été régulière et a subi souvent des interruptions plus ou moins longues; il parait qu'Hadrien ordonna un recensement général de tous les cistophores : ceux qui étaient usés, mais dont le poids était encore assez élevé pour son époque, furent contre-marqués et remis en circulation concurremment avec les nouveaux. Nous ne savons pas au juste l'époque à laquelle cessa ce monnayage d'argent de l'Asie antérieure; cependant il paraît avoir duré jusqu'au III* siècle, et avoir été englouti dans le cataclysme général qui mit fin au monnayage d'argent dans l'Empire. U est possible qu'à une époque tardive, les cistophores aient eu cours dans tout l'Empire comme pièces de 3 deniers, mais rien ne nous le prouve, et ce n'est même pas probable, puisqu'on ne les rencontre pas, hors de l'Asie Mineure, mêlés à la monnaie romaine.
La drachme de Rhodes appartient aussi au même système provincial. Cette drachme était le quart du cistophore (t. I, p. 49 et 65), Nous avons déjà remarqué (t. II, p. 100) l'analogie du victoriat romain avec cette monnaie, qui a tout juste la même valeur et le même poids ; probablement les pièces Itères de Rhodes ont été émises par ordre des Romains en même temps que les cistophores, et par conséquent elles sont postérieures à l'année 621. Il était tout naturel que dans l'île de Rhodes, qui conservait toutes les apparences de la liberté, la suprématie romaine se montrât d'une manière moins rigoureuse que sur le continent. Nous ne voyons, en effet, sur les pièces de Rhodes ni une date qui rappelle sa constitution en province romaine.
(1) Foy. les poids dans l'ouvrage de M. Pioder. Let pièces au-dessous de 10*' sont rares.
Googh
l'asie. 306
ni aacun autre signe de la suprématie de Rome. Par les âpoqaeohceMe
lenr ëmltsion.
mêmes raisons, il est difficile de déterminer quand a cessé l'émission de ces sortes de monnaies; elle n'arriva pas jusqu'à l'époque impériale, mais elle ne cessa pas non plus de bonne heure, car il circulait encore en Asie, du temps de Vespasien (t. I, p. 35-36), une grande quantité de pièces d'argent rhodiennes, et sous les empereurs on fabriquait des didracbmes rbodiens de cuivre (tn/ra, p. 308, note 3) qui n'étûent pas destinés à la province d'Asie, mais uniquement à Ttle de Rhodes.
La raison qui détermina les Romains à créer une monnaie uaison probabit spéciale pour la province d*Asie, lors de sa constitution, ce *** *de'u"*** qu'ils ne firent pour aucune autre province, est probable- "'^^^^lîJ^lïeî'^ ment la grande variété de pièces d'argent de grand module qui y circulaient auparavant. Les Romains, à leur arrivée, n'y trouvèrent pas seulement le tétradrachme attique, sous la forme de monnaies royales ou de monnaies municipales, frappées à Abydos, Cymé, Myrina, Smyrne et autres villes, mais aussi le tétradrachme plus léger de Tyr, du poids de lA^'sô, avec les drachmes correspondantes à Éphèse, Chios, Samos (t. I, p. 4 A), et Rhodes (t. I, p. A9 et 60), et enfin le statère d'argent perse de 12 grammes, avec les drachmes correspondantes de Téos (t. 1, p. 62) et de Milet (t. I, p. 17). L'émission d'une monnaie uniforme pour tout le pays répondait donc à un besoin généralement senti. Nous avons vu (t. I, p. 98 et suiv.) que les tétradrachmes attiques ne furent pas démonétisés, mais qu'on en tarifa la valeur à 3 deniers en les assimilant au cistophore. La même mesure eut lieu probablement pour les tétradrachmes légers et quelques statères perses qui existaient encore. Ainsi, toutes les anciennes pièces d'argent de grand module eurent une valeur uniforme égale à celle du cistophore, et m 20
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toutes les drachmes valurent uo quart de cistophore (1) ; plus tard, Pompée prit une mesure semblable en Syrie. Dans de pareilles circonstances, il était nécessaire d'adopter pour la pièce nouvellement fabriquée un poids à peu près égal à celui de la plus légère des anciennes monnaies de grand module; sans cela, elle n'aurait pas pu la remplacer. Le statère d'argent perse était cette pièce qui avait les conditions voulues. On le prit donc pour prototype; seulement on changea la division par trois, comme incommode, pour y substituer la division par quatre. On retomba ainsi, par une voie détournée, dans le système d'Égine, et l'on créa une valeur monétaire qui remplaça petit à petit les tétradrachmes d'Athènes et de Tyr et dont les principales pièces furent le cistophore comme tétradrachme et la drachme de Rhodes, considérée comme le quart de la pièce de grand module.
C'est encore à cette monnaie de la province d'Asie qu'appartiennent les pièces d argent de Néron avec une légende
(1) Ainsi f'expliqae en quelque sorte ce qui est rappelé au sujet defl triomphes sur r Asie Mineure, dans les années 564, 566, 567 (T. Li v., XXXVII, 46, 190 189 etlST 58,59; XXXIX, 7); deux espèces de pièces d'argent y sont nommées à côté ar. J.-C. des philippes d'or, savoir un petit nombre de tétradrachmes attiques et un nombre plus considérable de cistopfaores. Il est clair qu*ii y a ici confusion, qu'on s'est servi de termes Impropres, car même si l'on pouvait admettre, ce qui n'est guère possible, que le monnayage des cistophores eût commencé déjà avant l'année 564, des espèces plus anciennes ne peuvent pas avoir manqué de figurer dans les triomphes, surtout dans celui de Manlius, où l'on devrait trouver la mention de l'aiigent rhodlen, et ces espèces plus anciennes doivent éire désignées d'une manière quelconque dans ces rapports. Mais si les diiTérentes espèces de monnaies d'argent, qui pendant le vu* siècle avalent cours dans la province d'Asie, répondaient réellement au cistophore, du moins comme quart de cette pièce, on' comprend qu'on annaliste de l'époque postérieure pouvait facilement passer sous silence ees espèces peu connues, et mettre à leur place, d'une manière proleptlque, le cistophore.
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grecque, et de Vespasien avec une légende latine, les unes et les autres portant le monogramme d'Éphèse en caractères latins. Sur celles de Néron, on voit de plus l'indication de la valeur exprimée par les mots AIAPAXMON et APAXMH \ le didrachme pèse 6»',93 et la drachme de S^jô à l^fi (1). On aurait voulu retrouver dans cette drachme celle du système des cistophores ou la di-acbme attico-romaine des derniers temps de l'Empire; mais le poids et la division de ces pièces ne permettent pas cette assimilation ; et d'ailleurs le fait inusité d'une légende indiquant une valeur, montre bien qu'elles doivent appartenir à une série monétaire nouvelle en Asie et non à celle qui y était connue depuis longtemps. De plus, ces monnaies correspondent exactement de tout point aux monnaies provinciales de la Syrie et de la Gappadoce. Il est plus vraisemblable que Néron et Vespasien, qui, à ce qu'il parait, ne firent pas frapper de cistophores, essayèrent d'introduire les monnaies de la Syrie et de la Gappadoce dans l'Asie Mineure, en supprimant le cistophore ou en le faisant rentrer comme tétradrachme dans le nouveau système. On pourrait expliquer, au moyen de cette hypothèse, cette singulière
(1) Pinder, /. ciï., p. 576, 577.— Eckhel, DocL num. vet, t. VI, p. 279.— Mlonnet, Suppl., t. VI. p. 128 et sdIt Une pièce avec le mot AIAPAX- MON pèse 6^f9Z (=107, Cat. Pembroke, p. 238); des pièces avec le mot APAXMH 3<',52 à Sf'^sa ( = 66,25; 67,87; 68,25, Letronne, Considéra^ tions générales sur V évaluation des monn. grecques et romaines, p. 56} ; 8«',51 (=54.2, Cat Pembroke, p. 238); 3,35 (=63, Cat. d'Ennery, p. 329). — Une autre pièce pareille, mais sans indication de la valeur ni de Tateiier, pèse 3*%62 (=55,8, Cat, Pembroke, p. 199). — D'un autre côté, la petite pièce d'Auguste avec la légende ASIA RECEPTA, dans laquelle M. Pinder (/. ctï.,p. 608, p! .11, n* 3) croit reconnaître un huitième de cistophore, est, selon notre opinion, un quinaire Impérial ordinaire, mais qui n'a pas été frappé à Rome.
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anomalie par laquelle les didrachmes et les drachmes d'Éphèse, avec le nom de Néron, portent une légende grecque, et les pièces frappées à Gésarée une légende latine, tandis qu'en général les pièces d'Éphèse ont une légende latine et celles de Gésarée une légende grecque. Au reste, ce monnayage n'a pas duré longtemps, et cette fusion des deux systèmes, si jamais le gouvernement y a pensé, a dû être bientôt abandonnée.
Monnaie de cuivre. ^a monuaic dc cuivre était tellement abondante, à ce qu'il parait, dans le royaume de Pergame, qu'elle était cotée au-dessous de sa valeur réelle, proportionnellement à l'argent (1) ; les pièces de cuivre de grand module qui furent frappées en abondance dans les villes de cette province sous le gouvernement romain étaient, du moins au iir siècle, plus qu'une monnaie d'appoint, et, ainsi que le montrent les trouvailles, on en réunissait une certaine quantité pour représenter une valeur fixe (comme plus lard le follis) (2) ; nous n'avons aucun moyen d'en déterminer la valeur. Le petit nombre de pièces frappées dans les villes à l'époque impériale et qui portent une indication de leur valeur prouve seulement que le système romain n'y avait pas été adopté. Il en existe quelques-unes qui portent encore dans leur légende le nom local de la monnaie (3) et
(1) Dans l'inscription d'Ilinm novam {Corpus inscr. graec,, n* 3S99}, qui semble être antérieure à l'époque romaine^ il est prescrit aux préposés du trésor public de payer en argent la moitié d'une somme qui doit être distribuée chaque année en largesses.
(2) On n trouvé à Mytilëne, en 1825, un trésor de 400 monnaies impériales de cuivre du dixième et neuvième module d'Antonin le Pieux Jusqu'à Gallien, qui appartenaient en partie à Mytilène même, en parUe & Metiiymna et Eresus de l'île de Lesbos et à d'antres villes de Tlonie, de l'Éolide et de la Mysie (Borrell, Num, Chron., t. VII, p. 60).
(3) AIAP AXMON se lit sur des monnaies impériales de Rhodes (Bck-
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La Bithynie et le Pont, province! en 680. 74 aT. J.-O.
Sous TEmpire, ces provinces n'ont frappé que peu ou Argent, point de monnaies autres que celle d'appoint^ cependant il existe des pièces d'argent frappées sous Hadrien à Nicomédie, avec une légende latine et le nom de la province de Bithynie. Ce nom se trouve inscrit, comme sur les monnaies de la province d'Asie, dans la légende à côté du temple (3). Il en existe de semblables de la ville d'Amisus,
hel, Doct. num, vet , t. 11^ p. 605}, XAAKOYZ sur des pièces pareilles d'Antioche de Syrie (Eckbel, /. cit., t. HI, p. 286). Un docament couserTé par Paaius {Diyetty XVI, Z, 26, 1] parle d'une recette de dix mille deniers d'argent, àpfuptou 5r,vdipia (iiupCat, et met les intérêts à huit pour cent, selon la manière grecque : ixâTn\^ (jlvô^ èxdvrou (i-v;v6( àMiOu^ Téomxpaç.— Cf. Pausao., V|]^ 22, 2 : T(0T)9tv HX t6v ^(jlôv toû dfd^i&otTOç èv Ui\^ vd{it9|ia iicixûSptov (xaXcÎTOtt Sk yiakioû^ xb vd(ii9|aA).
(1) Ainsi les monnaies plus récentes de Chios ont la valeur de3, 2, 1, 1/2 assaria (Eckh^l, Doct, num, vet,, t. Il, p. 565), tandis que des pièces de trois as ne sont pas connues dans la monnaie romaine. Le poids de ces pièces de trois as varie de 18 à 6 grammes (CavedonI, Num, bihl,,p, 117).
(2) M. Pinder^ par exemple, décrit dans son catalogue des pièces de 36 à 4G grammes comme des quinaires et des pièces plus légères comme des sesterces ou des dupondius.
(3) AvecCOM.BIT* Pinder, Cistoph,, p. 599 et 600, n" 95-102. Koy.sur l'atelier de Nicomédie, Pinder, loc. cit., p. 615, et sur son droit de métropole, Marquardt, Handbuch, 1. 111, 1, p. 150. — Les poids sont 1 1«%03 (Cab. de Berlin, Pinder); I0«',93 (=205 3/4, Mionnet, t. Il, p. 409, n» 5); I0«', 25 (=193, Mioonety t. Il, p, 409, n* 4),
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dans le Pont. Le nom de la ville est mis en grec (1). Aucune de ces deux émissions de monnaies d'argent n'a duré longtemps (2). Les pièces de Nicomédie ressemblent en tout point aux cistophores de cette époque et elles ont le même poids ; celles d'Amisus, au contraire, se rapprochent assez exactement des didrachmes et des drachmes de Gésarée : il parait donc que la Bithynie suivait le système monétaire de la province d'Asie, tandis que le Pont se rapprochait de la Syrie et de la Gappadoce; ce qui correspond aussi à ce que nous savons en général de la position de ce^ provinces.
gxni.
25 tr, j.-c. Lu Pamphylie, province en Tan 729 de Rome^ et la Lyoie,
ran 43 de J.C.
La Pamphylie a eu longtemps une position exceptionnelle entre la province d'Asie et la Cilicie; elle a ensuite appartenu alternativement à Tune ou à l'autre de ces deux provinces. Enfin, sous le roi Amyntas, de 718 à 729, elle forma, avec la Galatie et quelques contrées voisines, un État séparé (3) ; ceci explique la longue durée qu'eut dans ce pays, et en particulier à Sidé, l'émission de tétra-
(1) Eckhel. Doct. num. vei., t. 11^ p. 348 et ailleurs. — Les poids sont 7f,Tt (=145 1/4, Mlonnet, Suppl., t. IV, p. 440, n» 143); 3t',25 (=61 1/4, Mionnet, t. Il, p. 344, n» 83); 3s%13 (=59, Miotinet, n* 84); il y a dans Mionnet six pièces entre 2<',99 (=56 1/4) et 2<r,77 (=52 1/4); puis une pièce de 2P-,55 (=48).
(2) Les monnaie i d'argent d'Amitus, qui portent toujours des dates, sont en général des années 163-169» c'est-à-dire 130-136 ans après J.-C.; une seule est de Tan 189 ou 156 après J -0. Celles d'argent frappées en Bitbynie ne se trouvent qu*avec b nom d'Hadrien.
(3) Narquardt, Handbuch, t. IV, p. ICI, 1C7, 168.
5« «t M tr. J.-c.
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drachmes attiques. C'est également à Sidé qu'ont été frappés les tétradrachmes du roi Amyntas (1) , auquel Marc- Antoine, entre autres privilèges extraordinaires, a dû accorder le droit de frapper des pièces d'argent de grand module d'après l'étalon attique, et même, ce qui est plus extraordinaire encore, des pièces d'or («wpra, p. 300). Sous Nerva et Trajan, l'atelier de Sidé a fabriqué descistophores avec des légendes grecques et d'autres avec des légendes latines ; on les reconnaît à la statue de la Diane de Perga, souvent accompagnée de Tépithète PERG. (2). Ce nom ne prouve pas que ces cistophores aient été tous frappés à Perga, et une grande partie peut parfaitement appartenir à Sidé.
Il existe des pièces d'argent frappées en Lycie, antérieures à la réunion de cette province à l'Empire, pesant 3 grammes ou un peu plus; elles portent l'effigie impériale avec le nom et l'emblème de la Lycie (3). Ces pièces ont continué à être émises après sa réunion à l'Empire, au moins jusqu'au règne de Trajan, avec la différence que le nom impérial en lettres grecques devient alors la légende principale (A) . Nous ne saurions déterminer au juste dans
II) Cf. 1. 1, p. 9», noie 4. — Borrell et Bargon, Num. Chron., t. VllI, p. (M et suiv.
(2) Avec des légendes latines dans TouTrage de M. Pinder, p. 587 et suiv., n- 35, 36, 42, 43; avec des légendes grecques, p. 621, note, et dans Mionnct, t. VI, p. 693, n» 541.— Cf. Burgon, Cat. Pembroke, p. 240. — Les dernières de ces pièces peuvent être des cistophores aussi bien que les pièces de la Bithynie et celles de Brogitarus, roi de Galatie ; le poids de l'exemplaire de Berlin de 8(S95 ne peut servir à décider la question, pas plus que celui delà collection Thomas qui pèse lQf^,Z1 (=160, Cat. Thomas,^. 340). — Cf. Eckhel, Doci, mm. vet., t. VI, p. 4lO.
(3) Mionnet, Suppl., t. VU, p. I, n« 1, et p. 2, n» i. Le poids est de 3»', 12 (=58 3/4);
(4) Eckhel. /. cit., 1. 111, p. l. Les poids sont pour Domitien, 3»%29 (=62,
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quel système rentrent ces pièces; elles correspondent à peu près, pour le poids, au denier de Néron, et on les trouve souvent mêlées aux deniers impériaux dans les trouvailles (1).
XIV
25 iT. J.-C* La Gnlatie, réunie à l'Empire en 729 de Rome;
la Cappadoce, Tan 17 après J.-G. ;
le royanme du Pont de Polémon, en 63 après J.-C.
ainsi que les autres petits États limitrophes et le royaume des Parlhes ^2).
Laoautie. Longtomps avant que les pays que nous venons de nom-
mer eussent été positivement incorporés à TEmpire romain, l'influence, on pourrait dire la suzeraineté de Rome s*y fait déjà sentir, et leurs monnaies le prouvent. Il n'existe pas de monnaies de la Galatie (3), excepté toutefois l'exemplaire,
Cai. (TEnnery, p. 332); 3»%21 (=60 1/2^ pièce troaée, Mionoet, t. III, p. 430, n» 2). — Pour Nerya, 3«',27 (=61 1/2, MIonnet, Suppl., t. VII. p. 3. n- 8). —Pour Trajan, 3i%24 (=50, Leake); 2»',81 (=53, Mfonnet, Siippl., t VII, p. 3, n* 9). Ces poids ne s'accordent pas avec les monnaies lyciennes de l'époque antérieure à la domination romaine.
(1) Ainsi la monnaie lycienne de Trajan (Mionnet,SnppI., t VU, p. 3, n* 9] s'est trouvée près de Jcver (Oldenbourg), parmi des deniers impériaux depuis Vitelliu s jusqu'à Antonin le Pieux (Jeverldnder Nachrichten, I850,n* 12. — Grotefend, cité par Halin, Mûnzfund von Lengerich, p. 57) et une pièce semblable a été rencontrée à Tollicb (district du régiment de Likka en Croatie) parmi des deniers de familles et d'empereurs (Seidl, Chronik, I, p. 29).
(2) La Galatie, la Papblagonie méridionale, la Phryg^e orientale, la Lycaonie, i'Isaurie, la PIsidie, le Pont, toute la partie qui dépendait de la Galatie, ainsi que le royaume de Polémon, la Petite-Arménie et la Gappadoce setrouyaientd'abord sous une seule et même administration; plus tard la Gappadoce en fut distraite et devint une province séparée (Orelli-Henxen, Inscr, lai. select.j n- 6912 et 6913).
(8) Les monnaies royales de cuivré, attribuées ordinairement à la Galatie, appartiennent plutôt à la province Narbonnaise on à l'Aquitaine. Voy, F. de Saulcy, Revue numism., 1856, p. 3 et suiv.
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unique jusqu'ici, d'une pièce d'argent du roi Brogitarus (1),
celui qui, l'an de Rome 696, acheta de la République romaine m ar. j.c.
le titre de roi, et qui probablement obtint en même temps
le droit d'émettre de la monnaie d'argent, droit dont n'avaient
pas joui les autres dynastes de ce pays. D après le poids de
cette pièce, elle est l'équivalent du cistopbore et prouve
ainsi que cette espèce de monnaie était répandue jusque
dans la Galatie.
On connaît quelques télradrachmes des premiers rois de Andensrou Gappadoce; ils sont fort rares et appartiennent, les uns au *** c»pp«doM. système attique, les autres au système de Tyr (2). Les Léon soccewenn. rois qui vinrent plus tard n'en ont plus frappé de semblables etles ont remplacéa par des drachmes attiques pesant au plus A'',22 (3). La chronologie incertaine des monnaies des Ariarathes ne permet pas de déterminer d'une manière positive le commencement de ce dernier monnayage, mais il doit être de beaucoup antérieur à l'année 65S de ^ »▼• ^''<^- Rome, qui fut la dernière de cette dynastie, et il a continué
(1) Mioonet, t. IV, p. 405, n« \2 ; Suppl., t. VU, pi. XIU, d* 3. U pièce
porte la date de l'an 6, qai répond à Tan 703 de Rome. Elle pèse 12(%10 ^i a^- J--c* (=227 3/4). Qaant À BrogltaniB, voy. Druroano, Geschichte Roms^ t. Il, p. 272.
(2) La pièce de I6«',41 (=309, Mionnet, t. IV, p. 442. n* i.— Eckhel, DocL nwn. vet., t. III, p. 196), que l'on attribue à Ariarathe IV, et celle de 15<'>94 (=246, Cat. Northwiek)^ qne Ton croit d'Ariarathe V, sont des tétradrachmei attiqnea; celle avec le signe d'atelier 2f qnl pèse 14«',39 (=271, Mionnet, t. IV, p. 145, n» 19), qael'on attribue à Ariarathe VI, est un tëtradrachme tyrien.Nons ne connaissons pas d'autres exemplaires.
(3) Les deux plus pesantes parmi les monnaies des rois de Gappadoce, dont Mionnet donne la Kste {Poids,^. 170 et 171), pèsent 4«',22 (=791/2); qoatone autres entre 4«',20 (=79) et 4»',09 (=77); treize entre 4»',08 (= 76 3/4) et 3*',93 (=74); qninie, parmi lesquelles il y en a douze des deux Ariobarxanef, descendent jusqu'à 3c,44 (=64 3/4). Ce ne sont donc pas des deniers, mais des drachmes attiques.
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jusqu'à la mort d'Arcbélaûs, dernier roi de Cappadoce, arrivée Tan 17 de notre ère.
poiénwn,^ Leg pièces de Polémon !•% roi de Pont (mort en 763),
lav j.c. de la reine Pythodoris (morte Tan 38 de J.-C), et du fils de cette dernière, Polémon II, qui régna de Tannée 38 à Tannée 63 après J.-C, sont tout à fait semblables aux dernières monnaies de la Gappadoce, et leur poids ne dépasse pas 4«%01 (1) .
RéttuionkiEinpi.c La réunioo de ces pays à TEmpire mit fin à Témission de ""etTo^êiTet* ces monnaies qui furent remplacées par une monnaie romaine d'argent (2), spécialement destinée à la province de Gappadoce. Le nom seul de Tempereur est marqué sur ces monnaies, comme cela se voit sur les pièces des provinces d'Asie et de Bithynie, sous le baut Empire, avec cette différence cependant que toutes les légendes, excepté celles de Néron, sont en grec et non en latin. Le nom de la capitale de la province KAIZAPEIA ne s'y voit qu'à partir du règne de Septime Sévère. Dès le commencement, le type est le plus souvent spécial à la localité et il représente le mont Argée. La pièce ordinaire ne dépasse pas le poids de 3«%56 et la double pièce celui de 7«',22; ces dernières sont assez communes depuis Néron (3). Les pièces ayant la
(1) Eckhel (Doc/, num. tW., U U> p. 368 et suiv.) fait remarquer que oet pièces d'argent n'ontpas été frappées dans le Bosphore (cf. supra, p. 2»2), mais dans l'Asie Mineure. Voy. les poids dans l'oufrage de Mionnet^ p. 131.— Cai, Thomas, p.24l.— Proliesch^ p. 281.— Lealie; une de ces pièces pèse 4^^,01 (= 75 1/2, M ionnet, t. Il, p. 365, n" 39), toutes les autres 3<',82 (= 72, Prokescb) ou au-dessous.
(2) Les monnaies d'or de cette espèce (Eckbel, /. cit., t. lU, p. 187) sont d'une authenticité très-douteuse. — Cf. Mionnet, Suppl., t, VII, p. 661.
(8) Les pièces de Tibère pèsent 3c,52 (s54,3, Cat. Thomas, p. 340) ; 3^,45 (=353,3, Leake); 3c,13 (=59, endommagée, Mionnet, t. IV, p. 408, n* 9). — Celles de Néron, •;«',22 (=136, Mionnet, t. IV, p. 409. n* I2); 7»',I5 (=110,3,
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valeur de la moitié sont rares et rappellent le victoriat romain de la même époque (1). Il ne paridt pas qu'on ait émis des pièces de valeur quadruple (2). Depuis Commode, les poids deviennent fort irréguliers ; quant au métal, il passe petit à petit de l'argent au billon et du billon au ' cuivre. Dans toutes ces variations, la Cappadoce suit exactement l'exemple de la Syrie, ce qu'explique et justifie sa position, tant géographique que politique. De même qu'en Syrie, on trouve originairement en Cappadoce deux sortes de tétradrachmes, et il est probable que, comme dans les contrées voisines, les monnaies de poids attique étaient la monnaie royale, et celle de poids tyrien la monnaie municipale. L'influence romaine fit également cesser plus tard «' Antioche. l'émission des tétradrachmes qui furent remplacés par des drachmes, ce qui eut lieu aussi à Âradus. Enfin, le monnayage impérial de Césarée est en somme ^emblable à celui d'Antioche, avec cette différence qu'à Antioche on fabriquait surtout des tétradrachmes et à Césarée surtout des drachmes avec quelques didrachmes^ rarement des trioboles, et qu'à Antioche le poids des pièces était en géné-
Cat, Thomas, Leake); 8«',56 (=67, MionDet, t. IV, p. 410, n" 17); Z^^M (= 66 3/4, Mionoet, t. IV, p. 410, n** 18). Les monnaies des autres empereurs jusqu'à Commode !nclusi?ement s'accordent en général avec ces poids.
(1) 1«',23 (=23 1/4, Vespasien, Mionnet, Suppl., t. Vil, p. 66i, n* 21); If ,91 (=36. Hadrien, Mionnet, t. IV, p. 415, n« 55); 1»',84 (=34 3/4, Hadrien, Mionnet, t IV, p. 415, n«56); ir,82 (=34 1/4, Hadrien, Mionnet, Suppl., t. VII, p. 671, n* 70). Ces monnaies ont ordinairement pour type une Victoire.
(2) Une pièce de Néron, frappée à Césarée, pèse 14«',49 (=272 3/4, Mionnet, t. IV, p. 409, n* 18); elle n'est pas d'argent, mais de potin. Les autres grandes pièces d'argent, que Ton attribue ordinairement à Césarée, sont des dstophores avec des noms d'empereurs et une légende grecque; elles n'appartiennent assurément pas à la Cappadoce, mais à l'Asie occidentale.
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rai un peu plus fort qu'à Césarée. Si donc Maecianus, qui écrivait sous Antonin le Pieux, cite le tétradrachme et la drachme (t. II, p. 87, note 2) comme exemples de monnaies étrangères ou plutôt moitié romaines, il est à présumer que c'est du tétradrachme syrien et de la drachme de Gappadoce qui en dérive, qu'il veut parler. Rien cependant n'empêcherait en même temps de supposer qu'il a voulu faire allusion au cistophore d'Asie et de Bithynie, qui, en effet, était un tétradrachme (t. 1, p. 65) et de la pièce qui s y rattachait directement, la drachme de Rhodes. Il est donc probable que la Cappadoce avait été soumise, pour les monnaies, aiî même régime que la Syrie; l'émission des monnaies avait été partagée entre les deux capitales des provinces, suivant l'importance de chacune; et la drachme de Césarée, d'un poids égal au denier romain, ne valait, d'après le tarif du gouvernement, que 3/4 de denier (t. I, p. 49). Le monnayage dont nous venons de parler a une grande affinité avec celui de toutes les contrées situées sur la frontière orientale de l'Empire et dont la base était toujours la drachme attique. Les pièces d'argent du roi nabatéen Aiétas, dont nous avons déjà parlé (t. II, p. 489, note 2 , sont des drachmes attiques. La drachme nouvellement découverte du roi de Golchide, Aristarque, frappée vers Tan 702, est également attique (1); enfin surtout les
es a*. J.-C.
(DTétederoiavec la couronne radiée. ^^BAZAEn2(^(c]APIZTAPX0Y K0AXA02 {sic). Femme assise, coiffée du bonnet phrygien, une rame à la main et un vase sur ses genoux; les chiffires Bl, placés au-dessous, indiquent probablement la date. Le poids est de Zf',12 (=70 grains), Koehne, Musée Kotschoubey, t. Il, p. 430, 446, etc. — Quant à Aristarque auquel, vers Tan 691, Pompée donna le royaume de Golchide, voy. Appian., de Bell. Mithr.,\\i. — Eutrop., VI, 14. •— Hufus, 16, — Cf. Drumann, GesehicMe Bms, t. IV, p. 4T0,
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pièces d'argent des rois parthes qui pèsent au maximum 4«%15 (1), ainsi que les trioboles et les oboles d'argent qui s'y rapportent et qui du reste sont fort rares (2), rentrent également dans le système attique. Toutes ces pièces ont une grande analogie avec celles de Gappadoce de la même époque; mais l'absence des tétradrachmes royaux et la légèreté des drachmes peuvent faire supposer que le monnayage a commencé ici plus tard que dans la Gappadoce. Pour en déterminer l'époque, il faut attendre que la chronologie des anciens rois arsacides ait été mieux éclaircie (3). Dans ces pays, la drachme s'est maintenue pendant plusieurs siècles avec une régularité merveilleuse ; elle ne s'est nullement ressentie de la réduction du denier sous Néron, ni de la dépréciation complète à l'époque de la ruine totale du système monétaire, ce qui prouve, aussi
(1) A l'exception d*UDe pièce^ tout à fait singulière et dépassant probablement le poids normal, qui pèse 4s'^i4 (=68 1/2^ Undsay, Parthion Coins, p. 217, n* b), les deux plus fortes pièces, d'après Mionnet, pèsent 4'', 14 (=78), treize entre 4«',08 (=76 3/4) et 3«',93(=74), les quarante-quatre autres sont au-dessous de ce poids et descendent jusqu'à 3s',l3 (=59) ; la pièce la plus pesante donnée par Lindsayest du poids de 4<%15 (=64); les dix qui suivent, entre 4«',02(=62)et 3»',92 (=60 1/2); les trente-sept suivantes, entre 3«',89 (=G0) et Z^fiZ (=S6); les ^ingt-cinq qui viennent après descendent jusqu'à 2»%88 (=44 1/2) et 2«',62 (=40 1/2). Il semble que la différence du temps ne fasse pas de diflérence dans les poids.
(2) Des trioboles pèsent l'',68 (=26, Lindsay, n« 85, cf. n*> 22); des oboles Of',64 (=12 grains, Prokesch, laed,, 1859, p. 329); 0«%58 (=9) et 0»\52 (=8) (Lindsay, n** 4, 48). H semble qu'il y ait erreur dans les pièces décrites par Mionnel (t. V, p. 650, n"* 7 et 8), qui, d'après l'indication du poids, devraient être des di drachmes.
(3) On ne peut pas croire que ce monnayage remonte jusqu'à Ârsace 11,
qui monta snr ie trône en l'an 506 de Rome. Des drachmes, qui par exception 248 et. j.-c. sont datées, portent les dates PKE, (125), et CAP, (233), (Prokesch, /n«d., 1859, p. 328. — Lindsay, /. et/., p. 131) qui répondent aux années de Rome *^ •* ^ *^« '-"C- 566 et 674.
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bien que le poids de ces pièces, que la drachme des Fartbes n'avait rien de commun avec le denier romain. L'extinction de la dynastie des Arsacides (227 après I.-C.) ne change rien à ces monnaies; les Sassanides continuent à émettre la même pièce d'argent d'un poids approximatif de h^fih^ avec les demies et les sixièmes qui en dérivent (1). Ces pièces représentent toujours la drachme euboïque, avec ses trioboles, ses oboles d'un poids un peu plus léger, et même les califes arabes, qui sont venus après, ont, avec une légère diminution de poids, conservé le même système (2). Les Arsacides n'ont pas frappé de monnaies d'or, celles des Sassanides sont fort rares, quelques-unes pèsent S^.hS^ à peu près comme les didrachmes attiques, tandis que les autres se rapprochent du poids de l'aureus romain du moyen empire, et que celles du iv* siècle se rapprochent des pièces de Constantin (3) .
Nous parlerons des monnaies municipales des villes
(t) Mordlmann {Zeiischrift der deutschen morg. Gesellschaft, t. VIU, p. lU) donne à la pièce des Sassanides le poids de is',04 (=84 a8).^M. de Longpérier {Essai tur la monnaie des Sassanides) Âf,tO (=79 grains). — Dans le Catalogue Thomas seulement Z^,19 (=58 l/i). On trouve encore des trioboles et des oboles sous Ardeschir I* et Schapoor I*% U, lil. Des demi-oboles de Schapour II et 111 sont citées par M. de Prokescb, /. cH,, p. 332.
(2) Mordtmann {loc, cit., p. 172) donne à la drachme des Sassanides le poids de5«%95(=8l,75a«).
(5) Parmi les pièces d'or décrites par Mordtmann (/. cit), Il y a deux didrachmes attiques, l'un d'Ârdeschlr 1*' (226-258 ap. J.-C.), qui pèse 9f^,é$ (=176,6 as)^ et l'autre de Schapour l\ (308-580 ap. J.-C), qui pèse S^^IS (=175,5 as). Six autres didrachmes frappés sous les règnes de Schapour l*' (358-264 ap. J.-C.)et de Schapour II pèsent 7(^,56 (=155,1])> 7«%26 (=151), 7»',25 (=150,5), 7»',22 (=150,84, deux exemplaires), 7«',19 (= 149,64); enfin, un de Schapour 111 (383-388 ap. J.-C.), pèse 4*^,50 (=89,5) et un de Chusra?!* (551-579 ap. J.-C.)» ^,0i (=95). L'aureus de l'époque impériale moyenne pèse 1^,Z à I^At l6 solidus de Constantin, A*' 55. (Cf. sup^a, p. 64.)
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La Syrie, province romaine en 690.
Pompée trouva en Syrie deux sortes de monnaies d'argent:
!• La monnaie royale ou attique (le tétradrachme) dont le poids normal est 17s',A6, et qui, de fait, ne descendit jamais au-dessous de 16«',60 (1);
2* La monnaie municipale ou tyrienne, dont le poids ne dépasse pas, à Tyr, lâ«',34, et s'élevait, à Aradus, jusqu'à 15»',29 (t. I, p. 45 et suivantes). Nous avons vu que Pompée réunit ensemble ces deux sortes de monnaies et leur donna à Tune et à l'autre une même valeur, égale à A deniers romains, et que, comme ce tarif pouvait le faire supposer, il ordonna que les nouvelles monnaies fussent dorénavant frappées d'après le poids attique; et, en effet, c'est ce qui eut lieu par la suite pour les drachmes d* Aradus et les tétradrachmes de Tripolis (t I, p. 47). Nous avons vu également pourquoi et comment l'émission de ces nouveaux tétradrachmes ne réussit pas et qu'on fabriqua aussi fort peu de drachmes à Aradus. Vers l'an 748 commença l'émission abondante des tétradrachmes d'Antioche qui continue sans interruption jusqu'au règne de Trébonien
[ âv. J.-C.
AndMuiM roonnaitt.
ArtdDf.
« ar. J. -C.
Antloche.
(1) Un des quatre tétradrachmes de Tigranes dans la collection Morthwiek pèse 16<'>85(=360), trois antres, lec'.SS (=355) la drachme de la même époque, i^^^OS (=68). Cf. t. I, p. 99, note 4.
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Galle et de Yolusien (morts en 25i de l'ère chrétienne), c* est-à-dire à peu près jusqu'à la fin du monnayage d'argent des empereurs. U y eut plusieurs intenniptions dans cette émission, d'abord depuis les années 5-6 jusqu'aux années 5A-55 après J.-C; mais cette lacune est à peu près comblée par les pièces d'argent, assez rares du reste, de la ville Toisine de Séleucie, émises dans les années 7-S et dans les années 2&-25 après J.-G. (1) , de sorte qu' Antioche semble avoir, vers la sixième année de notre ère, momentanément perdu son droit de battre monnaie, au profit de Séleucie. La seconde interruption conunença sous Hadrien et dura jusqu'à Pertinax. Les tétradrachmes de cette période sont fort rares, ce qui coïncide avec les mesures sévères adoptées par Hadrien pour soumettre cette ville rebelle. Ce ne fut que sous Septime Sévère et à la demande de Caracalla que tous ses privilèges furent rendus à Antioche (2). Laodicée de Syrie a également battu de la monnaie d'argent, mais seulement sous Néron et Hadrien (3) . Toutes ces monnaies
(1) Quelques tétradrachmes portentles dates AH, (38) (de l'ère d'Actinin)et IAP,(n4)(èrederautonoinie). Mionnet,Suppl.. t. VIU.p. 188,n»288, p. 180, n* 289.— Caf. Northioick, p. 142.— D'autres portent les deux dates AN,(S4) et lAP, (131). Mionnet^t. V,p. 276, n* 887.— A la même époque appartient aussi la pièce ne portant ni indication de Tille, ni date, qui d'un côté montre la légende TIBEPIOY KAI2AP02 0EOY SEBArTOY et la tête de Tibère, de l'autre la légende lOYAIOY lEBAITOY et Jupiter Nicephore assis avec les noms de magistrats A0H AHPI 2AN (?) ; cette pièce pèse 14«*,23 (=268) (Mionnet, Suppl., t. Vill, p. 170, n* 220). Mionnet, d'après le style et la fabrique, range cette pièce à Laodicée; peut-être a-t-eUe été frappée à Séleucie.
(2) Eckhel, Doci. num. vet., t. ni,p. 297.
(3) Monnaies de Néron de l'an AlP, (Ul) (Mionnet, t. V, p. 248, n* 719); d'Hadrien des années OP,(nO),AOP,(171),BOP, (172) (Mionnet, t. V, p. t51, n* 736; Suppl., t. VU!, p. 173, n- 229 et 230). La plus forte pèse iai',&4 (=2S5) Ëckbel, /. ciY.,t. Jlf, p. 817.
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portent des légendes grecques semblables à celles de l'Asie antérieure et de la Gappadoce, c'est-à-dire que la légende principale contient le nom impérial ; le nom de la ville se lit sur les pièces de Séleucie et de Laodicée, mais on ne le voit pas en général sur celles d'Antioche, excepté sur une LMdie<«. pièce des années 6-6 de J.-C. (1); il reparait sous les empereurs du ui* siècle, depuis le règne des deux Philippe. Nous avons déjà vu que le poids de ces pièces avait été fixé, d'après le denier républicain, à 3*',90, et qu'il n'avait été tarifé que pour les trois quarts du denier impérial (2) ; le premier poids s'est conservé asseis intact jusqu'à la suspension du droit de monnayage, au commencement du règne d'Hadrien; mais sous le règne de Vespasien ces pièces n'étaient plus fabriquées qu'au titre de 19 1/2 carats, sous Trajan de 16 1/2 carats, c'est-à-dire qu'elles contenaient 3/16 d'alliage sous le premier de ces princes, et 5/16 sous le second (S). Dans le ui* siècle, elles passent également , comme la monnaie de l'Empire, à l'état de billon, et, comme pour toutes les monnaies de cette espèce, le poids devient variable
(1) Eckhel^ Dùct num. vef.^t. III^ p. 372.— Mloonet, t. V, p. 157^ ii<>87.— C'est U dernière monnaie frappée à AnUoche avant que cette Tille eût perdu son droit de monnayage soua Auguste. Sur cette pièce, comme sur les deux monnaies de Séleucie, dont nous avons parlé (supra, p. 320, note 1), est indiquée, en mémo temps que l'ère d'Actium, l'ère particulière de la ville, ce qui, sur les pièces d'argent frappées dans les premiers temps de l'Empire, se trouve ailleurs aussi rarement que le nom même de la ville.
(2) Toy. 1 1, p. 49. On a publié depuis des poids plus forts ; un tctradrachme d'Auguste, de l'an 7ôO-7ôl de Rome (28 de l'ère d'Actium), pèse ISv'.SS (= 2i0, Cat. Narthmck), ce qui donne pour la drachme 3(%89, c'est-A-dire exactement le poids du denier. Un autre, frappé sous Vespasien, pèse 1&(',60 (=239 1 /i, Cai. Northioick), Le tétradrachme de Séleucie du temps d'Auguste, dont nous avons fsit mention (supra, p. 320, note 1), pèse 15>%43 (=238, Cat. Northwick),
(3) Bœckh, Metrologische Untersuchungen, p. 71.
III. SI
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séitnciesurie et arbitraire. Séleucie sur le Tigre, on Ta dit, prit dans le monnayage des Parthes la même importance qu'Ântioche dans celui des Romains. Les tétradrachmes frappés i4ooQi30aT.j.-c. dès l'année 61& ou 615 environ et régulièrement depuis 58 ar. j.-c. 716. ne portent pas le nom de la ville, mais seulement celui du roi, ainsi que l'ère municipale (d), tandis que les pièces de cuivre, qui sont rares, portent avec cette même date le nom de la ville. Le poids des pièces d' aident est très- inégal, mais correspond assez à celui des tétradrachmes d'Antioche (2). L'altération du métal commence plus tôt et est plus forte qu'à Antioche. Ce monnayage ne cesse que sous le règne d'Ardeschir !•', chef de la dynastie des Sassanides (226 à 238 après J.-G.) (3).
(1) Cf. sur le pays auquel appartiennent ces monnaies la belle exposition d'Eckhel. Doct. num. vet., t. III, p. 550. L'ère marquée sur ces pièces est celle des Séieucides^ dont on conUnne ensuite à se servir comme ère muni* cipale (Ideler, Handbuch der Chronologie, X. II, p. 652). Si à côté de TOP, (173), on trouve aussi AOPy (H 4) (Adr. de Longpérier, Chronologie des Ar^
140-158 ET. J.-C. sacidet, p. 21), ces pièces appartiennent aux années 614-15 et 6t5-16 de Rome; si les lettres TOP se trouvaient seules, on y devrait plutôt reconnaître le nom du mois Gorpioeus^ car des noms de mois sans indication d'année se trouvent sur plusieurs tétradrachmes plus anciens (Lindsay, Parthian Coins, p. 439). La date la plus récente, qui jusqu'à présent se soit trouvée sur les tétradrachmes, après ces dates incertaines et douteuses, 87 ET. J.-c. est E02, (275), 716-17 de Rome (MIonnet, t. V, p. 657 ; Suppl., t. VIII, p. i38, n** 28); les rares tétradrachmes sans date ne permettent guère de fixer beaucoup plus haut le commencement de ce monnayage.
(2) Les plus forts de ces tétradrachmes que nous trouvions sont trois exemplaires sans date, de 15^,56 (=293, Mionnet, t. V, p. 655, n* 27), 15^,19 (=286, Mionnet, t. V, p. 655. n» i8) et li»',90 (=230, Lindsay, /. cit, p. 220). La plupart sont beaucoup plus légers. Des pièces de Tannée 360 pèsent lii%38 (=222, Lindsay, /. cit., p. 221) et 12«',76 (=197, Lindsay).
(3) M ordtmann, Zeitschrift der deutscken morg, GeselUchaft, t VIII, p. 144. Le poids est de 13(',25 (=255 as). Cette espèce montre le roi en costume des Parthes, et appartient à la première époque de son rè-
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Les autres villes de Syrie jouissant du droit de battre Antres monnaie, de même que les dynastes des petits États voisins, ""** *** ** ^*'''* vassaux de Rome, et en particulier les princes de la Judée, de la Gommagëne, d'Édesse, n'ont pas émis de monnaie d'argent à l'époque romaine. Cependant Bar Kochba, chef de la révolte des Juifs, sous Hadrien, émit non-seulement des pièces de cuivre, mais encore des tétradrachmes d'argent, fabriquée d'après le modèle des pièces d'Antioche et avec le nom de Siméon (1).
Nous n'avons pas besoin d'ajouter que la monnaie de l'Empire circulait dans les provinces en même temps que les monnaies locales; nous en trouverions une preuve positive dans les monnaies juives frappées du temps d*Hadrien qui ne sont en grande partie que des pièces surfrappées, pour lesquelles on s'est servi de tétradrachmes d'An-
gne. Parmi les pièces postérieures avec le costume royal ordinaire des Sassanides, il n'y a pins de tétradrachmes ; sans doute Séleude a perdu son droit de monnayage quelque temps après que les Sassanides furent arrivéi ao trAne.
(1) Saulcy, Num. juda^que^ p. 156 et sulv.— CavedonI, Appendice alla mim. bibL^p, 12, 52 et suiy. Les types plus anciens dont on aperçoit des traces sons le coin juif, prouvent que quelques-unes des drachmes et des pièces de bronxe^ marquées du nom de. Siméon, doivent appartenir à Bar Kochba; le vrai nom de 6e chef n'est pas connu (Eckhel, Doct.num. vet , t. 111, p. 471). Du type qui est toujours le même et du style, M. de Saulcy conclut avec raison que cette remarque s'applique à toutes les monnaies de Siméon, sur* tout aux tétradrachmes; un tétradrachme de Siméon, frappé sur un tétradrachme d'Antioche, du commencement de l'époque impériale, a été signalé depuis lors (CavedonI, /. cif., vers la flnl.Cessicles de Siméon pètent 13>^5 (Saulcy, /. cit., p. 168), iVn& (Saulcy, /. cit., p. 161), 15^50 (Saulcy, /. cit., p. 159), ISs'lS (Cavedoni, p. 59); les plus anciens sans le nom de Siméon, mais qui probablement ont été frappés par Siméon l'Asmonéen, pèsent ]4«'65, 14«'50, U»'2, 18»'7. (Saulcy, /. cit., p. 17-20, et t. I,p. i5, note 8). Quant i ta tradition Juive, qui eiiste sur ces monnaies de Bar Kochba, voy. Gritx, Jûd. Geschichte, t. IV, p. 513.
Sâ& GHAPITBE IV.
tioche, de drachmes de Gésarée et souvent même de deniers impériaux.
cuivro. Parmi les pièces de cuivre, celles d'Antiocbe et celles des
Juifs méritent une mention particulière. Les monnaies
Antioche, , d'Autioche sont de la forme ordinaire, et elles portent d'abord le nom de la ville et la date indiquée d'après l'ère d* Antioche en lettres grecques. Mais depuis Auguste, nous rencontrons, concurremment avec ces pièces, une seconde série de bronze. Le type de ces monnaies est celui d' Antioche, sansaucun doute, parfois même il ne diffère pas de celui de la première série; mais la légende est semblable à celle que portent les bronzes impériaux. On n'y voit donc ni le nom de l'atelier d'où la monnaie est sortie, ni l'indication d'une ère provinciale ou municipale, mais seulement le nom de l'empereur en latin, et les lettres $• C, signe distinctif des bronzes de l'Empire romain. Jusqu'aux emperems de la famille Flavienne, ces deux sortes de monnaies continuent à être fabriquées concurremment, mais elles finissent petit à petit par se confondre en une seule espèce ; la première devient bilingue à partir du règne de Claude, et la légende est uniquement latine sous Yespasien. La date municipale disparaît, de sorte que l'absence seule des lettres S.C* la distingue de la seconde. Après Yespasien, il n'y a plus aucune différence et les deux sortes de monnaies n'en forment plus qu'une seule (1). A dater de cette épo-
(1) Eckbel (Doct, num. vet, t. m, p. 282, 302) fait durer ce monnayage de cuivre jusque sous Marc-Âurè]e, en rapportant (p.283) àrèrecésariennedeTan 705 toute une série de monnaies de cuivre ne portant ni tôtes d'empereurs, ni autre signe quelconque de l'époque impériale, mais des date8jiisqu'àran226. Cette appréciation peut être exacte pour les chiffres inférieurs^ mais les plos forts se rapportent plutôt & l'ère des Séleucides et appartiennent à l'époque antérieure à la domination romaine.
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que, les monnaies de cuivre portent toutes les lettres S*C. Sous Trajan, un nouveau changement remplace la légende latine par une légende grecque, à l'exception des deux lettres oflQciellesS-C-» et ces pièces subsistent sous cette forme jusqu'au règne de Gallien (l).Il est clair, d'après cela, que depuis Auguste, on fabriquait à Antioche, outre les pièces municipales de cuivre et les pièces provinciales d'argent, des monnaies impériales de bronze. 11 n'est pas facile de désigner le nom que pouvaient porter ces pièces, mais c'étaient probablement des sesterces et des as (2). Depuis Gordien III, on voit régulièrement les lettres S.C sur les pièces d'argent d' Antioche, et sous Philippe on y lit de plus la lé-* gende MON* VRB. {moneta urbica) (3). Il est donc vraisemblable que la mesure adoptée depuis longtemps pour le cuivre fut alors appliquée aussi à l'argent et que le tétradrachme provincial d' Antioche fut désormais assimilé à la monnaie générale de l'Empire, au tarif de 3 deniers ou peut-être avec un tarif plus avantageux. Évidemment le signe S-C. adopté par Gordien n'avait pas de raison d'être sur l'argent; c'est pour cela que plus tard on y ajouta les
(1) Eckhel, /. cit.y t. fil, p. 300, 303.
(2) On distingue une espèce plus grande, module 9-8 de Mionnet, et une autre plus petite, module 6-5 de Mionnet,qui tombent peu à peu Jusqu'au module 6 et l, mais qui, sous Ëlagabale, reprennent la grandeur normale. La première espèce est sans doute le sesterce, la deuxième Tas ; pourtant les pièces de la seconde espèce, portant la couronne radiée (Mionnet, t. V, p. 199| n«416, Antonin le Pieux ; i6irf.,p, 206, n*' 467,468, Élagabalc) peuvent être des dupondius, quoique la même couronne radi<^e se voie aussi quelquefois sur la première espèce (Mionnet, t. V, p. 197, n* 897, Trajan; ibid.f p. 206, n" 473, Éiagabale). On n'a pas encore fait de recherches sur le métal de ces pièces.
(3) S.C Mionnet, t V,p. 184, n- 283etsuiv. ; S.C et MON,VRB. ifrid., n~286, 286.
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mots MON* VRB* Enfin la présence des lettres S*C* sur des bronzes de Damas de Syrie, sous les empereurs Trajan Dèce et Émilien (1), sur les pièces de Phîlippopolis, en Arabie, sous Philippe (2), comme sur celles d'Antiocbe, prouve que ces villes, situées toutes dans la même circonscription monétaire, avaient obtenu pour leurs monnaies de cuivre le privilège d*être assimilées à la monnsde de l'Empire.
Bronseijttifi. Les brouzos juifs sont intéressants sous un autre point de vue. Les Asmonéens avaient, il est vrai, frappé de la monnaie d'argent et de la monnaie de cuivre pendant quelques années (t. 1, p. &5, note 8), après en avoir obtenu l'autorisation; mais, plus tard, ils se contentèrent de la monnaie de cuivre, et les rois iduméens, qui après l'extinction des Asmonéens montèrent sur le trône de Judée
83 ET. J..C. dans la personne d'Hérode le Grand, en 716, ne frappèrent également que de la monnaie de cuivre. Lorsque l'an 6, après la naissance de J.-C, la Judée fut administrée par un procurateur romain, l'atelier monétaire national resta en activité. Le procurateur romain fit frapper des monnaies absolument semblables à celles des derniers dynastes du pays, en évitant môme d'y faire graver l'effigie impériale, odieuse aux Juifs, et avec cette seule différence que le nom de l'empereur romain remplaça celui du souverain national (3) . Cette série continue sans interruption jusqu'à
(1) MioDnet, t. V, p. 297, n* 93; Supplément, t. Vllf, p. 208, n* 46. - Eekhel, l^oct. num. vet., t. IV, p. i98.
(2) MIonnet, t.ï, p. il9, n- 359-361 ; tV,p. S89,n«50.— Cf. supra,p. 149.
(3) Eckbel, Doct, num. vet.t t. III, p. 497. — Stulcy, Num, jud., p. 138 et 8Qly. — Cavedoni, App, alla num. 6t6i.^ p. 38 et solv. Si les dates Inscrites sur ces monnaies, du moins sur celles qui ont été frappées sous Auguste, se rapportent à Tère d'Aetlam, Cayedoni aurait incontestablement prouvé, contrairement à l'opinion soutenue par M. de Saulcy, qne la plus
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Néroo. Sous Titus, on voit paraître la légende lOYAAIAC EAAHKYIAC (1). Entre ces deux règnes etaprës le dernier, ces monnaies se confondent avec les bronzes frappés en dehors de Tautorité du Sénat, et seulement avec le nom de Tempereur, et probablement ensuite avec la monnaie municipale de la colonie romaine de Jérusalem, fondée par Hadrien.
XVI
L'île de Cypre, province romaine vers 723. 51 tr. J.-C.
Les anciennes monnaies de l'île de Cypre, qui dans l'origine appartenaient au système perse (t. I, p. 11 et 19, note 2), et furent ensuite pendant très-longtemps semblables aux pièces égyptiennes sous l'empire des Ptolémées, dont l'Ile de Cypre faisait partie, rentrèrent, à ce qu'il parait, sous la domination des Romains, dans le système adopté pour la Syrie. Durant toute la période impériale, il ne s'y fabriqua pas de monnaie d'argent, excepté pendant les trois dernières années du règne de Vespasien; ces pièces portent le nom de l'empereur en caractères
ancienne de ces monnaies daterait d'avant la transformation de la Judée en proTiiice romaine sous le gouvernement d'un procurateur. Mais cette hypothèse est arbitraire et peu probable, puisque la date la plus ancienne inscrite sur ces monnaies, se rapportant à une des années d'Auguste^ est 4 i . On pourrait plutôt penser aui armi AugxMtorum ou aux anni Augusii qui, selon Gensorinus {De die natali, cap. XXI. — Cf. ma Chronologie romaine t p. 266), commencent au l*» janvier 727 de Rome, et par conséquent l'année J7 tr. j.-C. il correspondrait à l'an 767 de Rome, 14 après J.-C, c'est-à-dire A Tannée de la moit d'Auguste. Le nombre le plus bas, qui jusqu'à présent soit certain, est 36=9 après J.-C; pourtant aussi les nombres 33, 34, 35 peuvent être eiactd, mais il n'en est pas de même des dates A et AA* (1) Saulcy, /. ciï., p. 155.
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grecs et la date de son règne dans la forme uAtée à Antioche et à Césarée, ET0Y2 NEOY lEPOY, Mais le nom de la ville n'y est pas mentionné, et le type seul fait connaître que ces monnaies appartiennent à l'tle de Gypre. Les pièces qui portent le nom de Vespasien sont des tétradrachmes, celles qui portent les noms de Titus et de Domitien, qui avaient été adjoints à l'Empire comme Césars, des didrachmes; les unes et les autres sont frappées sur le modèle syro-cappadocien (1). On voit sur un de ces tétradrachmes une contre-marque avec la tète d'Antonin le Pieux et le chiffre III (2) ; sans aucun doute, cette contre-marque était destinée à donner à cette pièce la vdeur de 3 deniers dans toute l'étendue de l'Empire. La grande quantité de bronze d'Antiocbe, que l'on trouve dans l'île de Gypre (3) , prouve bien la similitude des deux systèmes monétaires.
§xvn.
109 ET. j.^. La Cilioie, province romaine en 602.
L'ancienne monnaie de la Gilicie était le statère d'argent perse, de 10^,78 et au-dessous. La drachme de Gilicie fut
(1) Eckhel, Doct. num. veL, t. I!î, p. 85; t IV, p. 419; Mlonnct, t. U\, p. 672 et fuiv. ; Supplément, t VII, p. 305. — Poids: Vespasien, ias%i9 (=248 i/4,MlonDet,p.9); IS*" (Cabinet de Berlin)! 1 2^,85 (=£3iS, Mioanet, p. 18); «f.SO (=197,6, Leakc); 12«', 67 (=288 1/2, Mlonnet, p. 16); I2«',6 (Cabinet de Berlin); 12^,49 (=2351/4, Mionnet,p. 21); 11«',95 (Cabinet de Berlin) ; llc,83(=?223/4, Mionnet, p. 22).— Titos et DomlUen, 6*', 1 (Cabinet de Berlin) ; 6^.03 (=:1I3 1/S, Mionnet, p. 28); 5i*,68 (=106, Mlonnet. p. 26); b^,e (Cabinet de Beriin); 5i',46(=102 3/4,Minnnet, p.27^
(2) Mlonnet, t. III, p. 672, n« 10; cf. p. 673, n- 20, 21.
(3) Eckhel, Doct. num. vet., t. lU, p. 302.
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tarifée par les Romains à la valeur d'un denier et demi (t. I, p. 62). Les pièces d'argent, et elles sont fort peu nombreuses, frappées par la province, par Tarse, sa capitale, ou très-rarement par la ville d'Aegae, sous les règnes de Domitien, Trajan, Hadrien et Caracalla, portant des légendes grecques et F indication du nom de la province ou de la ville, pèsent, les unes 10 (l),les autres 14 grammes (2); les plus légères ont le type en usage à Tarse sous la domination des Perses, le lion terrassant un taureau; le type des plus fortes ressemble à celui d'Antiocbe. La première de ces espèces est sans contredit l'ancien statère d'argent perse ; la seconde peut être considérée, soit comme le tétradrachme (t. I, p. M et A2) , correspondant au statère et qui anciennement se trouve souvent confondu avec lui, ou bien, ce qui est plus probable, comme une monnaie frappée à l'imitation de celles de la Syrie.
(1) Hadrien ^,12 (=183» Mionnet, t. in, p. 62i, n* i23); c'est la seule pièce de cette espèce que nous ayons trooTée. Les médailles les plus anciennes de Tarse qui portent ce type se trouvent dans Touvrage du duc de Luynes, Num. des Satrapies, p. 56.
(2) DomlUen, Ut^,Z9 (=371, Mionnet, t. UI, p. 624, n« i20) ; Hadrien et Sabine, i3s',4i (=253, Mionnet, t. Ul> p. 625, n« 424); Caracalla, en potfn, 5r,90 (=111, Mionnet, t. III, p. 631, n« 458). La pièce extrêmement rare d'Aegae, frappée sous Hadrien Tan 132 après J.-C. et portant la légende ETOYC OOP , (n») (Pckhel, Doct. num, veL, t III, p. 37 .—Mionnet, t Ul, p. 540, n* 19) pèse 12«',73 (=196 1/2, Cat. Nortwick) et fait probablement aussi partie de cette série; elle est trop forte pour un eistopliore, surtout de ce temps-là, même si i'ubsence de toute autre trace de ce système à l*est du Taurus ne s'opposait pas & cette classification. Du reste, il est regrettable que l'on connaisse très^u de pesées de ces sortes de pièces.
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et 74 av. J.-C. I-*île àe Crète réunie en 687 et la Cyrénaïque en 680.
Ile de Crète. *La monnaie d'argent qui avait cours dans Tlle de Crète, sous Auguste, Tibère et Trajan. a une grande analogie avec la monnaie de la Cilicie. La légende est grecque, excepté le nom de l'empereur Trajan, qui est ordinairement écrit en lettres latines; on y lit le nom de l'empereur, celui du gouverneur romain, celui de la province, et, ce qui ne se voit pas ailleurs, sous les règnes d'Auguste et de Tibère, même le nom de la ville (1). Ces pièces appartiennent, les unes à l'ancien système de l'île, qui n'est autre que celui du poids le plus léger d'Égine; elles ressemblent parfaitement à celles de Cilicie et sont tarifées parles Romains à la même valeur (2) (t. I, p. 62) ; les autres paraissent correspondre aux didracbmes et aux drachmes de la Syrie et de la Cappadoce (S).
cyrënâïquc. Cyrène n'avait originairement que des monnaies du
système attique (t. I, p. 90); plus tard, cette ville eut des didracbmes attiques et des tétradrachmes frappés d'après
(1) Nous trooTODi sur les pièces d'argent les noms d'Eleathernae, Gor« tyne, Hierapytoa, Gydonia, Polyrrhenium (Eckhel, Doct, num. vet., L II. p. SOI etsuir.). La pièce semblable de Nerra (Mionnet, t. II, p. 259, n* 9) est fausse {voy. Mionnet, Supplément, t. IV, p. 207).
(2) Polyrrhenium^ Auguste, 9^,b7, (=179 1/4, Mionnet,!. Il, p. 2&7,n*l); Hierapytna, Auguste^ 9f,Sl (=179, Mionnet, Suppl., t. IV, p. 290, n* 1).
(3) Cydonia, Tibère, 7r,28 (=^187, Mionnet, t. Il, p. 258, n* 3): Gortyoe, Auguste et Tibère, 6>',S2 (=122 3/4. Mionnet, t. U,p.2S8, n* 4).*SaDS indication d'atelier, Auguste et Tibère, 2«^,lS (=40 1/2, pièce endommagée, Mionnet, t. II, p. 258, n* 5); Trajan, 2«,80 (=52 3/4, pièce endommagée, Mionnet, Suppl., t. IV, p. 297, n* 8).
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le système des Ptolémées (1). Sous Trajap, les pièces d'argent de Cyrène ne portent que le nom de l'empereur en caractères grecs, mais leur type (la tête de Jupiter Ammon) et le lieu où on les trouve fixent leur attribution ; elles pèsent A^'tSO et i'^fiJ (2) ; ce poids dépasse tellement le poids du denier contemporain, que nécessairement on doit considérer ces pièces comme des drachmes attiques et des trioboles, et qu'il est hors de doute que le système attique fut conservé à Cyrène pour la monnaie provinciale. On peut donc attribuer sans hésitation à Cyrène une pièce d'argent avec le nom de Tibère en caractères latins, qui a été évidemment frappée hors de Rome et qui est semblable aux tétradrachmes attiques (3). Nous ne connaissons pas d'autre province où, à l'époque impériale, ce système ait été conservé (à).
(1) Mloonet, Poids, p. 208 et BDiv. Des <lidricliin6s de poids complet, comme par exemple, de8(%68 (=134, Hunter) et 8*',43 (=158 3/4,Mionnet, t. V], p. 562, D'' 80), sont rares ; la plupart de ces pièces pèsent 8(' et aadessoos, mais ne doivent pas être séparées de cette série, comme Bœckh (Metroiogische Uniersuchungen. p. 87) le veut, parce que les monnaies les plus anciennes de la Gyrénaïque snivent le système attique non réduit. Les tétradrachmes des Ptolémées n'ont pas un poids au-dessus de 13(^,48 (=353 3/4, Mionnet, SuppL, t. IX, p. 183, n* 19); ils sont donc aussi assez légers.
(2) Ecl1»l, Docl, fitim, vet., t. VI, p. 445. — Duchalaid, Rev. mm., 1851, p. 101. — Poids : 4«',20 (Duchalals); 3»',82 (= 59. Lcake); lt',87 (= 28,8, Leake); l^fi (Cabinet de Berlin); 1*^,75 (Dacbalais); 1*^,70 (deux exemplaires, Dochalais).
(3) Avec refflgie de Tilôic d'un côté et avec celles d'Auguste et de sa iŒQr Octavie an revers. Eckhel, /. cit., t. VI, p. 161. Poids: 16*%99 (= 233 grains viennois, Pinder, Cistoph., p. 582).
(4) On pourrait peut-être aussi penser à la Pamphylie. Cf. supra, p. 310 et
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XIX
80 ar. J.-C. L'Egypte réunie en 724, et l'Inde.
L'égypte. gjj Egypte, sous le règne des Ptolémées, les pièces d'or
furent fabriquées sur le modèle de la drachme de Tyr, au poids de 38%57, et tombèrent plus tard à 38',A9. L'argent fut toujours copié sur la drachme de 38',57, et Ton fabriqua en outre une très-grande quantité de pièces de cuivre. La valeur de ces pièces était la suivante : 8 drachmes d'or = 100 drachmes d'argent, = 6,000 drachmes de cuivre (t. I, p. 52-64). Il est vraisemblable qu'en Egypte comme ailleurs, l'émission de la monnaie d'or fut suspendue dès le vu* siècle de Rome, quoique l'incertitude chronologique des pièces des Ptolémées de la dernière époque (1) puisse laisser planer quelques doutes sur la date précise de cette suspension. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il n'existe pas de pièces d'or égyptiennes deCléopâtreet de Marc- Antoine, ni des empereurs romains, comme souverains de l'Egypte, et qu'à l'époque romaine, l'aureus impérial circulait en Egypte à la place de l'ancien octadrachme d'or. L'émission des tétradrachmes et des didrachmes d'argent du poids de Tyr ne dura pas non plus jusqu'à l'époque romaine; elle fut probablement remplacée, sous le régne de Marc-Antoine et de Cléopâtre, par le denier romain de ;i«',90-, 6' est du moins ce que l'on peut conclure de leurs pièces d'argent de grand module pesant 16«%27, avec la légende grecque, et de leurs pièces plus petites, à légendes latines du même poids
(1) [Les recherches de M. Feaardent jettent un jour tout nouYeaa sur la chronologie des Lagides : CoUecti<ms Giovanni di Demetrio. Egypte ancienne, l^ pirUe, Monnaies des rois, Paris, 1869.] J. W.
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que le denier romain (1) . Lorsque Auguste remplaça Toctadrachme par son aureus, non-seulement l'émission des anciennes pièces d'argent dut être arrêtée, mais toutes les pièces d'argent qui étaient alors en circulation furent nécessairement retirées. En effet, le tétradracbme d'argent qui était de 1/26 de l'octadrachme d'or, ne pouvait pas représenter le 1/26 de l'aureus, ce dernier étant d'au moins 2/3 plus léger. De là vient qu'en Egypte on ne frappa sous Auguste aucune pièce d'argent, et que le métal des tétradrachmes frappés sous Tibère, depuis l'an de J.-G. 28 (2), fut sensiblement altéré et réduit à l'état de billon. Pour arriver à ce que l'aureus valût 26 tétradrachmes d'Alexandrie (t. I, p, 56), le tétradracbme ne devait plus contenir que 1/6 d'argent fin, à moins qu'on ne voulût livrer cette monnaie au-dessous de sa valeur intrinsèque. En effet, les tétradrachmes d'Alexandrie ont une valeur réelle encore bien moindre, et, dans les derniers temps de l'époque impériale, ils ne contiennent guère que de 2 à A 0/0 d'argent (3). Ces pièces ressemblent parfaitement aux monnaies
(1) Poids des pièces portant une légende grecque : 15»',27 (=235,7, Lealie); 15«',03 (=232, Cat. Pembroke, p. 275); 14t',37 (=221,6,Mu8.Brit.); avec une légende latine (Eckhel» Doct, num, vet., t. VI, p. 47) : 3(%95 (=61, Leake); 3«',92 (=60,5, Mus. Brit.); Z^^bl (Pinder, p. 140). Bceckh (/. cit., p. 145) reconnaît avec raison que les pièces à légende grecque ont été frappées sur le pied du denier romain.
(2) Eckhel, Doct num, vet., t. FV, p. 50. — Mionnet,t. VI,p. 63. La date la plus récente de Tibère sur des pièces authentiques est l'an LIA, (14) ; on oe peut pas se Ûer aux dates données par Mionnet, (/. ci7.), ni aux Indications de Sestini. Mionnet, Suppl-, t. IX, p. 29 et 80.
(3) Sabatier {Production de Vor, de Vargent et du cuivre, p. 79) a trouvé dans des tétradrachmes d'Alexandrie :
▲rg«ot
Colm
Ztao
ÉUio Plonb
Ptrta
De Claude le Gothique
2,76 traces
De DiocléUen
3,85 traces
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des Lagides : le type est égyptien, la légende est grecque, et, d'après l'usage établi depuis longtemps en Egypte, on n'y voit pas le nom du pays, ni le nom de la ville d'Alexandrie, mais seulement celui du souverain avec la date de son règne. L'altération du métal ne permet pas de déterminer d'une manière positive le système monétaire d'après lequel ces tétradrachmes étaient frappés; mais nous savons par les historiens du Bas-Empire que les drachmes des Ptolémées avaient le même poids que les deniers de Néron (1) ; ce
(I) Le métrologue d'Alexandrie, cité (t.l^p. 37 et 28), assimile pour le poids le talent des Ptolémées à celui qu'il appelle talent atiique, c'est-à-dire au talent de 6,000 deniers de Néron ; de même Cléopàtre (dans Galien^ cap. X) estime le tétradrachme d'Alexandrie^ quant au poids, à quatre deniers de Néron. Il est vrai aussi que l'ancienne drachme des Lagides de 3^,57 se rapproche de si près du denier de Néron de 3*',40 que, si celte ancienne drachme avait été conservée en Egypte sans changement, les méirologues de Tépoqae postérieure auraient bien pu les identifler. Mais il y a deux raisons pour préférer l'opinion émise plus haut. D'ahord on trouve l'assertion du métrologue d'Alexandrie, d'après laquelle la drachme d'Antioriie aurait été d'une valeur égale k celle de la drachme romano-atUque et k celle des Ptolémées. Ces données, quoique inexactes, s'expliquent si l'on admet que le denier a été directement introduit aussi bien à Antioche qu'à Alexandrie, mais que le monnayage d*Antioche n'a pas subi les changements du denier sous Néron. Puis et surtout les monnaies de Marc-Antoine et de Ciéopâire ont, à notre avis, incontestablement le pied du denier, et par conséquent il devient bien difficile de supposer que le monnayage égyptien d'une époque postérieure soit revenu à la drachme des Lagides. — Pourtant M. Vazquez Queipo, dans son ouvrage des Systèmes métriques et monétaires des anciens peuples, 1. 1, p. 169 et suiv., ouvrage que nous avons reçu seulement pendant l'impression de notre livre, émet une opinion différente; mais dans cet ouvrage les temps et les lieux sont confondus, et, loin d'arriver à la solution des problèmes, l'auteur embrouille les questions; ce défaut se faltl'eroarquer surtout ici d'une manière frappante. \\ semble que l'auteur ne se soit Jamais rendu compte des raisons qui s'opposent à l'existence de la drachme des Lagides sous l'Empire, et c'est en vain qu'on chercherait dans son livre une seule preuve en faveur
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qui s'accorde assez exactement avec le poids effectif des monnaies (1) et explique comment le denier romain remplaça la drachme des Lagides sous le règne de Marc-Antoine. Nous n'avons pas besoin de dire qu'à la même époque les deniers frappés à Rome circulaient en Egypte, où ils étaient assimilés, pour la valeur, au tétradrachme national.
L'ancienne monnaie de bronze avait perdu, sous le règne d'Auguste, deux tiers de sa valeur conventionnelle, puisque, après avoir valu 1/6000 de l'ancien octadrachme, elle ne valait plus que 1/6000 de l'aureus romain, qui ne pesait pas un tiers de l'octadrachme. L'émission du bronze dura jusqu'à Sévère Alexandre, et semble n'avoir cessé que parce qu'à cette époque le titre des deniers et des tétradrachmes d'argent avait subi de telles altérations et tellement baissé de valeur, que l'argent ne valait pas plus que la monnaie de cuivre.
de cette lapposition. Car ce n'est pas une preuve que de rappeler ce que dit Denys d'Halicarnagee (IX^ 21), lequel porte l'amende que Menenius Agrippa devait payer à 2,000 as ou litres ou à 16 talents de cuivre qui, selon M. Vasques Queipo, sont des talents égyptiens. Qui ne voit que Denys a compté plutôt d'après le talent commun de son temps qui valait 120 litres italiennes? Le poids bien connu portant l'inscripUon PONDO CXXV TALENTVM SICLORVM fÏÏ (Boeckh, MetroL Untersuch., p. 151), s'il est alexandrin^ ce qui n'est pas probable, ne prouve rien autre chose, sinon que le didrachme d'Aleiaodrie s'appelait shekel au temps dee Romains, mais il ne démontre point du tout que ce shekel soit le didrachme des Lagides plutôt que le double denier de Néron.
(1) Les tétradrachmes de Claude, frappés à Alexandrie» pèsent \Zr,ZS (Pinder, p. 88). — Ceux de Néron, I3i',61 (Pinder), 12i',94 (=248,6, Bœckh, p. 149). 12f,&3 (=236,9, BoBckh), 12»%07 (=227,2, Bœckh).— Ceux d'Hadrien, iZf,U (=247,4, BcBckh), 12«',96 (=244,2, deux exemplaires, Bœckh).— Ceux d'Antonin le Pieux, 12«',68 (=10 scr. 18 gr. florçnt. Gori, Mus. Fior,, t.V, p. 118).
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Nous pouvons encore indiquer ici ce que nous avons développé déjà dans la troisième partie de notre ouvrage {supra^ p. 83), que l'usage d'évaluer l'or, en petite monnaie d'argent ou fraction de la pièce d'argent (le chalcus = 1/8 d'obole = 1/48 de drachme = 1/4800 de la pièce d'or) , s'était conservé en Egypte sous les Romdns. Ce chalcus correspond au nummus du Bosphore (iupra,p. 297) et à l'once romaine; il vaut 1/12 de Tas = 1/48 de sesterce = 1/4800 de l'aureos.
Nous allons, pour terminer, jeter un coup d'œil sur l'Inde et ses monnaies, et nous chercherons à en établir les rapports avec la monnaie romaine.
Dans le récit d'un voyage entrepris par un marchand égyptien dans la mer des Indes, sous les empereurs de la famille des Flaviens (1), nous voyons mentionnés les deniers d'or et d'argent parmi les articles de l'exportation égyptienne (2). Peu de ces monnaies arrivaient jusque chez les Auxumites (Abyssinie) et chez les étrangers établis sur la côte africaine du golfe d'Aden, où les indigènes se servaient pour le commerce de cuivre brut (3). Mads, dans l'Inde, on échangeait avantageusement les pièces romaines d*or et d'argent contre les anciennes drachmes d'ApoUodote et de Ménandre ou contre la monnaie d'or de
(1) Periplus maris Erythraei àAnÈVédition de Mûller, Geogr. graeeimi" nores, 1. 1, p. 257 et suiv.
(3) SS A et 49 : Avivdptov xpvooOv xg %a\ àpYvpoûv; de même, § 6» le mol 6T)vdpiov est employé pour une pièce de monnaie.
(8) § 6 : dpc(x'XxQ<, <^ XJ?*^"^^^ icp6cxb9|iov %a\ tk ouYxoid^v &vtl vo|ii9|jyatviK
8i)vdpiov dX(Yov icp6< xohç èmdi^tJLOûvTac. De même il est dit aussi que le
denier était transporté à Malao, aujourd'hui Berberah, et dans les ports situés ài'ouest dans le golfe d'Aden : Snv^pwv oO icoXb xp^Moûv tt xaldpYupoOv (S 8). De l'argent était transporté aussi à Muza et à Gané dans l'Arabie méridionale ($$ 24 et 28).
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ces contrées et qu'on noounait caltis (xdXxK) (1). De là vient que dans le Pundjab et ailleurs, dans la presqu'île des Indes, on trouve assez souvent des monnaie^s romaines et en particulier des aureus impériaux, des deniers de la fin de la République et des premiers empereurs, enfin des tétradracbmes d'Alexandrie (2). Ce qu'il y a de curieux, c'est que la pièce qu'on y rencontre le plus souvent est le denier d'Auguste, sur lequel on voit ses deux fils adoptifs, Gaîus et Lucius, tenant des lances et des boucliers; ces pièces sont souvent d'un poids supérieur au poids normal, mais la plupart, si ce n'est toutes, sont fourrées (3) . Il est
(1) $49. Parmi les articles d'importaUon à Barygaxa on cite: dr^vipiov Xpuooûv xal àpY^poûvy f^ov àXXay^iv xa\ èicoeépdccdv Tiva iep6< t6 èvtdioov vd|U9)Aa. De Targeot était dirigé aussi sur le port de Mlnnagara (§ 39). A Barygaxa il circule depuis les temps d'Alexandre des drachmes anciennes arec les noms des rois Apoilodote et Ménandre, qui y avaient régné après Alexandre (S 47). On y trouve encore aujourd'hui des pièces d'argent de celte es-
, pèce^ qui pèsent 2*',Z9 et au-dessous. L'auteur, parlant du pays près du Gange, qui est riche en or, dit $ 63 : XfjfctQtt tt xa\ xP^^^c^P^^a ictçX to6< x&Korj^ elvai vdiuaiid t« X9^*^^ * XtYÔjuvoç x^Xti^.— Cf. Piln., H. N.,VI, 22, 85.
(2) Voy. Prinsep dans \e Journal ofthe Asiatic Society of Bengal, 1834, p. 664, 63S. Parmi les trésors de pièces d'argent, la tope ouverte par Court, près de Manikyala dans le Pundjab, est surtout remarquable; on y a trouvé dans un cylindre d'or quatre médailles indo-scytblques d'or de Cadphlsès et de Canercus, dans un cylindre d'argent sept deniers romains du temps de César (Riccio, Accoleia 1, Ânionia 27, Cardia 1, Julia 5? 42, Minueia 13, Plaeforia 2), enfin un certain nombre de pièces de bronie déposées séparément; puis le dépôt de Coi mbatur dans la présidence de Madras, qui contenait 522 deniers d'Auguste jusqu'à Claude (Num. Chron.,t. \l, p. 111 et 160); parmi les trésors de monnaies d'or celui de Cannanore sur la côte de Malabar, qui a fourni des centaines de pièces d'or, surtout du temps d'Auguste Jusqu'à Néron, et en outre une seule d'Antonin le Pieux de l'an 15S {Journal ofthe Asiatic Society of Bengai, 1851, p. 371 etsuiv.), et celui de Dhadpul contenant 13 pièces d'or d'Antonin (?) et de Septime Sévère (Num. Chron.y l. ctï.) • I>^ inonnaies romaines se sont trouvées aussi dans l'Ile de Ceyian {Journal ofthe Asiatic Society of Bengai, U Si, p. 379).
(3) Eckhel, Doct, num, vet., t. VI, p. 171. Dans le dépôt de Coimbatur on 111. 23
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possible que ce genre de monnaie ait été fabriqué spécialement pour rinde méridionale, où peut-être on ne savait pas distinguer aussi bien qu'en Europe les deniers de bon de ceux de mauvais aloi.
XX
LégUIation monétaire des provinces à l'époque romaine.
Quels étaient les principes de droit et de politique qui servirent de base aux institutions monétaires dont nous venons de tracer Thistoire à la fin de la République et à l'époque impériale ?
Le droit La République, pour les provinces éloignées comme pour
de bftttre monnaie,
priTiiége exclusif la Confédération italienne, avait pour principe que les cote tonreraineté. lonies de citoyens n'avaient pas plus le droit de battre monnaie que les villes ou les États qui n'étaient pas indépendants, que ce droit, par sa nature même, était un privilège exclusif de la souveraineté ; mais en même temps elle admettait que, malgré la protection qu'elle s'était arrogée sur les États soumis de fait, mais libres de droit, ne supprimant pas leur droit de souveraineté , ces États conservassent leur droit de battre monnaie, indépendamment de ce qui pouvait avoir été fixé par des traités spéciaux. C'est ce qui fait que du temps de la République, ni Narbonne, ni aucune des colonies de citoyens romains, fondées de l'autre côté de la mer, n'ont battu monnaie. Mais, au contraire, la ligue macédonienne, les villes de la province d'Asie, les villes alliées, telles que Syracuse,Osca, Massalia, Nemausus, Lugdunum, Dyrrhachium, Apollonia, Athènes, Rhodes, les
a trouvé 131 eiemplaires de ce denier d'Auguste. Voy, lur cet sortes de pièces fourrées, Num, Chron., t. VI, p. 70. — Cf. supra, p. Zl et 33.
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chefs ^ulois, les rois de Numidie, de Mauritanie et de Gappadoce, quelques autres peuples et 8ouvei:aiDs, plus ou moins scmmis à la suzeraineté de Bopie, on,t continué à battre monnûe, non pas en vertu d'une autorisation particulière, mais par suite du droit qu'ils en avaient pi^r leur position légale. Un grand changement eut lieu sous le règne d'Auguste ; depuis lors, des colonies romaines dont les habitants jouissaient du droit de citoyens romains, comme Corintbe et Sinope, et des municipes, comme 6adès, battirent monnaie, et ce droit, qui ne peut pas s'expliquer comme un apanage de la souverdneté, fut une concession ou plutôt un privilège spécialement accordé par le souverain. Et, dans le fait, il n'est pas rare de voir mentionner sur les pièces de cette espèce l'autorisation particulière, en vertu de laquelle l'émission avait eu lieu (1). Sous Auguste, cette autorisation devait être demandée à changemeDt l'empereur lui-même, tant pour les provinces impériales tou An^te. que pour les provinces soumises à la juridiction du Sénat (2) ; elle était concédée une fois pour toutes (3). Sous Tibère, elle était accordée par le gouverneur de chaque province pour le temps de son gouvernement, et elle devait être renouvelée par son successeur (A). Plus tard, ces autorisations ne sont plus guère mentionnées (6) ; il semble
(1) Il n*y a pas de preoyesqoe cette inooTation remonte Jusqu'à César ; le dictateur semble plutôt avoir conaerTé en Gaule Uaocien ordre de choses. Cf. notre Hist. rom., t. III, p. 538; tr. fr., t. VIIl, p. 171.
(2) Eckhel^ loe. cU., t. IV, p. 497. L'IndicaUon la plus complète se trouve sur les monnaies de Patras: INDVLGENTIAE AVG. MONETA IM* PETRATA.
(a) C'est pour cela qu'on Ht : PERM(ûn«) DIVI AVG(tMft) sur les monnaies espagnoles portant la tête de Til>ère. Eckhel, /. eit, (4) Eckhel, /. cit.
(&) Ce n'est que sur les monnaies de Corintbe du temps de Oomitien
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que, depuis qu'elles n'étaient plus que temporaires et du ressort du gouverneur, elles se confondirent petit à petit avec la surveillance générale et le contrôle supérieur que les gouverneurs avaient toujours exercés sur le monnayage dans les villes, provinces ou États libres, quoique ne jouis^ sant de leur autonomie que sous la suzeraineté de Rome. Vers le temps de Marc-Aurèle, ou un peu avant son règne. Contrôle exercé il est quostiou dans Thistoire d'un gouverneur romain qui
•nr les monnaiei . i .» i»
detÉutsubrek fit démonétiser les pièces d argent d une ville comme étant d'un titre trop altéré (1) , ce qui nous rappelle les tétradrachmes d'Antioche fabriqués avec un très-mauvais métal vers l'époque du règne de Trajan, et leur suppression sous Hadrien (supra, p. 320 et 321). Cette surveillance et ce contrôle de la part du gouvernement peuvent expliquer l'irrégularité qui existe dans les monnaies des villes, et comment il a pu arriver que quelques villes ont La monnaie ^^^ ^ ^^^P ^^sé dc battre monnaio, et ont recommencé un ^"*It"d!*^l^"" peu plus tard d'une manière également subite et sans aucune raison apparente. Dès le temps de Gordien III et surtout depuis Gallien, le nombre des monnaies de villes diminue sensiblement ; cependant ce monnayage se maintient jusqu'à Claude le Gothique (2) , le prédécesseur immédiat d'Aurélien, et semble avoir été supprimé à l'époque de la grande réforme monétaire entreprise par cet empereur. Alexandrie
qu'on lit PERM* IMP*, parce que la Ttile reçut de nouveau de Domitien le droit de monnayage que Vespasien lui avait ôté. Eckhel, /. ctï., et t. Il, p. 243. Les noms des gouverneurs seuls, qui sont si fréquents sur les petites monnaies de l'Asie Mineure et de la Syrie, servent pour la chronologie et ne prouvent rien quant à la concession du droit de monnayage.
(1) Scaevola (Dig., XLVl, 8, 102 pr.) : Creditor oblatam a debitore pecuniam ut alia die accepturus distulit; mox pecunia, qua Ula ret publica lUebatur, quasi aerosajussu proesidis sublata est, [ (2) Eckhel, Doct. num. vet., t. IV, p. 600; t. VII, p. 47*.
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et rÉgypte furent exœptées de cette suppression. Les ■«ception monnaies égyptiennes sont plus nombreuses que celles àtvÉgjvt: d'aucune autre province, depuis Auguste jusqu'à Tannée 295 de notre ère inclusivement, et ne furent certainement pas supprimées avant 296, époque à laquelle eut lieu la nouvelle organisation administrative de 1* Egypte sous Dioclétien, après la défaite de l'usurpateur Achilleus (1). Même à cette époque, la drachme égyptienne ne disparut pas complètement, car nous la retrouverons encore sous le règne de Justinien et postérieurement. Nous voyons dans cette durée de la monnaie égyptienne une preuve de plus de la position particulière de l'Égypie qui n'était pas considérée comme une province romaine proprement dite, mais seulement comme réunie à l'Empire par ce qu'on pourrait appeler une union personnelle ; les parUcularités du monnayage égyptien à l'époque impériale et l'administration particulière de l'Egypte le prouvent également.
(1) Les monnaies d'Alexandrie finissent entre le 29 août 295 et le 29 août 296 ayec la douxième année de Dioelétien, It onsième de Maiimlen, et la quatrième de Constance Cblore et Galère; lea chiffres pins élevés, qu'on rencontre çà et là sont toos d'une authenUcité douteuse. Demi ti us Domitianus rétablit plus tard, mais pour peu de temps, la monnaie particulière à l'Egypte (Mionnet, t. VI, p. 467, n** 3410, 3411); ses monnaies, portant des légendes latines, sont frappées dans l'atelier impérial d'Alexandrie, d'après le nouveau système établi par Dioclétien (Eckbol, Doct num, vet., t. VIII, p. 41. — Cohen, Impériales, t. V, p. 549.— Cf. supra, p. 97, note). Cf. Eutrop., IX, 23 : (Diocletianus) ea oceasione (après la défaite d* Achilleus) ordinavit provide multa et dispostUt, quae ad nostram aeiatem marient,
[M. Feuardent (Collections Giovanni di Demetrio, Egypte ancienne, deuxième parUe, Domination romaine, p. Sd5 et suiv., Paris, 1873) pense que la révolte d' Achilleus (Aurel. Victor, de Caetaribus, XXXIX. — Eutrop., IX, 22 et «3. - Zonar., Annales, XU, 31. - Oros., VII, 25) mit fin à la série des monnaies impériales à légendes grecques, frappées en Egypte. Or, d'après Ch. Lenormant (Iconographie des empereurs romains, p. l !4), le
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Rapports et proportions entre la moDuaie de TEmpire et la monnaie provinciale.
Le denier romaiD était saos doute, dès le temps de la République, la seule monnaie ayant cours indistinctement dans tous les pays soumis à la domination de Rome, tandis que les monnaies des provinces ne circulaient légalement que dans celles pour lesquelles elles avaient été frappées : ainsi le denier romain avût cours aussi bien en Italie qu'en Espagne et en Syrie, tandis que 1^ monnaie provinciale frappée pour l'Espagne n'étiût pas acceptée en Syrie, pas plus que les pièces de la Syrie n'étaient acceptées en Esps^ie. Et lorsque nous voyons dans l'histoire qu'Auguste rendit les monnaies, les mesures et les poids romains obligatoires dans toute l'étendue de l'Empire (1), ceci veut dire seulement qu'il ordonna que tous les comptes publics el tous les tarifs fiissent faits et dressés d'après le système romain; car, d'une part, il y avait déjà longtemps que le denier circulait dans les provinces; et, d'autre part, Auguste ne démonétisa pas les monnaies locales. Les inscrip-
tyran nommé Achilleus par les historiens serait le môme qae Domitios Domitianas, dont on possède des monnaies de potin à légendes grecques, portant la date L. B (an 2)^ et des pièces de moyen bronse (le foilis) à légendes latines du système adopté par DiodéUen^ après la donsième année de son règne {supra, p. 97, note). Achiileus, s'étant enfermé dans la vUle d'Alexandrie, y soutint contre DiocIéUen un siège qui dura huit mois (Eutrop., /. cit), et ce ne fut qu'en 296 qu'il fut yalnca et mis à mort.] J. W.
(i) Dio.Cass., LU, 30, discours de Mécène en 725 : |it(tt Sk vopX9(umi fj mX arodfyà f| pirpoi t% tk oùtuv (t&v Sv{(Mi>v) ix^t(*>t àXKk toXc ii(i«xépOK w\ ixcîvoi icdvtcç XP^^-''^^*
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tioDS trouvées dans l'Asie Mineure et dans lesquelles il n'est pas fait mention, autant que nous sachions, d'une autre espèce de monnaie d'argent que du denier (1), nous en fournissent la preuve.
La remarquable inscription de Gibyra dont nous avons déjà parlé (t I, p. 35) le prouve encore mieux. Après avoir désigné une somme en drachmes de Rhodes, elle en donne immédiatement l'équivalent en deniers romains. L'Egypte est encore la seule province romaine qui fasse exception à cette règle générale. Il parait qu'au moins jusqu'à l'épo- L-^arpte que de Dioclétien, les comptes publics continuèrent à y être exception, réglés en drachmes, oboles et chalcus (2).
(1) Même le mot ^xM m tronye A peine employé. Dans l'Inscrip- Uon (Corpus mscr, grœcarum, n» 5782) il y a d'abord X MYPIA et XE, pais AIXMAZ (ou AIXATAZ) ftiA; il n'est point du tout cerUin qu'il faille reconnaître le mot dpaxi^ ^^^^ ^^ dernier mot. Il a déjà été dit que les mots Spaxi&ti et 8(8pax(iov sur les monnaies d'iSphèse (supra, p. 807) n*ont rien k faire ici.
(2) C'est ce que montrent surtout les acquits écrits sur des tablettes de terre cuite, que l'on trouve dans le Corpus inscriptionum grœcarum, et particulièrement sous les n«* 4868, 4869, 4873, 4874, 4887; le signe, que Ton explique par dovdpiq^, n** 4865, 4867, 4^69, 4882, n'est pas tout à fait certain. De même les dons faits au temple duKhardassy.qcand ils ne sont pas Indiqués en pièces d'or romaines (aurei), sont donnés en talents et en drachmes (Corpus inscr. gr., n«* 5011, 5014). ~ Dans deux Inscriptions des années 844 et 248 (Corpus inscr. gr.^ n** 5008, 5010) la même somme est une fois exprimée par les mots ctxoot xp<>^) une autre fols par les sigles CICcD. Il est sûr que ce ne sont pas 220 folles^ comme le croit CavedonI, car on ne commence à compter en folles qu'au temps de Constantin; mais on oe saurait dire s'il faut reconnaître seulement x'xp ou quelque autre cheee. L'aune égyptienne, Kartabe, etc., existait encore à Tépoqoe impériale. Les historiens racontent même que les Arabes laissèrent k l'Irak ses drachmes et ses kafize (nom d'une mesure), à la Syrie ses deniers [solidi) et ses modiU à l'Egypte ses deniers (solidi) et ses artabes (Al-Makrlzl, Hist, mon, Arab., éd. Tychsen, p. 105. — Cf. Elmakin, cité par Reiske dans le Repertorium fur bibl, undmorg, Litteratw, t, IX, p. 210).
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BronM. Il n*y a aucun doute que la monnaie impériale de bronze
n'ait eu, comme le denier, un cours légal et forcé dans toutes les provinces de TEmpire. Nous en avons parlé plus haut («tipra, p. 325), à l'occasion des pièces frappées à Antioche. Les deux lettres S.C. gravées de manière à être vues au premier coup d'œil, étaient évidemment destinées à établir une distinction entre les monnaies frappées à Rome et celles qui étaient fabriquées pour les provinces. Toutefois il paraît qu*on trouve peu de monnaies impériales de coin romain en Orient; probablement on ne sentit pas la nécessité d'introduire cette monnaie dans cette partie de l'Empire, à cause de la grande quantité de monnaies divisionnaires, qui avaient été frappées dans les différentes villes de l'Orient; de fait les monnaies impériales constituent la seule petite monnaie de l'Italie et de l'Occident On retrouve, il est vrai, en Orient des comptes faits en as (iatfàpux), mais il ne parait pas que cette manière de compter fût obligatoire comme pour les deniers (1).
Or. L'aureus romain était la seule monnaie d'or existant
dans l'Empire. Excepté quelques monnaies italiotes de la Guerre Sociale (t. II, p. 426, n* 225) ^ quelques pièces de Mithridate {supra, p. 300), les monnaies de Goson, prince de Thrace {supra, p. 283) , celles d'Amyntas, roi de Galatie et de Pampbylie {supra, p. 300 et 311), qui doivent leur existence aux désordres des guerres civiles, nous ne connaissons dans les limites de l'Empire romain que les pièces d'or de l'Empire, toutes frappées exclusivement d'après le système romain, excepté celles de Flamininus (t. II, p. 11 6, note 2, et supra, p. 278).
(1) L'iiiscripUon de Syra {Corpus inscr, gr., d* 2347 k, p. 1060) donne des comptes en deniers et en as. Cf. supra^ p. 308, note 3 et p. 809^ note 1, les indications de la valeur sur des monnaies de bronze de cette époque«
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Pour ce qui regarde l'argent, il faut faire une distinction entre l'orient et l'occident de l'Empire. En Italie, en Sicile, en Sardaigne, dans la province de Carthage, en Numidie et en Mauritanie; dans toute l'Espagne, dans les Gaules et en Dalmatie, c'est-à-dire dans cette moitié de l'Empire qui forma plus tard la préfecture des Gaules et celle d'Italie (en y comprenant l'IUyrie occidentale), qui devint enfin l'Empire d'Occident, dès l'époque républicaine, on ne se servait exclusivement que du denier ou de pièces frappées sur son modèle. Ainsi l'ancienne monnaie d'argent de la Sicile, les pièces d'or de la Gaule celtique avaient été démonétisées de bonne heure ; ou bien les ateliers n'émettaient plus de pièces d'argent, comme en Sardaigne, en Afrique et même en Sicile; ou bien les monnaies locales étaient copiées sur le denier, comme les deniers de la Mauritanie, ceax de l'Espagne Citérieure et d'Apollonia, les victoriats de Marseille et de Dyrrhachium et les quinaires du nord de la Gaule. On peut ajouter que ces émissions de monnaie elles-mêmes cessèrent bientôt. Celles qui durèrent le plus longtemps furent les émissions des rois de Mauritanie, qui continuèrent à frapper des monnaies jusqu'à Tan iO après J.-G. Dans cette partie de l'Empire, il n'y eut donc qu'une seule espèce d'argent en circulation. Les types offraient quelques différences, et il est à croire que les deniers de type espagnol ne circulaient pas légalement en Italie, mais cette différence cessa bientôt, comme nous l'avons vu, par la fermeture des ateliers provinciaux ; les monnaies locales furent alors ou supprimées ou complètement assimilées au denier {supra^ p. 245 et 246).
La moitié orientale de l'Empire présente une grande différence avec l'Occident. L'énergie administrative qu'avait montrée le gouvernement romain en organisant les Wr
Argent.
DifférencM entre rOrient et rOocident.
Occident.
Oriezit,
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ciennes provinces était un peu diminuée, lorsque les provinces orientales furent réunies à l'Empire, et, de plus, il existait dans ces contrées beaucoup plus d'anciennes monnaies qu'en Occident. On se contenta donc d'exiger, dans les rapports officiels, l'usage du denier avec un cours fort avantageux sur les anciennes pièces dont la circulation fut restreinte à la localité ; ceci ressort suffisamment de tout ce que nous avons vu dans les paragraphes précédents sur les monnaies d'aigent des provinces orientales à l'époque impériale.
Ateuert Autaut quo l'état de la science permet de le déterminer,
nous voyons que le monnayage provmcial tut le plus possible centralisé dans les métropoles des provinces : à Tbessalonique, pour la Macédoine ; à Nicomédie, pour la Bithy nie j à Gésarée, pour la Gappadoce^ à Ântioôfae, pour la Syrie; en grande partie à Épbèse, pour la province d'Asie. Si nous voyons dans cette dernière province encore d'autres villes jouir de ce privilège, par exemple Sardes (<upra,p. 303], c'est que dans la province d'Asie plusieurs villes avaient les droits de métropole (l) . A l'époque de la République, le droit de battre monnaie n'avait pas subi toutes les restrictions auxquelles il fut soumis à l'époque impériale, et même à cette dernière époque, il y eut quelques exceptions : aussi trouvons-nous des monnaies d'argent frappées à Athènes et peut-être dans quelques autres villes de la Grèce, ainsi que dans les principales villes de l'Asie. On en frappa dans diverses villes de la Grète, sous Auguste et sous Tibère. Enfin nous voyons, sous Hadrien, il est vrai pour peu de temps, la ville d'Amisus préférée à Amasia, capitale du Pont, pour l'émission de la monnaie d'argent.
(1) Nan)iiardt^ ^andbuch, t. lU, 1^ p. 139.
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monétairM.
LA MONNAIE DE l'eMFIBE ET LA MONNAIE PBOVINGIALE. 3&7
Noos deyoDS encore faire remarquer que les monnaies de valeur différente ne forent pas frappées indistinctement dans tous les ateliers. Ainsi, dans Tlle de Cypre, les tétradrachmes portent le nom de Vespasien, et les didrachmes seulement les noms de ses fils, qu'il avait associés à l'Empire. Dans la province d'Asie, les villes du continent frappaient des tétradrachmes et Rhodes les drachmes; il en est de même en Syrie et dans les contrées voisines; Tripolis, et plus tard Antioche, émirent des tétradrachmes, tandis que nous n'avons que des didrachmes et des drachmes d'Aradus, des États du roi Polémon, de Gésarée de Gappadoc« et d'Amisus du Pont.
Toutes ces particularités conviennent bien plus à une circonseripuoni monnaie provinciale qu'à une monnaie communale; ces principes n'ont cependant pas été appliqués d'une manière stricte et exclusive, et l'on a vu souvent des provinces ayant d'ailleurs une administration séparée, réunies seulement pour l'émission des monnaies, comme pour les douanes. Ainsi la Bithynie, la Lycie, la Pamphylie et peut-être aussi la Galatie, ont été réunies, pour le monnayage, à la province d'Asie et à Rhodes. Le Pont, la Cappadoce, l'Ile de Gypre et jusqu'à un certain point la Gilicie et File de Grète avaient les mêmes monnaies que la Syrie. D'un autre cêté, nous voyons quelquefois des provinces réunies sous la même administration avoir des monnaies différentes, par exemple l'île de Crète et Cyrène,la Bithpie et le Pont; les districts de Laodicée et d'Apamée, momentanément distraits de la province d'Asie et réunis à la Gilicie, continuèrent cependant à frapper la monnûe provinciale de l'Asie, seulement le nom du gouverneur de Gilicie remplaçait celui du gouv^neur de la province d'Asie (!)•
(I) Pioder, p. 570,
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Ce caractère essentiellement provincial nous explique aussi pourquoi sur les pièces d'argent, et en particulier Non» dotTiiiMet sur ccllcs de la Macédoine, de l'Asie et de l'île de Crète, il des magistrats. jj»y ^ p^g ^^ ^^^ ^^ ^jjj^^ ^^ bien,s'ily paraît, il n'est indiqué que sous la forme d'un monogramme ou d'une manière abrégée, et, lorsqu'il est exprimé en toutes lettres, il ne se trouve qu'au second rang, comme un accessoire; les drachmes d'Amisus, qui offrent déjà tant d'anomalies, sont la seule exception à cette règle. L'absence du nom, et même du monogramme, que l'on remarque de plus en plus, dans la suite des temps, sur les pièces d'argent, peut s'expliquer par d'autres raisons. Dans les premiers temps après la conquête, le gouvernement romain permettait assez souvent aux petits États ou aux dynastes indépendants de conserver sur leurs monnaies d'argent leurs types, leurs emblèmes et leurs noms, comme on le voit sur les tétradrachmes d'Athènes, les drachmes de Rhodes et de Cappadoce. En général, dès les temps de la République, la suzeraineté de Rome fut indiquée d'une manière quelconque sur les pièces d'argent ; la Macédoine et l'Asie avaient été trop importantes et trop puissantes, pour qu'on pût leur accorder sans restriction le droit de mettre leurs emblèmes et leurs noms sur l'argent. Nous avons vu que les anciens emblèmes nationaux des divers pays étaient remplacés par des emblèmes qui n'avaient aucune signification politique, et qu'on choisissait de préférence parmi les objets du culte de Bacchus et d'Hercule. En Macédoine, on voit le nom ou Temblème du magistrat romain à côté de celui de la province. En Asie, on n'indique d'abord pas l'autorité qui a ordonné rémission^ plus tard on nonmie comme telle le gouverneur, enfin l'empereur. Pour une raison analogue, sous les empereurs qui avaient supprimé la monnaie macédonienne,
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le signe distinctif de Tatelier et les emblèmes locaux disparnrent aussi sur les monnaies asiatiques. La monnaie îd' argent frappée à Antioche, qui ne commence que sous les empereurs, est fabriquée d'après ce système. Les noms de la Lycie et de la Crète, qui se trouvent encore sur quelques pièces d'argent impériales, prouvent seulement que le gouvernement n'attachait pas grande importance à ces petits États, et qu'il ne croyait pas nécessaire de contrarier dès le principe leurs tendances à l'autonomie et leurs espérances de liberté.
Sous la République, le latin est seul employé sur l'or et Langue utine. sur l'argent ; on voit quelquefois le grec sur le bronze : évidemment l'or et l'argent n'avaient pas un caractère aussi essentiellement local que le bronze. A l'époque impériale, le latin adopté sur les cistophores s'y maintient jusqu'à Trajan ; les légendes grecques sont plus fréquentes sur les monnaies de la Lycie, de la Crète et de la Syrie. Les deux langues commencèrent ainsi à se trouver sur un pied d'é^ galité, et le grec obtint petit à petit un caractère officiel.
On peut diviser le bronze en monnaie de l'Empire, mon- Brome, naie provinciale et monnaie locale. La première espèce portait, sous la République, le mot ROM A {supra^ p. 240), et plus tard les lettres SC. ; cette dernière distinction ne se trouve nulle part en dehors de Rome, excepté à Antioche. Les bronzes provinciaux se reconnaissent d'une part à l'absence de ce signe caractéristique de la monnaie de l'Empire et de l'autre à l'omission d'un nom de ville. On y voit souvent le nom du pays ou de la province ; mais souvent aussi on n'y voit que le nom du magistrat ou, aune époque postérieure, celui de l'empereur; la langue ou le type indique seul à quel pays ils appartiennent. Nous pouvons ranger dans cette catégorie les as de la Sicile avec les noms des
— romtin.
— des proTlncet.
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qoesteurs {supra, p. 2S8), les monnaies rappées dans les Gaules au type de l'autel de Lyon («upr a, p. SAS) , les monnaies de la Judée dont nous avons déjà parlé (supra, p. 326) t ces exemples prouvent, ce qui du reste va sans lUre, que rOccident, là même où il avait conservé quelques droits monétaires, ne frappait plus que des brooxes, et que la distribution des diverses espèces de monnaies dans les différents ateliers, que nous avons déjà remarquée en Orient pour Targent, existait aussi pour le cuivre.
Ainsi, dans la petite province de Judée, gouvernée par un procurateur et qui dépendait du district monétaire de la Syrie, et où, par conséquent, circulaient de droit l'aureus et le denier de l'Empire, ainsi que les tétradrachmes d'Ântioche et les drachmes de Gappadoce, on fabriquait une petite monnaie de cuivre particulière. Les provinces qui dans l'Orient avaient une monnaie d'argent en fabriquaient aussi une de cuivre, et l'on rencontre plusieurs pièces portant le nom du pays (xo(v<Sv), comme la Macédoine, l'Asie, la Bithynie, la Gilicie, l'île de Gypre, l'île de Grète et plusieurs autres (1). Excepté sur les monnaies siciliennes du temps de la République, la langue parlée dans le pays est adoptée pour la légende des monnaies provinciales de bronze. Brome detTiiiM. Los bronzos des villes n'ont pas besoin de grande explication, on les reconnaît facilement ; cependant il serait à désirer, pour éclaircir l'histoire des administrations munici-
(1) Eckhel, Doct, num, vet, t. IV, p. 428. — D'autres pièces de broose, marquées seulement du nom de Tempereur eu grec, semblent pouvoir être attribuées, d'après le type, à une province déterminée, par eiemple celles qui portent la tête d'Ammon, à la province de Cyrène. Cf. supra, p. 381, et Duchalais, Rev. num,, 1851, p. 97 et sulv., où cependant il est parlé de beaucoup de monnaies de cuivre qui, ce nous semble, n'ont pas été frappées à Cyrène même.
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pales du temps de l'Empire, de connaître plus spécialement leurs droits monétaires particuliers et de les comparer avec .. leur position administrative. Remarquons seulensent ici que dans la partie occidentale de l'Empire, où le deaier d'argent circulât seul, les monnaies de bronze des provinces et des villes furent de bonne heure supprimées. Les dernières pièces de bronze qui furent fabriquées en Occident sont celles des trois provinces septentrionales delà Gaule, frappées à Lyon, et celles de la colonie de Babba, dans l'empire actuel du Maroc; ces deux émissions vont jusqu'à Néron (1). Vers cette époque, les ateliers ont dû être tous fermés, et le bronze, particulier aux provinces et aux villes, qui circulait encore retiré ou assimilé à la monnaie de l'Empire. En Orient, au contraire, la petite monnaie locale a duré jusque assez avant dans le m* siècle de notre ère, et a même souvent gardé les anciennes dénominations (supra^ p. 308 et 309), non -seulement dans les endroits qui avaient conservé une monnaie d'argent provinciale, mais encore en Macédoine et en Grèce, où elle n'a entièrement disparu que dans la catastrophe générale qui entraîna la ruine de la monnaie de l'Empire.
Toutes les monnaies locales d'argent ou de cuivre étaient i>^^»**^ légalement des parties aliquotes de l'aureus et du denier. Quand l'altération et la dépréciation de la monnaie romaine commencèrent, elles partagèrent son sort : on peut l'observer particuUèrement pour les tétradraohmes d'Antioche, qui suivent là décadence du denier ; et n^me ils se transformèrent en billon encore plus vite que les de^
(1) Cf. EcUiel> Docl. num. vet., t.lV, p. 153, et 500; t Vl^ p. 13S. La moti' naie de Babba, qu'on dit porter la tête de Galba (Mioooety t. VI^ p. 596^ n« 36), aurait besoio d'éUe examinée de nou?eau.
monnalM loeilet
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niers de F Empire, et lorsque, sous Gordien III, ces deux genres de monnaies furent assimilés, on peut dire qu elles valaient aussi peu Tune que l'autre. Les cistopbores ne suivirent pas le denier dans cette rapide décadence ; c'est la raison qui en arrêta l'émission sous Hadrien et les fit disparaître du commerce. Gomment, en effet, les cistopbores auraient-ils pu conserver leur valeur de trois deniers, lorsque le denier était réduit à l'état de petite monnaie d'appoint? La monnaie locale de cuivre qui, dans l'origine, consistât en pièces souvent de grand module et d'un poids considérable, ne pouvait pas non plus subsister après la disparition complète de la monnaie d'argent. Le cuivre, que la proportion légalement établie avec l'argent fit tomber à sa valeur intrinsèque, puis au-dessous même de cette valeur, dut nécessairement perdre de son poids et de sa pureté, et enfin disparaître entièrement (1). Il est probable que les empereurs du m* siècle ont peu à peu admis comme monnaie de l'Empire toutes les monnaies locales d'argent et de cuivre, parce qu'ils trouvaient dans ces monndes d'un titre relativement bon ime ressource précieuse dans la détresse toujours croissante de la monnaie de l'Empire. Il résulta de ces expédients précaires, qu'ils détruisirent la monnaie des provinces sans améliorer celle de l'Empire. Nous trouvons des traces de ces dispositions dans les monnaies de bronze frappées à Antioche et dans d'autres villes de la Syrie {supra, p. 82à et suiv.). Ges mesures probablement ne s'arrêtèrent pas aux dernières émissions, sur lesquelles nous
(1) 11 nous manque des analyses du métal de ces pièces. Une monnaie de ilf^lb (=274), frappée à Samosate fers Tan 212, donne, d'après les recherches de Phillips, 70,91 de cuivre, 6,75 d'étain, 21,96 de plomb. II reste iocertain si Ton trouve du sine dans les plus anciennes.
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en voyons des preuves évidentes, mais elles s'appliquèrent aussi à toutes ]es monnaies qui existaient dans la circulation et devinrent de plus en plus générales. Le grand nombre de pièces de biUon et de cuivre de Syrie et d'Egypte que nous trouvons sur les bords du Rhin, aux lieux ob staUonnërent les légions (1), prouve bien qu'à la fin du iir siècle les monnaies provinciales et locales de l'Orient avaient
(1) En donnant la lltte suivante, dressée d*aprës les renseignements que noos avons po recueillir sur les monnaies pro? ineiales iq[>partenant à r0« rient romain, qui se sont trouvées dans l'Occident, nous n'avons pas la prétenUon de donner ici des résultats définitifs; la plupart de ces monnaies ont pu avoir été égarées et dispersées par l'effet du hasard. Mais il est à remarquer que, dans les trouvailles faites sur les bords du Rhin, un nombre considérable de pièces sont des monnaies provinciales qui avalent cours en Syrie au ni* siècle. Il y a là un fait qui peut se rattacher au changement dans les cantonnements des légions.
Exettr.,
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Angleterre
Nom da pHoM et dt IMtUw BOBéCalre.
Alwandrit, Tmjio
— Philippe
[Lm auftnt d«Mriptioiu sont tfop ineomptttM pour donner det indieationt tftret; onditqneee sontdas nwnmim impéritlat de Ghalcis, Zeogma, Antioehe, Hiér^poliB, Glasomè- MMt.
Ifonbrf.
t \ Nm», CAtm., 1. 1, p. 185;
Il ef. Mm. J&fim,, U I, p. 7t. Let objeetiont d'Akeman ne semblent pu fondées ; ces détails, donnés sur une tron- ▼aille de monnaies ne sont point tellement isolés qne l'on puisse les attribuer àTimpostore.
î. France,
Vieux (Bretagne}. Cnifts. Éphèse, Diadnménien. . . . (Mionnet, SuppL, t. VI, p. 1S9, n* 593). Aix en Savoie. . . Cuivre. Alexandrie, Vespasien.. . . (Mionnet, t. VI, p. 83, no 343.)
t Mèmoértê iê FÂtêd, été imcr,, 1 1, p. 194.
1 Communication de Soret à Genève.
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Oaitraliiatloii
d^flnitiTe •o«s Anrtflitn.
S6& CHAPITIIB lY.
été acceptées dans tout l'Empire. Il est probable qae, lorsqu'Aurélien centralisa complètement l'administration des
Endroit
Allemagne
Xioten et Blrtan (non loin de Xanten); il n'est pas certtin que ces pièces aient / été tronTées en-/ semble. Elles ^ sont conserrées anjonidliiii an mnsée proTÎa' cial de Bonn.
Arg*. lAntioclie, Garaealla. ....
/Philippe II de Macédoine (avec le eaTalier» Huiler, Nmim. tPJUex., p. 389).
Rois de Syrie (Sélencns Nieator avec le tanr reau. Eckhel , Doet* nvm. 9ei., t. m, p. tlt, 3 exempl.,ABtiochQsÉpipbane, Eapator, Érergète , Philopator et d'an •
très)
Ptolémées d'Egypte (Philopator et antres) 5
Alexandrie, Commode jusqu'à Probus i%
CuiTre^^ Épbèse, SéT. Alexandre. . . i
— Valérien. I
Samosate, Hadrien 1
- Philippe I
Zeogma dans la Gomnagè-
ne, Harc-Aurèle 1
HiéropoUs en Syrie, Sep-
Ume^érère 1
•- — Aniosin le
PiflMZ. . 1
Garrhae, L. Yems i
Édesie, Goidieo 2
BoU d'OsAotee, Septiae-
Sévère et flordlan IlL . . 9 Pitees iBdétefniiiée8,B«Bi.
tien jisqv'à Gancalia. . 6
Borow, DenkÊL §em naé r«M.Z0M,t.I,p.ii6-tt}.
MrMdkar éa YtNku
Gdogne. . . .
.. Arg«..
Antloobe, Tnijan Bèoe. . .
— Trébonien Galle. .
i <MJlikeMMif,n,p.75.
pl.Y,n«»îet3.
Cnim.
Tarse, Gordien.
i — n,p.81,pl. V,n»4.
Gf.XIX,p.l6SetBti.
Nenss
. . Coiyre.
Alexandrie, Probus
t - IV, p. ÎOt
Jrrer
. . Arg«. .
Lycie, Trujan.
1 5ii|w«,p.Sll,notel.
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monnaies pour établir son nouveau système, il ne restait plus guère d'anciennes pièces locales à démonétiser.
Autriche
Tienne. GoItm. Al«iaMlriê , Antonin la S4dl,B«flN||«»U,p.Slft.
Pienx.. . t
Petronell Coifre. Don «n Phénlde (Mionnet, I
t y, p. 3«0, n« tSS) . . 1 { - Ckrtnik, I, p. 8.
— * Zdogma, Antonin le Pienx. I |
Bnni. Aig*. . Anttoehe, Philippe I - Beiirë§i,m, p. 18.
HtoMtein (Hrale- Antridie). . . . Cnifre. Aneyie , SepUm^-Sirèie et
Gamalla. S — IM. Y, p. 10.
LaibichenStjrie. GniTre. Nieée, JnUt Ma«i I — IM. m, p.48.
ToUieh (Groitie). Arg*. . Lyeie, Tn^ i SwfrÊ^ p. 811, notel.
SUone Gnine. Alexandrie, Probw. .... Il
— — - IMocUtten.. . . t } Seidl» Orraft, U, p. 44.
— — Nieée, Gordien 1 )
de U Méfie, frtppéee à Viminaeiom et à MircianopoUt ont été omiiet dans cette liste.
Googh
Googh
Googh
SECONDE, TfiOISlÈME ET QUATâlÈllE PABT1E8 (*).
■Memiales renuilnes frappées 0«r le pied 4e 4 emees (pied trîemimïï).
Decustis, a) Déesse coiffée d'un casque surmonté d'un oiseau X* ijl Proue X.
Piad iiioii.(**) Grammes.
4 1074 (ss 18 onces, d'après Zelada, musée Capponi ; wyei la Bibliographie placée en tête du premier Yolume de notre onvrage. Le même exemplaire du mnsée Capponi est évalué dans Gori (Mus. Etruscum, t. I, tab. IM, n* 6; cf. 1. 11^ p. 420) à 40 onces romaiDes= 1181 grammes. Paseeri le classe à l'as de 4 onces^ et l'a aussi tiré du mnsée Capponi. Ce deeussls est maintenant au Collège Romain ; c'est Texemplaire qui, d'après les auteurs de YÀes ffrave, p. 41; Gennarellij p. 68; fiœckh^ Metr. Unters,,i^, Z$h, pèse 89 onces, Idr. = 1106 gr.).
+ 8 868 (= 84 oneesy ArigonI, t. III, pi. SI et 22 $ dans le thamp un
fer de lance).
(*) Koy. t. II tout enUer et t. lU, p. I — 175 et p. 177 — 355.
[(**) Foy. 1. 1, p. IdS, note, où Ton trouTera l'explication de ee que nous entendonc par pied monétaire. Les lignes + et — mis devant un chilfire indiquent qne le poids est fort ou faible]. J. W.
Pied moD. Grammes.
-f 2 1/2 727 (= 25 0DCC8, 17 dcn.,Ollfierl).
b) Victoire allée dans un b<ge, ROMA, X* ^ Proae X*
— 4 1087 (= 41 onces, 46 carats, Arigoni, t. III, pK 28 et 24).
Quadrusiis (carré).
Des deax côtés un bcenf det>oat; entre les Jamties llll.
+ 3 347,51 (= 18once8,Rtccio,lfoiie/ecfiYamt^/te,p.250,pl.LXVIII,
série complète).
Tressis,
4 321 (= 12 onces nap., Rlccio, Mon. di fam,, p. 250).
— 4 814 (= Il onces, 1 dr., Gennarelli).
— 8 30S (= 10 onces, 5 1/2 dr., Zelada; d'après Gennarelli, 10 onces,
6dr.).
— 3 801 (= la onces, Arigoni, 1. 111, pi. 20).
2 1/2 254 (= 9 onces, Aes grave, p. 41, Gennarelli).
Dupondiut,
4 220,25 (Très-bien conservé, Ck>lion, p. 850). 185 (Collect. Blaeas).
3 1/24-174 (=au moins 6 1/2 onces, RIccio, Catal,, p. 2$ à peine
7 onces, Rlecio, Motu di fam„ p. 250). + 8 175 (= 6 onces, 1 1/2 dr., d'après Zelada; 6 onces, d'après VAet
grave, p. il, et Gennarelli).
— 8 160 (= 10 semi-onces, 8 1/2 dr., d*après Ramas).
— 8 151 (=.4 onces, 7 gros, 86 grains. Cal, d'Ennery, p. 128). •f 2 1/2 147 (= 5 onces, 1 1/2 dr., d'après Zelada).
As.
•f 5 1/2 155,18 (= 6 onces, 26 carats, Arigoni, t. 111, pi. 2; cette pièce suit on as de 9 onces, 112 carats = 245 gr., c'est-à-dire d'un pied mon. de 9 onces).
5 1/2 152 (= 4 9/10 onces, Pembroke, III, 128). 5 1/2 151 (= 6 onces, Arigoni, 1. 1, pi. 1).
+ 4 1/2 181 (= 4 onces, 5 dr., Gennarelli; cette monnaie suit an as de 9 onces = 254 gr.).
+ 4 1/2 127 (= 4 1/2 onces. Passer!, Mus. Passer!; après un as indiqué par Passerl conome pesant 8 onces = 226 gr., pied monétaire prerque 8 1/2).
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Pied mon. Grammet.
+ 4 113 (=. 7 semi-onces, 3 dr., Ramus; après un as de 17 1/2 seml-
onces = 257 gr.^ pied mon. +9=4 onces, Gennarelll;
Passeri, Mus. Pass.)-
— 4 103 (= 8 onces, 16 den., OllTieri t après on as de 8 onces, 6 den.
= 238 gr., pied mon. 8 1/2).
+ 8 1/2 ICI (= 1897 grains, Gab. de Beriin, Bœckh, Met. Uni., p. 401;
après an as du pied mon. de 8 1/2).
99 (= 3 1/2 onces, Passeri, Mus. Pass.). 94 (= 8 onces, 1/2 gros, Mootfaocon, Ant. expl., Suppl., t. III,
86 (= 8 onces, 56 carats, Arigonl, 1. 1, pi. 2). 82 (= 2 onces, 5 dr. 58 gr., poids de Nuremberg, Eckhel, Mus.
Cats.t après on as de 8 onces, 5 dr., 45 gr.= 260 gr., pied
mon. de 9 1/2) .
81 (= 2 onces, 7 dr., Gennareili).
78 (= 2 onces, 8 dr., Gennarelll, deux exemplaires). 76 (= 8 onces, 5 carats, Arigonl, t. I, pi. 2; la pièce suivante
suit le pied de deux onces).
74 (= 2 onces, 5 dr., Gennarelll, deux exemplaires). 71 (= 2 onces» 4 dr., Gennarelll, deux exemplaires; Passeri,
Mas. Pass.)
87 (= 2 onces, 8 dr., Gennareili).
64 (= 2 onces, 2 dr., Gennarelll, deux exemplaires; la pièce
snivaDte pèse 1 once, 7 dr. = 53 gr.; elle est frappée sur le pied de 2 onces (pied sextantaire).
Semis,
5 1/2 74 (= 2 onces, 5 dr., Gennarelll; après un semis de 4 ouces = 118gr.).
+ 8 1/2 49 (= 1 once, 18 den., OliTleri; après un semis de 4 onces, 4 den. = 118 gr., pied mon. de 9= l once, 6 dr., Gennarelll).
3 1/2 48 (= 902 grains d'après Kramer, Bosckh, Metr, Untersuch, p. 402 : après un semis du pied mon, de 9 1/2).
3 42 (s 1 once, 4 dr., Gennareili, deux exemplaires).
— 3 89 (= 1 once, 3 dr., Gennarelll, deux exemplaires).
+ 2 1/2 37 (= 1 onco, C6 carats, Arigonl, t I, pi. 2; après un semis de 4 onces, 110 carats = 120 gr. ;pled mon. 8 i/2).
— 2 1/2 32 (= 1 onoe, 1 dr., Gennareili, deux exemplaires; la pièce sui-
vante pèse I once = 28 gr., elle est frappée sur le pied de 2 onces).
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MoniiAles de ««tirre df» l'ItaUe méridtonAle frappée* mutf le pied de 4 enees e4 a«»deMie««.
i. Larinum.
Il n'y a qa'ime série portant Tindioation de la valenr des pièces ; le pied d'après lequel elle est frappée varie entre une et deax onces.
Quincunx.
Tète de Pallas. ti GaTalier.
Pied mon. Grammes.
18,1 (= 255, Carelll, n« l).
11,4 (=JM, Carem,n«2). .
1 11,3 (Cabinet de Berlin).
— 11, (Cabinet de Berlin;.
10,8 (= 310, GarelU, n* 8).
Triem.
Tête de Jupiter. ^ Aigle sar un foudre.
+ 1 10,7 (Cabinet de Berlin).
8,4 (= 168, Carelli, n- 5).
4 1/2 6,1 (= 118, Carelll, n* 6).
Quadrans.
Tête d'Hercule. J^ Centaure.
— 1 1/2 9, (Cabinet de Berlin).
1 6,4 (= 125, Carelll, n» 7).
— I 5,8 (Cabinet de Berlin).
Sextans,
Tête de Cérès. ^ Dauphin.
1 4,2 (s81,Carelii,n*8).
4,1 (s80,Car6Ul, n« 9).
4, (Cabinet de BerUn).
ANNEXE r; 363
Once, Tête d'Apollon, i^ Corne d'abondance.
Pied mon. Grammes.
2 4,5 (=87,Carelll, nMO).
4, (=:78,Carelll, nMI).
1 1/2 3,3 (Cabinet de Berlin).
Sans indication de valeur, probablement demi^once. Diane. ^ Chien.
2 2,8 (= 54, Carelll, n« 12).
Teate Apulum
Sot les poids des statères d^argeot vo^ez 1. 1, Annexe L,p. 363. Le poids et les espèces des bronzes ont une grande analogie avec la Iroisième série de Yenosia, t. T, Annexe l, p. 351. n Tant mieux admettre qne ce sont deux séries différentes, frappées l'une sur le pied d'une once, l'antre sur le pied de deux. On pourrait croire que les deux séries sont frappées d'après le pied de deux onces, mais il se trouve pour toutes les différentes Talenrs des pièces qui ont presque exactement le poids normal du pied oncial.
Nummus, Tête de Jopiter. ^ Aigle N.
Pied mon. Grammes.
31,97 (= 623, Carelli, n» \, mais sans N ni TIATI). 26,55 (Cabinet de Berlin).
25,86 (= 504, Carelli, n« 2).
Quincunx, Tête de Pallas. ^ Chouette.
+ 1 1/2 20,15 (Cabinet de Berlin).
14,26 (Cabinet de Berlin).
12,8 (=250, Carelli, n* 5).
1 1 1,2 (= 210, Cat, dEnnery, p. 130, où cette pièce est indiquée à tort comme appartenante Paestum).
10,8 (=210, Carelli, n« 8).
9,59 (= 55 carats, ArIgonI, t. I, pi. 9). 9,06 (=52 carats, Arigoni, t. î, pi. 9).
Goo^i
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Trieni,
Tête d'Hercule. ^ Lion.
Pied mon. Grammes.
1 1/2 13,5 (Cabinet de Berlin).
12 J (Cabinet de Berlin).
11,2 (=218,Carelll, n« 9).
1 8,6 (= 168, Carelli, n* 10).
Quadrani.
Types du Quincunx.
- 2 12,5 (Cabinet de Berlin).
12, (=:=284, Garelli^nMf).
11,6 (Cabinet de Berlin).
1 6,8 (=133, Carelll^ n*ld).
5,9 (s:ll&,Garelli, n*12).
Sextans,
Types du Quiocttnx.
+ 1 1/2 7,4 (Cabinet de Berlin; = 145, Carelli, n<> 15).
6,6 (=129, Carelli, n» 18),
Carelli, n
Once.
Types du Quincunx.
Quant à la pièce avec la tète de Japiter, an rerers TIATI et on homme barba monté sur un dauphin et tenant un canllure et le trident, rindication de la valeur n'en est pas encore déterminée d*ane manière déûnilire. D'après GarelH, c'est un quincunx, d'après M. Friedlinder {OskUcke MAnseu, p. 53) un quadrans. Gelte pièct pète :
QrtmBMs.
7,4 (Cabinet de Beriln).
6,35 (Cabinet de Beriln).
6,3 (=123, Carelli, n« 19).
Voyez Friedlânder, Oskische Mûnzen, p. 53 et pi. VU, a* 14.
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ANNEXE E. Mb
Gra Calabriae
Une seule série.
Quadrans,
Tête de Jupiter. ^ Deui aigles.
Pied mon. Oiammes.
4,8 (= 26 carats. Arigonl. t. I, pi. 10, qui regarde cette pièce
comme od trtens).
8,8 (= T4, Carelll, n« 4).
8,6 (= 70, Carelll, n» 7).
I/Î 8,6 (=:69,Carelll,n«e).
8,3 (= 64, Carelll, n» 5).
3,« (= 62, Carelll, n» 2).
2,6 (= 16 carats, Arigoni, 1. 1, pi. 12).
Sans indication de valeur, probablement sextant. Tête de Japlter. ^ Aigle.
1/2 2,4 - 1,7 (= 47 - 84, Carelll. d- 8 - 12).
Sans indication de valeur, probablement once, Daophlo. ^ Coquille.
1/2 0,9 — 0,6 (= 18 — 12, Carelll, n- 18 et 14).
Uxentum
Té(6 de Pallas. ^ Hercale tenant U corne d'abondance.
Li téria la plot aneknne ne porte pat d'indication de Talenr; GareUi an eite deux etpèoee, pasant enTiron 9«',3 à i0r,7, et lr,i à lr,2. La téiie la plui réotote n'eti repiéMtttée que par lê lemii, trtù les polda foiranta :
Pied mon. Gfammes.
— 1/2 5,2 (=rioi^Garelli,n-6et7).
4>6 (Cabinet de Berllo).
4,8 (Cabinet de Berlin).
Zfi (s= 74, Cat. cTEruury, p. 106).
Brundisium
La Ugende BRVN et les types: » Tète de Neptnne. i|| HomaM sur un davpkin — sont eommnna à tontes les pièces. Le leTers est simpliilé seolement sur les plus petites.
I** 8ÉEIB. Pied de quatre onces.
Sextam»
Pied BOB. Gfinunes.
21,9 (= 426, CarelU, n* 22).
4 18^ (=: 281, Pembroke, III, 126).
17,8 (= 888, Carelli, n*21).
(kue.
Cabinet de Berlin
8, (= 156, CareUl, n* 10).
Demi-oneet marquée C.
4 4,6 (=90,CareUi, n* 11).
4,1 (ss 79, Carelll^ n* 18).
4, (=s 78, Carelll, n« I2>
II* 8ÉE1E. Pied d'une once.
1 8,6 (GabinetdeBeriln; =s 168, Carelll, n* 42). 7,7 (=:i50,CarelU,n*41).
6,5 (=7 128, Cat. d'Ennery, p. 180, attribuée an ^rnttium).
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Pied mon. Grammes.
8,3 (= 161, CarelU, do 32^ le plus fort de 9 exempt.). 1 7, (Cabinet de Berllit).
6.7 (= 126, Cat. dSnnery, p. 130^ où celle pièce est attribuée
aa Brattium).
4,9 (= 96, Carelli, nM5).
Sextam.
1 4,3 (= 84, Carelli, n* 23, le plus fort de 8 exempL). 3^8 (= 22 carats, Arigool, 1. 1, pi. 12). 2,6 (= 50, Carelliy n* 80, le plus léger de 8 exempt.)*
Once.
\ 2,2 — 1 ,7 (= 42—33, Carelli, n- 16 à 20).
Demi once marquée € oo p.
Carelli, n
7, Copia,
sÉiiiE UNiQDE. Pied d^une demi-once.
As, Tête de Janus. J^ Corne d'abondance.
Pied moiL Grtmniet.
+ 1/4 8, (= 155, Carelli, n* 149).
Semis (Mionnet, 1. 1, p. 172, n* 698).
Tête de femme, i) Corne d'abondance.
Triens.
Tête de Pallaa. î} Corne d'abondance.
— 1/2 3,5 (=20 carat». Arigoni, t. 1, pi. 10).
Quadrans, Tête d'Hercule, jjt Corne d'abondance.
- 1/2 2,5 (= 49, Carelli, n* 150).
Carelli, n
1/4 7, (= 40 carats, Arigoni, t. I, pi. 8). 6, (Cabinet de Berlin).
Semis.
Tête de Junon. ^ Double corne d'abondance ou taureau.
8, (= 155, Carelll, n« 18).
6,3—5,2 (= 122—102, Carelll, 10 pièces). 5,6 (= 32 caraU, Arigoni, 1. 1, pi. 8).
4.8 (= 5/16 loth, collection Posem-Klett). 4,5 (= 88, Carelll, n« 22).
4, (Cabinet de Berlin).
Carelll, n
8, (=60, Carelll, n» 27).
Triens, a.) Tête de Pallas. ^ Chonette.
-î- 1/2 5,1 (Cabinet de Berlin; = 99, Carelll, n» 32). — 1/2 3,5— 3,3 (^68-64, Carelll, 4 exempl.).
&.) Tête de Cérès. vjl Corne d'abondance. + t/2 5,4 (Cabinet do Berlin).
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Quadraru,
Tête d'Herc4]le.^Deuxma88oe8.
Hed mon. Gnmmes.
- 1/2 2.7-1,0 (=58-39, CarellI, 6 cxempl.).
Sexians, Tête d*ApoIlon. n Lyre.
+ 1/2 2,8-l,8(=:M-28, Carelll, Texempl.).
Once.
Manque.
Sans indication de valeur.
Tête de Mercure T. Ç Caducée. Bullet. arch. Nap., t. Il, p. 1«4.
Petelia
Quadrans,
Tête de JuplAr. tf Jupiter tenant le foudre.
Pied mon. Gnmmes.
+ 1/2 4,4-3,8 (=86— 7&, Carelll, 4eieinpl.). 2,8 (= 65, Carelll).
Sexians,
Tête d' Apollon, ijl Diane tenant une torche ou aeeompagnëe d'un cerf.
+ 1/2 2,9-2,e (=57—50, Carelll, 7 exempl.). 2, (=30, Carelll).
Once.
Tête de Mars, if La Victoire relevant un pan de sa tunique. 1 1/2 4, (=78, CareUi, n« 22).
Paestum, Semis
De 40 semif cités par Garelli, nn seul dépasse de pea de ehosele poids normal dn semis frappé au i^ied d'une once; la plupart sont beaucoup plus légers de mo:tlé,et même de plus.
Le trions, le quadrans, le sextans, la pièce de I 1/2 once [seseuneU) et Fonce sont frappés d'après le même pied. Il serait inutile d'en donner les poids. Gomme il arrive ordinairement pour les pièces frappées sur le pied d'une demi-once, les poids des espèces diTisionnaires ne baissent que d'une manière peu sensible, et par conséquent il y a peu de différence entre elles. Bn général, le trions a le même poids que le quadrans. Ainsi on serait tenté de croire que les plus petites monnaies ont été frappées sur un pied pi as élevé que les autres. Mais cette différence n'est qu'apparente.
■•iiii«le« de evlTre île Campaiile et d*Apvlie •ans Indlcailoii de Taleiir d'après le mjBÎème romalii*
Cumes^ (D'après Mionneti Sappl.y t. I, p. 140, n* 28S; sans légende). 6ra
6,5 (Cabinet de Berlin).
• Nola.
8,2 (= 160, Carelll).
Cabinet de Berlin
Calés.
Tête d'Apollon, i^ Taureaa.
7-5,9 (=137, 134, 132, deux exemplaires; 130, 127, 126, 125, deux exemplaires; J24, 123, 120, 119, 114, Garelii).
Tête de Paliaa. i^ Coq.
6,5— 4,3(-= 127, 1S6, 123, deux exemplaires; 117, 83, Carelli).
Suessa.
Tête de Mercure, ti Hercule étranglant un lion (ARBOVM). 7,8—6 (= 152, 143, 137, 136, 127, HI, Carelli).
Télé d'Apollon, i^ Taureau.
7,8—5,7 (= 140, 132, 181, 126, 125, 120, 114, 113, 112, Carelli).
Tête de Pallas. i^ Coq. G,7-4,3,= 130, 125,103,88,83, Carelll).
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Teanum.
Tête d* Apollon, i^ Taureaa. Légende osque. Grammes.
6.5—4 (=126, 125, 120, 117, trois exemplaires; 116. 114, 102, deux exemplaire?; 101, 96, deux exemplaires; 79, CarelU).
Tête de Pallaâ. i^ Coq. Légende latine. 6,9-6,2 (= 135, 123, 121, Carelli).
Compulteria.
Tête d'Apollon, ti Taureau.
6,5 (= 107, Careill).
Cabinet de Berlin
7,5-6,6 (= 146, 138, 137. 129, Carelli).
AquUonia,
7,< (= 138, Carelli).
7, (=136, Carelli).
6,5 (Cabinet de Berlin).
5,3 (=403, Carelli).
Ausculum, Cheval et Épi.
7,8 (= 152, Carelli).
7,3 (Cabinet de Berlin).
Lion et Épi.
3,8 (=74, Carelli).
Télé d'Hercule et la Victoire.
4«6 (=90, Carelli).
4,4 (=85, Carelli).
Hyria sur le Garganus,
Googh
Arpt,
Grammes.
8,9 (Cabinet de Berlin).
8,7—3,2 (= 170, 152, 150, trois exemplaires; 147, 145, deux exemplaires; 144, deax exemplaires; 4 40, 137, 136, deux exemplaires; 133, 431, 114, 122, 418, deux exemplaires; 114, 107, 400, 90, deax exemplaires; 75, 73, 63, Carelii). Salapia,
40,2—2,9 (=498, 495, 183, 458, deux exemplaires; 445, 140, 435, 434, 430, deux exemplaires: 426, 410, 100, 84, 56, Carelii).
Canusium.
CareUi
Rubi.
6,6-1,4 (=429, deux exemplaires; 84, 57,52, 46, 34, 28, Carclli).
Butunlum.
Tête de Pallas et Épi.
9,2-5,3 (= 119, 167, 448, 415, 104, Carelii).
Le héros Taras et Coquille.
4,C— 2,3 (= 90, 62, 57, 45, Carelii). Chouette et Foudre.
3,2-2,4 (= 62, 67, 47, Carelii).
Néapolis dCÂpulie.
6,0-3,9 (= 128, 125, 79, 76, CareUi). Gry
Carelii
Afetini,
5,9—3,1 (= 115, 112, 89,61,60, Carelii;.
Les monnaies de Caelia et de Barium luériteut une attention parlicnlière; les indications do Taleur qui s'y voient se rapportent peutrétre an système des as romains.
Goo^i
Caelia.
Deux étoiles ou deux globules, a.) Tête de Pallas. ql. Trophée.
Pied mon. Grammes.
2 9.8 (f:abiDet de Berliu).
8^3 (Cabinet de Berlin}.
5,8 (=443, CareUI.L» 9).
b,\ (=403^ Montfaucon, Ant. expl. Suppl., t. III, pi. L; t. VII, p. 110).
4 4,3 (=25 caraU, Arigoni, t. I, pi. 12).
3,7—2,8 (= 73—56, Carelll, cinq exeinpl.).
Carelli
I 4,4 (= 85, Carelli).
4,2 (= 82, Carelli).
Googh
Uoe étoile.
Pied moB. Gnmmes.
+ I a,8 (= b&, Carelli).
2,7 (= 62, Carelli).
2,6 (= 50, Carelli).
— I 2, (= 40, Carelli).
Monnaies de e^llirre de Capone, d'Atella et de Calalto.
i. Capoue,
Pour les monnaies d'argent et de eaivre au nom de Kome, voyes 1. 1, Ànnejce M,p. 365. Les monnaies de cuivre frappées an nom de Gapoue même ont changé de types, mais le pied eu est tonjours resté le même. Les chiffres se rapportent aux listes des monnaies de Gapoue données par M. Friedllnder, Oskische Mûnsen, pi. I, II, III.
Sans indication de valeur,
a.) Tête de Janas. ijl Jupiter dans un quadrige. Friedlànder, n" 2. 6.)Tétea de Jupiter et de Junon.])) Jupiter dans un quadrige.FriedlàDderyn'S.
Pied mon. Grammes.
Danieie, n» i
21,2 (=414, Carelli, n» 2).
Quincuux.
Tôle de Pallas. r! l'êgase. Friedlànder, n» 3. 2 1/2 27, (=526, Danlele, nM?).
Googh
Triens, Tête de Jupiter. q( Foudre. Friedlinder^ d« 4.
Pied mon. Grammes.
— 3 25,6 (=499, Danlele, n« 15).
Quadrans, a.) Tête de Gérés. t( Bœuf. Fricdiànder, n« 5.
2 1/2 n,9 (=548, Danlele, n* 46).
16,2 (=315, Carelli, n« 20).
b.) Tête de Jupiter if Deux guerriers et un porc. Avellino, Opusc, t 11, p. 379. — Frledlander, n« 9.
Sexians,
a,) Tête de Jupiter, i^ Victoire dans un bige. Friediâoder, n« 14.
3 13,4 (=261, Danlele, 0*5).
43,2 (Cabinet de Berlin, Pinder, Antike Mûnzen des Kônigi*
Muséums, p. 5).
12,7 (=247, Carelll, n- 5).
+ 21/2 12,3 (=240, Carelll, n» 6 ; = 239, Carclll, n* 7).
6.) Tête de Jupiter. ^ Deux guerriers cl un porc. Frledlànder, n* <0.
3 1/2 l.S,4 (=312, Carelli,nM).
2 1/2 10,9 (=212, Danlele, n» 14).
c.) Tête de Jupiter, vf L'aigle et le foudre. Friediander, n* 13.
2 1/2 12,6 (=2i6, Danlele, n« I).
Danlele, n
12,9 (=251, Carelll, n» 27).
12,5 (Cabinet de Berlin).
12,2 (= 70 carate, Arigoni, t. 1, pi. 11; =238, Carelli, n" 28).
2 4/2 1 1,0 (= 227, Carelll, n« Î9).
e.) Tête de femme avec la couronne murale. ^ Cavalier armé d*uue laf^ce* Friediander, u* 1 6.
Goo^i
Once,
a.) Télé de Juplte-. i^ La Victoire couronnant un trophée. Friedlânder^ n» 11.
Pied moo. Gfammes.
8, (= 165, Carelli, n« 8).
7,3 (= 143, Carelli, n*0).
CarellI, nMl
b.) Tête de PaUas. i^l La Victoire tenant une couronne. Oaniele, n* 3. — Friedliinder, n» 15.
c). Comme le sextans e. Friedlânder, n* 17. 3 1/2 8, (Cabinet de Berlin;.
7,5 (=147, Daniele, n» 2J.
d). Tête de Diane. ^ Sanglier. Kriediândcr, n« 7. 3 7, (=137, Carclii, n» H).
6,5 (=127, Daniele, n» 4).
G,4 (=125, Carelli, n» 13 .
2 1/2 5,8 (=113, Carelll, n» 12).
Sans indication de valeur,
a.) Tête ceinte d'une bandelette, i^ Deux personnages voiles. Friedlânder, n» 22.
5,5 (= 108, Daniele, n» 7).
Daniele, n
Googh
Pied mon. Grammes.
4 (=77, CareUi,iiM6).
3,3 (= 64, Carelll, n- 17, 18).
3, (=59, Carelll, n° !9).
e.)Tétc de jcrno homme, i^ Biche allaitant un enfant. FriedlAndcr, n** 19, ?0.
2,3 (=44, Danlele, n» 17).
2,25 (Cabinet de Berlin).
2,1 . (= 40, Carelli, n» 25).
/*.) Tête casquée. 9/ Éléphant. Fricdlandcr, n« 26. 2,9 (= 56, Carelli, n«> 24).
g.) Tête casqaée. i)) Trophée. Friedlânder, n» 2i. I, (=19, Danlclc,n» 18).
h.) Tête d'Hercule jeune, ti Cerbère. Friedlânder, n<> 18.
Jiella
Triens.
Tcle de Jupiter, i]) Jupiter dans un quadrige. Friedlàadcr, w 1. 4- 2 1/2 24,4 (Cabinet de Berlin).
Sextans.
Types du quadrans h et du sextans 6 de Capoue. Friedlânder, n» 2.
3 13,6 (= 266, Carelli).
Once,
a,) Types de Tonce a de Capoue. Friedlânder, n* 3.
b.) Tête du Soleil de face, i)! Éléphant. Friedlânder, n* 4.
2 1/2 5,7 (=111, Carelli).
2 4,5 (= 88, Carelli).
Calatia
Sextans,
Types du triens d'Atel la. Friedlânder, tv* 1, 2. - 3 12,2 (=238, Carelli).
Googh
Once.
Tête de Jupiter coaronnë de laurier. ^ Cheval sautant. Friedltoder, n* 3.
Sans indication de valeur.
Tète de Neptune. ^ Trident. Friedl&nder, n® 4.
Poids des moniifites romaiiaes eonsolalres de bronse (1).
r AVEC (IN EMBLÈME.
Ancre.
Grammes.
As 40,90 (Modène, nsé).
36,64 (=1 1/3 onc, Riccio, CaL, p. 5 ; onclal, ibid, p. 7).
36,50 (= 1 once, 17 den., Olivleri).
3&, (Cabinet de Berlin).
31,30 (Borghesi, ancoraa destra nelVarea del rovescio),
30,91 (=1 once, 33 car., Arlgonl, t. IV, pi. 10).
28, (Modène, belle conservation «d'un travail différent et plus récent que la pièce analogue d'un poids supérieur ». Cavedoni).
[(<) J'ai ajonté i ce tableau toates les pesées indiquées par le duc de Blacas sur les marges de son exemplaire de Tourrage de M. Mommsen ; ces pesées sont prises d'après des e^mplaires du Cabinet de France, de la collection du duc, et surtout de la collection de M. le baron d'Ailly. Malgré tout le soin que j'ai apporté à releTer les nombreuses pesées ajoutées par le traducteur, il ne m'est pas possible de répondre des inexactitudes qui ont pu m'écbapper dans ce trayail ingrat et pénible. Il n'était pas facile la plupart du temps de se retrouver dans ces notes écrites an crayon et uniquement destinées & l'usage du traducteur. Le duc de Blacas (t. II, p. 203) en parlant de ces pesées renroie à l'ouvrage de M. le baron d'Aillf .
Les monnaies indiquées dans ee tableau sont divisées en trois classes ; dans la première sont rangées celles qui portent un emblème, dans la seconde celles qui portent un monogramipe de nom de ville, dans la troisième celles avec un nom de monétaire.] J.W.
Googh
Grtmoues.
18,7» (Bor^Mei).
Semis 17,66 (=15 dett., OUfleri).
-t- 13,37 ( = + 1 onc, Rlccio, Cat., p. 6).
Trtens oncial (Riccio, Ca*., p. 8)*
Quadrans. . . . onclal (RIccio, Cat, p. 8); seml-ODCial (ibid., p. 10).
Sextans
Once
Ane,
^s 22,60 (Borghesl, quadrupède sopra la prora cke aile
orecchie mi sembra un asino), oneial (Riccio, Cat., p. 7).
Bonnets des Dioscures avec une branche de laurier.
^* 33,41 (=1 1/4 onc, RIccio, Mon. di fam,, p. 255).
Semis 20,05 (=6/8 onc, RlccIo, Cat., p. 7).
Triens onclal (Riccio, Cat.^ p. 8).
Quadrans. . . . onclal (Riccio, Cat.^ p. 8).
Bonnets des Dioscures.
As 29,30 (Borghesl).
onclal (Riccio, Mon. di fam., p. 257).
Semis onclal (Riccio, Cat.,^. 207).
Bouc.
As 20,05 (=3/4 ODC, Riccio, Ca^, p. 9). !
Semis 8,91 ( = 1/3 onc, Riccio, Cat., p. 9).
Branche de laurier. \
As pied Bextantaire (Riccio, Cat., p. 5). I
Branche noueuse. j
Quadrans. ... |
Sextans pied onclal (Riccio, Mon. di fam., p. 268; C^*'^
Caducée.
As 62, (Borghesl).
60,12 (= 1 7/8 onc, Riccio, Mon. di fam., p. 255>-
Triens + 13,37 (= + 1/2 onc, Riccio, Ca/., p. 8).
6,68 (= 1/4 onc , Riccio, Cat., p. 10).
Goo^i
ANNEXE r. 383
Grammes.
Quadram. ... 16,71 (= 5/8 one., Ricclo^ Cat.^ p. 0). 8,91 (= 1/3 onc, RIccio, Cat, p. 8).
Sexians
Casque.
As 40^10 (=1 1/2 ODC, Riccio, ifan. di fam., p. ?S5).
Casque surmonté d'un croissant,
Quadrans. . . . oncial (Riccio, Cat., p. 8).
Cep avec grappe de jaisin,
A^ 27,40 (Borgheai).
27, (Cabinet de Berlin).
oncial (RIccio, Mon, di fam., p. 257).
Chamois,
As 20,05 (= 8/4 onc, RIcdo iflat., p. 7) dil qu'il est du
poids oncial ; (p. 9) il ne lui donne plus que le poids semi-oncial).
Semis seml-oncial (Ricdo, Ca/., p. 9).
Quadrans . . .
Cheval debout.
As oncial (Riccio, Cat,, p. 7).
Chien,
As 40,10 (= 1 1/2 onc, Riccio, Mon, di fam,, p. 255).
30,50 (Borghe8i,Z>ec.,XVII,3,p.22; ÛEtfM-ef <x>mp/., t. Il,
29,80 (Borghesi).
26,18 (= 7 1/2 ducats, Friedlânder; cet exemplaire parait porter cet emblème).
17,08 (= 98 car., Ârigonl, t. lY, pi. 10).
Seniis oncial (Riccio, Cat,, p. 7).
5,89 (= 5 den., Olivierl).
Colombe (ou autre oiseau)*
As 30,90 (Borghesi).
Corne ^abondance.
As 4- 40,10 (= + 1 1/2 once, Riccio, Mon, di fam,, p. 255).
Semis oncial (Riccio, Coi., p. 207).
Goo^i
Quadrans.
Gnmmef.
onclal (Hlccio, Cat, p. 8).
Couronne,
As 46,78 (= 1 3/4 once, Rlcclo, Mon. di fam,, p. 255;
1 1/2 once, Rlccio, Cat , p. 5).
42,20 (Cabinet de Berlin).
41,70 (Cabinet de Berlin).
41, (Cabinet de Berlin).
39,04 (= 1 once, 80 car., Arigonl, t. IV, pi. 10). Semis 26,73 (= 1 once, deux eiempl., Rlccio, Cat., p. 6).
Croissant de la lune.
As 60,12 (= 1 7/8 once, Riccio, Mon. di fam,, p. 255; iar-
gement 1 1/2 onc, Cat., p. 5). - 40.80 (Borghesi, Dec., XVII, 3, p. 22 ; (Euvr. contpl., t. Il,
13,37 (= 1/2 once, Rlccio, Cat,, p. 9). Semis. ..... 20,05 (= 3/4 once, Riccio, Cat,, p. 6 et 7).
Sexlans oncial (Riccio, Cat , p. 8).
Croix oblique.
Triens oncial (Riccio, Cat., p. 7).
Dauphin.
As 30.40 (Borgliesi).
à peine oncial (Riccio, Mon, di fam., p. 263); pied sextantaire (Cayedoni, Ripost., p. 175).
Semis oncial (Riccio,Cû^,p.7);semi-oncial(Rlccio,/.cit.,p.9).
Quadrans, . . .
Éléphant (Tête d").
Semis 10,29. — 9,95. - 9,01. — 8,71.
Coiiect. Blacas
7,55 (Munich).
C,56 (Vienne), semi-oncial (Riccio, Cat., p. 51).
Triens 9,40 (= 8 den., Oli?ieri).
Quadrans. . . . 3,50 (= 3 den., Olivierl). ,
Googh
ANIVEXE D. $85
Gnmmas.
Sextûns seml-oiiclal (Riodo, Cat„ p. 10).
oneial (Borghesi, Dec, VIII, 6, p. 18; Œuvres eompL, t. h p. tSS).
Ép^ gauloûe.
^*- • 35,64 (= 1 1/3 ooce, RIccio, Co/., p. 5).
^^^ au-deswH» da pied oneial (Rlcclo, iTon. rfi fam.,
Quadrans, . . . oocial (Riccio, Co/., p. 8). Seztans oDCiil (Riccio, ibid., p. 9).
jÉp^e recourbée,
Af
THens
Épù
^^ + M,46 (= au-delà de deux onces, Riccio, ifon. rfi fam.,
p. 25S,?68; cette pièce manque dans son Catalogue et semble afoir été citée par erreur). 38,60 (Borghesl, Dec., XVII, p. 8 et 22; Œuvres cofnpi.,
t. II, p. Î87 et 299).
18,82 (= 108 car.,Arigoni, t. IV, pi. lO; il y a peut-être ici confusion).
^^" oneial (Riccio, Cat, p. ?).
S^<^ 6,62 (= 38 car., Arlgoni, t. IV, pi. 12).
4,71 (=4 den., Olivieri).
3,34 (=1/8 onc, Riccio, Cat, p. 85 semi-ondal, ibid., p. 10).
^'«^ 6,22 (= 96, Leake, p. 141).
4,12 (= 3 1/2 den., Olivieri).
— 1,67 (=. auHiessous 1/16 once, Riccio, Cat., p. 8).
Étendard.
^*- 20,05 (= 3/4 once, Riccio, Cat, p. 9).
-f- 13,37 (= -f- 1/2 once, Riccio, ibid.).
Étoile.
^ 83, (CaUnel de Berlin).
19,60 (Borghesi).
17,66/= 15 den., OllTieri).
Googh
S86 ANNEXB U.
Orammet.
onclal (Ricdo^ Cat., p. 7; teml-oneial, ibid., p. 9).
Semis oncial (Riccio^ Cat,, p. 7).
Quadrans, . . . semi-oncial (Riccio, Câ^, p. 10).
Fer de lance posé horizontalement.
As 33^41 (=1 4/4 once, Rlcdo, if(»n. difatn,, p. 255).
31,10 (Borghesi, Dec, \S\\, p. 22; OËuvres eompL, t. U, p. 299).
Semis oncial (Riccio, Cat,, p. 7).
Quadrans, . . .
Sextans. .... oncial (Riccio^ Cat,, p. 8).
Fer de lance (?) posé perpendiculairement.
Feuille de vigne^ Triens,, .... seml-oncial (Riccio, Cat., p. 10).
Foudre.
Quadrans. . . . semi-oncial (Riccio, Coi,, p. 10).
Gouvernail et Oiseau^
Ai 40,10 (= 1 1/2 onc, Riccio, Mon, di fam., p. 264).
25,91 (=22 dcn., Ollvleri).
Grappe de raisin.
As sextant aire (Riccio, Caf.^ p. 5).
Grifon.
As 28,50 (Cabinet de Berlin).
28,60 (Borgheai).
22,90 (= 6 9/16 ducats, Friedlinder).
21,81 (=6 1/4 ducats, Friedlttuder).
16,21 (= 93 car., Arigoni, t. IV, pi. 10). Semis 8,19 (=47 car., Arigoni. t. IV, pi. 10).
oncial (Riccio, Mon, di fam., p. 263).
Insecte,
Triens oncial (Riccio, Ca/., p. 8) ; semi-ondal (i^iVf.^ p. lO)»
Lion,
As oncial (Riccio, Mon.di fam.,^.iSt),
Semis oncial (Riock), ibid.).
Googh
AN.xexF. u.
SS
* Louve allaitant Uy jitm*'atn\
iïriiQta«9.
^* <0pl8 (=1 3/4on<!e, RIccm. O*/., \t.h; onûn\. Mon, di
33,*i (^ I j/4 o[|w, Riccio, Cai., p. 7j.
Sî, f^ 0 3/lC ducâfs, Frierilânder).
30,30 (Bor(;hcsi). ^^
2&,26 (= 1 once, OU?iÊri>.
îe,73 (= 1 once> Riccio, Ca^j p. 7).
ÏO,OS C=3/+ once. RÎcpïo, CaL, p,7*, Srmu., , 4 .-fr- |3,ST (=71 car., Arlgonl, t IV, pt. îû> TWw*„ . . , , onciaï (Riccto, Cat., p. 8). Sm!/<ïw seml^oncJal (Riisdo, Cft*., p> 10),
JffarUau.
i* 3ff J3 (= l once, Rîcdû, Ca/ , p* IW).
iP«nc> 18,60 (Cabinet de Bcrlioj.
T^^^^i' BtZli— ^ cAr,, Aiigoni» l. IV. pJ. IJ].
Marteau et boruiet sacerdotal (apexj,
Àa t . S7j50 l'Miinlchj.
40,4G i— I oncÊ. J8 deii.,01iviori),
\hM (= 2 onc<iB^ motTia ft Irapp., ^](^cio,*Ca/.r p. JB3).
44, (Mwiènc). - - ^*^ —
43j (Motléûc),
SemU J6,tO(MtrnJcli},
7Vi>Rj
Maâ^ue.
Ai. •..»;, 4 68j (Madéne).
55,3S (= 1 oace, 23 dcn,, Olitierl),
iï, (Modéne), •
&1,70(— l Ï&/I6 once, Ri^idrt, .Vofl. rfj /"^tw, p, îftS),
Stxims Boml'ondnl rRkcto, Cu^^ ji. l»j.
Moudra [abeille ?), ^* 18*ei [= iu deuM OllTiorl, âvw Tabeilk)»
Papillon.
Gitmmes.
Ab 20^05 (= S/4 0DC6, Riodo, Cal,, p. 9).
Triens
Papillon sur un cep de vigne ou une grappe de raisin.
As ondal(Riccio^ Cal., p. 7).
Semis 13^37 (= 1/2 ODce, Ricdo^ Coi,, p. 7).
Proue de navire.
As «1,41 (=: 1 1/4 once, Ricdo, Mon. di fam., p. 2&&).
32,97 (= 1 once, &deo.,OUTi6ri).
28,40 (Borghesi).
Semis ondal (Riccio, Cat., p. 7) ; sami-ODdal (ilnd,, p. 9).
Quadrans. . . . ondal (Ricdo^ Cat., p. 8). Sextans
Sanglier,
As. + 26>73 (= + 1 once, Rlcdo, Mon, di fam., p. 266).
Semis 23,A0 (Cabinet de Berlin).
Triens 12,20 (Cabinet de Berlin).
Quadrans. , . . oncial (Riccio, Cat,, p. 8).
Scorpion.
Quadrans. . . . semi-ondal (Rlcdo, Cat., p. 10).
Taureau debout.
As.. — 40,10(=àpdnell/2once9Rlcdo,jroii.ift7<im.,p.256).
Tronçon de colonne.
As 13,37 (= 1/2 once, Rlodo, Cat., p. 9).
Victoire couronnant une lance.
As. 42,39 (= 1 once, 12 den., Ollvieri).
40,10 (= 1 1/2 once, Riccio, Mon, di fam,^ p. 264; seitantaire, Cat., p. 5; ondal, ibid.^ p. 7).
31,20 (Borghesi).
31, (Modène).
30, (Modène).
27, (Cabinet de Berlin), Semis 23,60 (Cabinet de Berlin).
Googh
Grammes.
Triens oncial (Rlcdo, Cat.y p, 8).
Quadrùn». . . . oDoial (Rlcclo, Cat., p. 8); semi-oocial, {ibid., p. 10).
Sextans
Once
Victoire tenant une couronne^ debout sur la proue ou volant au-dessus.
^* + 53,46 (= + 2 onces, Rlcclo, Cat., p. 5 ; Juste î onces.
Mon, di fam,, p. 255).
Semis + î8,73 (= + 1 once, Rlcclo, Cat.y p. 5).
30,05 (= 3/4 once, Rlcclo, Cat,, p. 6; seml-onolal, ibid,, p. 9).
ï^**»» 8,91 (= 1/3 once, Rlcclo, Cat,, p. 8; oncial, iàid., p. 8 ;
semi-ondal, ilnd,, p. 10).
Quadrant, , . . 16,71 (= 5/8 once, Rlcclo, Cat., p. 6).
8,34 (= 1/8 once, Ricdo, Cat,, p. 8 ; oodal, ibid., p. 8).
Sextans seml-onclal (Rlcdo, Cat,, p. 10).
Once
AVEC MONOGRAMMES DE VILLES
CA
(Voy, t. II, p. 232, n» 12).
As 25,10 (Borghesi, Bu//. arcA. Nap., t. IV, p. 46).
20,05 (=3/4 once, Rlcclo, Cat., p. 17, le plus fort de
quatre exemplaires).
13, (= 14 trapp., 12 ac, Santangelo, usé).
Semis 13,37 (= 1/2 once, le plus fort de cinq exemplaires,
Rlccio, ibid.), 8,91 (= 1/3 once, le plus léger de cinq exemplaires, Rlcdo, i6iU).
Triens 6,40 (usé, Borghesi, /. ciï.).
4,70 (= 4 den., Ollvierl).
Quadrans, . • . 5,80 (Borghesi, /• ciY.). Sextans, ....
Once 4, (Borghesi,/. cit,).
Demi- once., , .
(Voy.i. H, p. 233, n» 14).
As 34,51 (= 1 onc, 54 car., Arigonl. t. IV, pi. 10).
Googh
Semis.., .
Triens.. .
Quadrans.
Sextans. .
Once. . .
Triens. .
Sextans.
As.
Semis. ,
Grammes.
33,40 (=1 1/4 once, Riccio, Mon. di font., p. 364;
1 1/3 once, Cat,, p. 17).
22,20 (= 342 grains anglais^ Pembroke« lU, 127).
KA
(Koy. t. H.p. 233. n« 13).
11,56 (= IStrapp., Riccio, Cal., p. 18). 8,02 (=9 trapp., et aa-deasoas^ Riccio, ibid.),
V (pour la sérte librale, voy. 1. 1, p. 189). [Voy. t. II, p. 227, n- 8).
Pied mon.
Grammes.
+ ^ A-\- 85^ (=3 onces et plus^ nouvelles acquisitions du f 1 musée Klrcher, Geanarelll, p. 22).
3 ^j— 80^ (= presque 3 onces, Ricclo, Mon. di citià, ^ p. 30).
1 1/2 / 40,(=n/2once,Riccio,Jlfon.rfiLMceriû,cl.V,l). I 1/9 i 39, (= 1 once, 80 car., Arigonl, t. IV, pi. lO.afec une couronne de laurier sur la proue).
22,70 (Vienne).
21, (= 120 car., Arigonl, t. I, pi. I, n* 8). 19, (Vienne).
16,75 (Vienne).
15, (= 1/2 once, 2 trapp., Riccio, cl. VI, 1).
Dexians + 1 27, (=1 once Juste, Riccio, Mon. dici«à, p. 31;
un exemplaire plus usé pèse 1 once, moins 5 trapp., Riccio, cl. IV, 1).
26,70 (Vienne).
25,65 (Vienne).
Carelii, p. 4, n
25,30 (= 7 1/4 ducaU de Hongrie, Wlciay, t. Il,
24,64 (=464 grains, Ca/. d'Ennery,p. 127). — I 20,70 (Vienne).
+ 3 --^ 45, (= 1 2/8 onc, Riccio, Cl. 11, 2).
(Pied de 3 onces, ^s grave , cl. I, pi. III. B. col. I, 2 B, p. 41).
Googh
Pied rooD.
Grammes.
50, (= 1 7/8 onc, Riccio, Mon. di ciUà, p. 3l;Ca/.,
p. 15; avec une massue, une étoile, ane
+ 1/2 Quincunx. . . 2 1/t
Thens 2 1/2
Quadrans,
aile sur la proue).
22,28 (=1 once, moins 5 Irapp., Riccio, cl. IV, 2, arec
une étoile, la Victoire, une tête radiée sur la
proae).
21,20 (Vienne).
19,60 (= 1 once, moins 8 trapp., Riccfo, d. V, 2). 13,25 (Vienne).
43.07 (= 75 car., Arlgoni, t. I, pi. 3, n»2). 12,17 (Vienne).
10,76 (= 12 trapp., Riccio, cl. VI, 2). 8,20 (Vienne).
Vienne
27,98 (=.7 ducaU, 48 gr., Wicxay, t. II, p. 59). 25,17 (=28 trapp., 5 acinî, Avelllno, BuUeiino arch,
Nap., t III, p. 67).
24,20 (Modène, CavedonI, Bull, arch. Nap., 1. 111,
23,74 (=447, Cai. d'Efmery, p. 127 où celte pièce
est décrite comme étant un trions).
22,74 (= 443, Carelll, p. 4, n* 25).
21,52 (= 24 trapp., Riccio, Cl. IV, 3). 15,68 (Vienne).
15,32 (Vienne).
Vienne
27,40 (Vienne).
20, (Vienne).
13,37 (= 1/2 once, Riccio, Cl. V, 3).
10, (Munich). .
9»57 (Vienne).
7,84 (= 45 car., Arlgoni, 1. 1, pi. 5, n» 4). + 7,13 (= plus de 8 trapp., Riccio, Cl. VI, 3). 16,59 (3= 256 gr., Pembroke, III, 128). 12,47 (= 14 trapp., Riccio, Cl. V, 4). 11,70 (Vienne).
LV^îO (Vienne).
9,40 (Vienne).
8,11 (=|9 trapp., 2 acini, Avellino, BtUUarch, Nap., t. III, p. 67).
5,35 (= 6 trapp., Riccio, Cl. VI, \).
Googh
Pied m<m. Grammes. Sextant a.) 21/2 1 1 .58 (= 1 8 trapp., RIccIo, Cl. V, $). + I 1/2 7,84 (= 45 car., Arigoni, t IV, pi. !2). 6,68 (Vienne).
— I 1/2 5,35 (= 6 trapp., AreUino, Bull. arch. Nap,, 1 111
4,45 (= 5 trapp., Riccio, Q. VI, 4).
1 4,35 (Vienne).
Sextans, . b.) 3 13,54 (= Il 1/2 den., Olivieri, p. 55).
11,18 (Vienne).
9,80 (= n trapp., Riccio, Cl. IV. 4).
2 9,19 (= 173, Cat. (TEnnery, p. 128). Once. . . a.) 3 ï/2 7,58 (=117 gr., Pembroke, III. 129).
2 1/2 6.24 (= 7 trapp., Riccio, Cl. V, 7). 5,50 (= 3/8 loth, Barth, p. 15).
— 2 3,91 (=4 trapp., 8 ac, AYClllno, Bull. arch. Nap.,
t. III, p. 67).
+ 1 2,67 (= 3 trapp., Riccio, Cl. VI, 7).
b.) 2 1/2 5,35 (=6 trapp., Riccio, Mon. di eiità, p. 32). 2 4,50 (= 5 trapp., 1 ac, Avellino, Bull. arch. Nap.,
t. III, p. 67).
Demi-once a.) 3 1/2 +3,56 (= plus de 4 trapp., Riccio, Cl. V, 8). 3,44 (= 67, Carelli, p. 3, n* II).
8 3,43 (Vienne).
b.) 2,92 (=57, Carelli).
2,18 (= 2 trapp., 9 ac, Riccio) (I).
(Foy.t. II,p. 235, n» 17).
As 21,70 (Vienne).
20,05 (= 3/4 once, Riccio, Mon. di città, p. 42; Jusque 2/3 once, pour le plus fort, Riccio, Cat.^p. 18). 19,24 (Vienne).
Dexians 17,20 (Cabinet de Berlin).
onc, 4 trapp., Riccio
14,26 (=16 trapp.^ Riccio, Cat., p. 18). Semis + 13,37 (= + 1/2 onc, Riccio).
(1) Riedo (Primo SappL, p. 1) assure qu'il est parrena i former arao tonte M* pièces one série sur le pied d'une demi-once pour Tas et une seconde série sur le pied d'an quart d'once gai serait complète, sauf l'as.
Googh
Gnmmef.
Quincunx, . . . 8,52 (VieDiie).
7,97 (Vienne).
Vienne
6,25 (Cabinet de BerUn).
6,t0 (= S5car., Arigoni, t. IV, pi. 11).
Sextans. .... 5,82 (Vienne).
5,52 (Vienne).
Once
(Koy.t.11, p. 236,nM8).
S^mû
ROMA (monogramme M).
(Voy. t. II, p. 225, n» 6).
M 33,41 (= 1 1/4 once, Riccio, Cat,, p. 174).
Semis — 26,73 (= presque 1 once, Riccio, ibid.).
20,05 (= 3/4 onc, Riccio, ibid.).
1 7,20 (= 4 gros, 86 gr., CcU. dEnnery). . Quadrans. . . . 10,76 (= 12 trapp., Riccio, ibid.).
9,80 (= 11 trapp., Riccio, ibid.).
9, (Borghesi).
Sextans
3* AVEC DES NOMS DE MONfiTAIRES.
Triens.
Quadrans.
CABVRI.GEM.
{Voy. t. II, p. 318, n« 125).
7,08 (= 6 den., (Mivieri).
6,68 (= 1/4 onc, Riccio, Cat., p. 27).
5, (Borghesi).
5,40 (= 1 gros, 30 grains, Cat. d*Ennery).
5, (Modène).
Googh
4NNEXE U.
Grammes.
4,45 (= 1/G onc, Riccio, Cat,, p. 27).
4,20 (Cabinet de BerlîD).
3,80(FricdmDder; = 1 gros, Coi, cTEnnery),
2,85 (Friedlander).
Sextans 3,30.
Once 4,10.
M.ABVRLM.F.GEM.
{Voy. t. 11, p. 818, n* 126).
Semis 4,75 (Cabinet de Berlin).
Quadrans, ... 9, (Borghesi; le plus fort de deux exempl.).
5,31 (= 4 1/2 den., Olivicri).
4,70 (Friedl&Dder).
4,35 (Friedlânder)
3,20 (Cabinet de Berlin).
3,10 (Cabinet de Berlin).
Sextans 3,34 (= 1/8 onc, Riccio, primo Suppl., p. 3).
Once 3,n.
W.ACI (ou plutôt W.ACILI).
(Foy. t. II, p. 331, n» 138).
Semis 8,91 (= 1/3 onc, Riccio, Cû/., p. 28).
Quadrans. . . .
M.ACILI.
(Koy. t.ll, p. 323,n'» 130).
Semis 8,20. — 8,10. — 7,74. — 7,15.
7,13 (= 8 Irapp., Riccio, Cat., p. 28). Triens 5,18 (= 71, Vienne).
Quadrans, . . . 4,90. — 4,35.
3,40 (=65 gr., Cat. d'Ennery, p. 69).
As.
BAL (les deux dernières lettres liées A). (Voy, t. II, p. 258, n» 53; cf. p. 380, n» 189). 45,80.
Googk
tirtaunes.
37,90 (Cabinet de Berlin).
33,41 (= 1 1/4 onc, Riccio, Cat,, p. 28, le plus fort de qnatre exempl.)*
27,20 (Borgbesi).
23,73 (= I onc, Ricdo, ibid., le plus léger de qnatre eiempL).
23,55 (=328, Vienne).
22,30 (Cabinet de Berlin).
Semis 13,55 (Cabinet de Berlin).
Triens 13,50. — 10,35. — 10,13. — 8,91. — 8,81.
8,35 (Borgbesi).
Quadrans, . . . 10,10. - 9,40. — 8,80. - 7,77. — 7.41.
7,61 (Borgbesi).
Sextans 5,54.
S.AFRA
(VoyA. Il, p. 265, n« 62).
^9 32,97 (= 1 onc, 7 trapp., Riccio, Cat., p. 33, le plus fort
de sept exempl.).
26,73 (= 1 onc, Riccio, ibid., le plus léger de sept exempl.).
(=365, Vienne;.
|(=359 V2, Vienne).
I (Cabinet de Berlin).
Semis,
(Cabinet de Berlin).
(Modène, usé).
(= 328, Vienne).
(Cabinet de Berlin).
(=310, Vienne).
(Borgbesi).
(Cabinet de Berlin).
(Friedllinder).
(-= 281, Vienne).
(= 277, Vienne).
(Borgbesi).
(= environ i/3 onc , lUccio, Ca/., p. 33),
(Borgbesi).
Googh
Grtmmef.
Triens 9.50 (Borghesl).
8,36 (= 7 den., OlWerl).
7,80 (= 2 gros, 8 gr., Cat. dtEnnery). Quadrans, . . . 7,22. — 6,84. - 6,47. Sextant
CANTESTI.
{Voy. t, II, p. 276, n« 74).
As 81,19 (= 1 ODce, 5 trapp., Rlcclo, Cat., p. 84, le plas
fort de sept eiempl.).
29,40 (= 1 onc, 3 trapp., le plus léger de sept ezempl.).
25,90 (Borghesi).
28,95 (= 828 1/2, YieDoe).
23, (Cabinet de BerUo).
22,67 (Mooich, osé).
20,90 (CabiDet de BerliD).
den., Olivierl
Semis 18,18.-12,14.
Triens 13,55. — 11,28. - 10,20.
8,40 (Borgbesi).
Quadrans. . . . 8,35. — 8,02. — 6,98. — 4,82.
LANTES.GRAG.
{Voy, t. U, p. 321, n^ 129).
Triens 4,45 (=5 trapp., Ricdo, lettre part., cf. Cat,, p. 34).
2,77 (usé).
Quadrans. ... 4, (=75 grains. Ranch, dans Koehne, Zeitschrift, t. II,p. 141 , mais la lecture n'est pas certaine). 3,64.
3,58 (Borgbesi, Riccio, n* 9).
2,85 (Borgbesi, Riccio, n* 10).
Sextans
Once
(Pied d'une once, «oy. Borgbesi, Oec.,VIII, 5, p. 15; Œuvres compl.^X, T, p. 386).
Googh
LAP (eo monogramme |p).
(Voy, t. II, p. 244, n* 80).
Grammes.
A$. 36,30 (Cabinet de Berlin)-
3àj64 (= 1 (/3 oac,, le plus fort de cinq exemplaires, Riccio, Ca^,p, 42).
3ï,0T {= I oDc.j 7 trapp», le ïituï léger de doqexemj^*,
Riocio, (Aid.)- 30,10 (:= 414 1/2 gralQ»^ Vienne).
37t60t=378 1/2 grftïDS, Vienne). ai,40 (FrledlâQder), 27,10 (Borglje&î), î7,03(=23deiL, OliTleri).
finnii. < . . ^ .
3Vi«ij
ÇuorfrûflJ. . . *
Sextant
(w Topproclie beaucoup du pied de 3
clo, p. îlj.
SAR
(Foy. t. n, p. 265, n* 63).
As 33,60 (Borghesi).
31,19 (=r 1 ODC, 5 trapp., Riecio, €at., p. 46, le plus fort de cinq eiempl.).
28,61 (= 1 onc, 2 trapp., Riccio, /. cit., le plus léger de cinq exempl.).
28,11 (=385 1/2, Vienne).
25,85 (Frledlander).
20,80 (Cabinet de Rerlln).
19, (Modène, usé).
18,10 (Borghesi).
Semis 18,60 (Manich).
Triens 10,58. — 8,06.
6,02 (Borghesi).
Quadrans. . . . 7,80 (Cabinet de Berlin).
Once
M.AVF.
(f'oy. t. II, p. 292, n« 97).
Semis 8,91 (= 1/2 onc, Riccio, Cat., p. 47).
5,60 (Borghesi).
Triens.. ....
Quadrans. . . .
AV (en mono^amme M).
(Voy. (.11, p. 237, n» 20.) As 42,80 (Cabinet de Berlin).
Gramiiies.
33,70 (Borgheai).
32,08 (= 1 onc, 6 trapp., Riccio, Cai., p. 47),
33, (Modène, Dsé).
36,73 {= 1 onc , Ricdo, /. dl.).
Stmh
tS,eo (Borghefii).
Tr^m^
10, (Uorghfai).
T,BO(Cabïn«tcl^UefUD)«
Qundram, , ,
SltfJt/«n/, . . ,
Af.
Trient.. , S^xtnnt, , ,
Serni^.
AVR (eu monogramme M)-
{Vmj. t.U, p. a^c.n" z\),
i^M' — n,^\* — t3,43. - tî,48.
11,20 {Modène, bien couMrré ; Cnvedonï, %0f/* p, 2â7],
3,âU
4^6 {PrieUiSnder; 1« mftuo SO gr., Kurbne, 2eiischrift, Mi,p. I4l),
4,ïti(Hodâne).
4,13 (= 3 ï/îden., OliTleri).
1, (Modène).
3,32 (Gorehefll),
3^e5 (Cabinet de Berlin).
Semi-oneUl (Rlccîo, C«l.,p, 41).
M.AVREU
(K<?y. L ir, p.îB6, n-Oî).
Hûmï-onclal (Rkcîo, Cai.^ p- 48)<
Jf>.
AVTR.
(en monogramme /Jî).
(roy, Lir, p. 238,tr3lJ,
»,R0 [Bûï-gbesi, Zfcc, I, 10, p. 27 i CEm cimpL. i, \,
p, IJSiJl).
oiielAl (Hic«iOj Cct^j p. 48).
GoogI(
âOO
TAMP.
(en monogramme JK)* {Voy. t II, p. 288, n« 22).
Grammes.
As 46,88 (=: 1 ooce, 22 trapp., d'après aoe lettre de Rle-
cio, et noo S0r^i2 = 1 7/8 one., comme cet auteur le dit dans son Catalogue, p. 49). 40,99 (=: 1 once, 16 tr., d'après les mêmes oommonications, et non 46s',78 =1.8/4 once, comme 11 estdU dans le Cataiogue, p* 49).
34 JS (= 1 once, 9 trapp., Rieeio).
26,35 (Borghesl, Dec, XVn, 3, p. 21; CBuv. eompL, t U, p. 298).
Semis 20,80.
18,71 (= 1 once, moins 9 trapp., d'après les lettres de Rlccio, et non 26«',78 = 1 once , comme il est dit dans le Catalogue), 17 JO (Borghesl). 16,85.
8,91 (= 10 trapp., Rieeio, (lettre), an Uea de 6>',68
= 1/4 onc, deox exemplaires. Co/., /. ctf.). 7,97. — 6,87. - 6,70.
5,21 (=71 1/2, Vienne).
Triens U, (Borghesl).
Quadrans, . . . 5,64 et d'après Rlccio, /. eit^ pied sextantalre et seml-
oncial.
Sextans. .... 6,19.
Once 4,20.
(Foy. t II, p. 234, n« 16).
Triens
Sextans
Pied d'une demi-once (Rieeio, Cat.^ p. 19).
Goo^i
ANNBXE U. AOl
ME (cD monogramme KE).
{Voy, t. Il, p. 240, n- 24).
Gnmmefl.
^' 40,10 (= 1 1/2 onc, Riccio, Cat, p. 50, le plus fort de
cinq exempl.)* 83,41 (= I 1/4 onc, Riccio, /. cit., le plus léger de cinq
exempl.).
80,50 (Borghesl, Dec., XVll, 3, p. 21 ; Œuvres compL,
t. II, p. 298).
30,04 (=412, Vienne).
29,60 (= 406, Vienne).
Semis 19, (Borghesi).
17,20 (Cabinet de Berlin).
Triens.
Quadrans. . • . 2,45 (Cabinet de Berlin).
Sextans
Pied dépassant une once (Riccio, Coi., p. 36).
MET (avec bouclier) (en monogramme /(£).
(Foy. t. Il, p. 309, nMie).
Semis, • . • . .
Triens
Quadrans, ...
CMETELLVS ou CMETEL ou C. METE.
(VoyA,l\, p. 335, n» 143).
Semis 10,70. — 9,35.-5,17.
Quadrans. . . . 4,63. —4,20. — 4,05. — 2,94.
Pied n'atteignant pas une once (Riccio, Cû/., p. 51).
M.METELLVS.
(Voy. t. Il, p. 336, n« 144).
8,97 (=123, Vienne; non L- METELLVS, comme il est dit dans Arnelb, Synopsis, p. 5).
Googh
A02 ANNEXE tr.
Grammes.
8,80 (Cabinet de Berlin).
7,60 (Cabinet de Berlin).
Trient 6,57 (osé).
Cabinet de Berlin
Triera 6466. — 4,82.
Quadrans, . . . 6,90 (= 5den., OiiTieri).
6, (Cabinet de Berlin).
3,06 (Cabinet de Berlin).
Once.
Pied d'une once (Borgbesi, Dec», XiV, 6, p. 26; CEuvres comp/., t. II, p. 157. Frappé en proportion aTec un as de 17>',82 (= 2/3 onc), Ricdo, Cat., p. 60, 61).
A.CAE.
(roy. t. II, p. 281, n«82).
As 38,46.
Googh
Gnmmai.
36,6* (= ! 1/3 onc, Riccio, Cat., p. 63, le plus fort de
hait exemplaires).
33,41 (= 1 1/4 onc, Riccio, /. cit., le plus léger de huit exemplaires).
31,40 (Modène).
30,80 (Cabinet de BerliD).
30,63 (= 420, Viemie).
29;24 (= 401, Vienne).
27,86 (= 3^2, Vienne).
27,80 (Borghesi; Friedltoder, quelque pea usé).
26, (Modône; = 356 ÎI2, Vienne).
26,61 (Manich).
24,70 (Cabinet de Berlin).
24,14 (=331, Vienne).
21,86 (Friedlander, quelque peu usé).
21,83(=18 1/2den..Olifieri).
19,30 (Friedlander, très-bien conserré).
5*w« 13,20 (Borghesi).
^^^^ 12,30 (Cabinet de Berlin).
Once '
P.CALP.
{foy. t. II, p. 314, n» 123).
^^*' ^^' (Borghesi, Dec., I, l, p. 8; Œwres compL, t. I,
p. liO).
Quadrans 4.20 (Vienne, Ameth, Wiener Sitzungtberichle, IX
Pied oncial (Riccio, Cat., p. 64).
As.
L.PISO.FRVGI
{^oy. t. II, p. 407, n» 212).
23, (= 19 1/2 den., Ollvierl, s'U n'y a pas une fauie
d'impression dans les chilTres).
Googh
Semtf.
Dodrans,,
Bes.
As.
AMNKIfi V.
Grammes.
13,37 (= ift ODC, Riccio, Cat., p. 59). 12,98 (= 11 dcn., Olivierl).
12,50 (Borghesi).
12,40 (Hodôoe).
11,70 (Borghesi).
10,9* (= 150, Vienne).
10,60 (Modène).
10, (Cabinet de Berlin).
9,62 (= 132, Vienne).
8,60 (Cabinet de Berlin).
7,67 (= 6 1/2 den., OliTleri).
5, (Cabinet de BerUn).
3,14 (Cabinet de Berlin).
C.CASSI
{Voy. t. II. p. 347, n« 157).
17,20 (Borghesi, Dec., IV, 7, p. 2S; Œuvres comp!„Uh
16,04 (= 1/2 onc, 8 trapp., Riccio, CaU, p. 62). 15,02 (= 206, Vienne, usé).
11,55 (Cabinet de Berlin).
11,50 (Borghesi).
10,80 (usé, Borghesi, Dec, IV. /. cit.). 10,76 (= 12 tr., Riccio, Coi., p. 62).
CCASSILSAUN.
{Voy. t. Il, p. 454, n» 248).
15,34 (=13 den.,01ivieri).
14,60 (Borghesi,le plus fort de quatre exempl., Dec., IV,
7, p. 22 ; Œuvres eompL, 1. 1, p. 242). 14, (Borghesi).
13,96 (= 191 1/2, Vienne).
11,89 (=163, Vienne).
11,45 (=157, Vienne).
10,85 (=142, Vienne).
Pied d'une demi«onoe (Riccio, Cat., p. 61).
Googh
Semif. . .
Once,* , ,
Ar,
^mis.
Tnûiu^
Qhftdrans, ,
Sextant.
M.CIPI.M.F.
(roy. t. II, p. 352, D» 161).
Cnmmec.
)&,31 (=210, VJenne).
CSAX, {Voy. t. ][,p, Î(JK&' ET).
34,10 (Cabinet Je ïïerlin),
33,41 (= I 1/i oiw.. Rlccte, Caf,, p. «).
30jû(CabIriet de Berlin),
Î0,30 [Corgtieat, Hec-, l, 5, p. n; OE«urtfi comp/,, t I,
23,Î0* - 37,73, 37, (Mo-lène),
âfi,7S, - a&,48. -- 2i,«0. ~ 2Û,5Q.
3M0(filDdênG), a4,t;0(=3J den,, OllTleri)*
lS,70.^M,8h--l4,Sfl,
13,70 (Cabinet de flËrlln).
U|40. — 1JJ8- — 0,50--3,lï.
1l,iO(Fried]âDder).
&,eo. - c,43.
9| (BorgheBl).
7,80 (Cabïnet de Berljti).
7,Sh
5,W{:T=adeD.,0IiTkrl).
Vienne, à ce qn'il parait sans prénom
19,72 (= 270 1/2, Vienne, à ce qn'il paraît sana prénom).
Semis. ....
Trims
8,40 (Cabinet de Berlin).
Quadrans, . .
9,60 (Cabinet de Berlin).
Sextans, • . •
CN.BLASIO.CN.F.
(Voy. t II, p. 354, n- 163).
As
24,40 (Cabinet de Berlin).
23,20 (Borghesi).
Semis
10,10 (Borghesi).
Quadrans, . .
Pied atteignant à pe'ne une once (Rlccio, Coi-,
P.BLAS
(roy. t. Il, p. 281, n» 81).
As
32,16 (= 445, Vienn^.
32,05. — 31,59. — 31,19, deux exempl.
31,19 (= 1 onc, 5 trapp., Rlccio, Cat, p. 71).
Googh
Ortfflinef
25»50 (Borghesi).
20,45 (=Î80 1/2, Vienne).
19,25 (= «64, Vienne).
18,20 (Cabinet de Berlin).
Semis 16,58. — 18,56.— 4 1»9T.— 11,56. - 10,82. - 10,65.
Triens 1 1,45. - 10,70. — 10,60. — 9,24. — 8,89.
Quadrant, . . . 8,05.— 6,26. — 5,40. Sexiams 4,76.
CINA.
{Voy. U U, p. 284, n» 86).
As 40,10 (s 1 1/1 once, Rlc«io, Cat.^ p. 71}.
87,48 (=514, Vienne).
28,90 (Borghesl).
28,30 (Cablùet de Berlin).
27,92 (Monich).
26,14 (=358 1/2, Vie-ane).
24,94 (=842, Vienne).
23,35 (Friedlttnder).
22, (Cabinet de Berlin ; Modène).
20,50 (Modène).
20,18 (=276. Vienne).
14,75 (= 12 1/2 den., Ollvieri).
Triens 9,32.-8,52.
7,60 (= 2 groi, Cat. dEnnery).
Quadrans, . . . 7,67 (= 6 1/2 den., OllTieri). 6,54.
6,20 (Cabinet de Berlin).
4,70 (Friedl&nder).
Sextans 5,65. — 4,93.
CN.LENT
{Voy. t. II, p. 435, n* 229).
As 20,05 (= 3/4 onc, Riccio, Cat,, p. 72, le plus fort de
trois eiempl.).
Googh
Grammes.
13,67 (= 11 1/2 den., Oiifieri}.
42,70 (Borghesl).
11,20 (Friedl&oder).
11, (Modène).
Semis 8,02.— 7,05. — 6,00, — 5,25.
Pied d'une demi-once (Borghesl, Dec,, XYIl, 4« p. 81 ; Œuvres compL^ t. II, p. 306; CaYCdoni, Saggio, p. 20; Ricdo, Cat., p. 71).
LENT.MAR.F
{Voy.t. II, p. 401, n»207).
As 30,25.
29,80 (Gapranesi; =23 den, » gr. romains =561 griins
parisiens; GaTedoni, Buil. de rinst, orcA., 1844,
27,14 (Baron d'Allly, le pins fort de trois exempl.; Gaie-
doni. Ripost.j p. 199).
26,73 (= 1 onc, Rlcdo, Cat, p. 73).
21,20 (Cabinet de Vienne, osé; Cavedonf, loc, cit.).
P.SVU.
(roy.t.II,p.269,n«67).
As 27,30 (Modène).
24,57 (= 337, Vienne).
24,30 (Frledliinder].
23,92 (=328, Vienne).
22,50 (=308 1/2, Vienne).
21,52 (Borghcsl, Decad., II, 2, p. 9; Œuvres compLA-l
21,40 (Cabinel de Berlin).
20,57 (M anicb, usé).
20,05 (=3/4 onc, RIccIo, Coi., p. 74, le plus léger). 18,16 (=249, Vienne).
Googh
GrtouDes* 17,97 (=2461/5, Vienne).
16,60 (Cabinet de BerUn).
Semis 18,25.-12,96.-12,57.
12,55 (Borgheei).
Triens 8,06.-8,00.
7,42 (Borghesi).
Quadrans, • . . 6,03. — 5,70.
L.SVU.IMPE
(VoyA. II, p. 440, n« 232 5).
As 21,38 (=24 trapp.. Rlcclo, CcU., p. 76).
15,68 (osé, baron d'Âilly).
13,40 (= à peine 1/2 onc, Ricclo, loc. ciL; presque 1/2 once, Riccio, Bull, de VlnsL arch., 18U, p. 24).
Triens
Sextans, ....
CCVP.
(Fby, t. Il, p. 307, n* 112).
Semis 8,10 (Borghesi, Dec, X, 2, p. 6; Œuvres compL, t. I,
Pied de plus d' une demi-once (Ricdo, /. cit., p. 82).
P.CVP?
(Koy. t. II, p. 307, DM 12, note 2).
Quadrans, . . •
CCVR.
{Voy.U II, p. 286, n» 91).
Semis
Triens
Pied de plus d'une demi-once (Riccio, Cot.^ p. 82).
C.CVR.F
(Koy. t. II, p. 295, n» lOl).
Semis 11,79.-10,67.— 10,11.
9,50 (Cabinet de Berlin).
Googh
AHmElE u.
Grimmês.
8,40(Borghe8l).
7,44 (= 102, Vienne).
7,20 (= î 1/16 ducato, Friedlânder).
6,50 (= 1 7/8 dacaU, Friedlânder).
6,05 (= 83, Vienne).
5,90 (= 5 den., OliTieri).
Tntns 5,74.-4,98.
Quadrans. . . . 4,79. — 4,76.-4,66. — 4.42.-4,19.
4,13{=8l/2den.,OU?lerl).
Once 1,65.
Pied de plus d'une den]i-onoe(Rlccio, Ca/.,p. 82).
MD (en mouogramme yyo).
(Foy. t. n,p, 240, n« 25).
As 87,75.
36,40 (Cabinet de Berlin).
85,50 (Borghesi).
33,40 (= 1 1/4 onc, le plus fort de cinq exemplaires,
Riccio, /. cit., p. 83).
27,80 (Cabinet de Berlin).
25,70 (Modène, usé).
Sextans
CN.DOME (DOMI, DOM
{Voy. t. II, p. 249, n» 89).
Grammef.
^* 27,30 (Borghcfii, Dec, XIV, 6, p. Î6; (Euoret compL,
t. II, p. 157; RIccIo, Cal., p. 84).
Semis, ..... 10,91. — 9,42. — 9,38.
8,36 (= 7 dcn., Ollvleri).
8,20 (Cabinet de Berlio).
6,50 (Cabinet de Berlin).
^"«w 8,10 (=2 gros, 2 gr., Cat. cTEnnery, p. 178).
Quadrans. . . . 6,07. — 5,50.
4,40 (Cabinet de Berlin).
4,13(=31/2den.,01i?ieri).
Sexlans 4,50.
CFABI.CF.
{Voy, t. II, p. 408, n» 208).
As 27,27.-28,85. — 28,27,
21,70 (Borghesi).
Pied de pins d'une once (Rlccio, Cat., p. 90).
aPABi.
(Koy. t. II, p. 840, n» 147).
Semis Seml-oncial (Riccio, CaU, p. 207).
Quadrans, ... 4,07. — 8,30.
MA. (en monogramme /A).
{Voy, t. II, p. 251, n- 42; cf. ibid.y p. 337, n» 145).
As 20,20 (Borghesi).
Quadrans. . . .
Sextans 3,10 (Cabinet de Berlin).
2,36 (=2 den., Ollvleri).
Googh
Pied d'une deml-onoe; du moins les tricot, quidrans et sextans (Riccio, Cat, p. 88, 89)800t frappés sur ce pied.
ŒMAX.
(Fby. t. II,p. 337,nM45).
Grammes.
As
Semis 11,22. — 9,S8.
8,60 (Borghesi).
Triens 3,30 (Cabinet de Berlin).
Quadrans. . . . 5,80 (Modène).
SemU.
Trient,
Quadrans.
Sexians.
M.FABRINI.
{Vay. t. U, p. 420, n« 220).
(= 3 gros, 5 grains, Cat, d'Ennery).
(Mus. Ârigoni; pour i/2 once, Passeri).
(=2 ducats, Friedlander).
(= 1 gros, 51 gr., Cat. d'Ennery), (Cabinet de Berlin).
(= 1 i/2 ducats, Friedlânder).
(=4I/2den., Oiivieri).
(= 1 gros, 24 gr., Cat- d'Ennery).
(Mus. Arigonl; pour 3/4 once, Passeri).
(= 57 grains, Cat, d'Ennery),
Pied d*une demi-once (Ricclo, Cat., p. 90) -
Semis.
W.FONT
As 14,676 {Coll. d'AlIly; Cûvcdonl, Hipw/., p. 109J.
13,*0 1= 1/2 once, Riccto, ^cw^e di fam,, p* 63^ Ta/,, p.&2).
I2^4i5 (GolI-d'Amy; Ca^edonf, /.ciVO.
OACe
S.FV- (roya.lïjp.B0S^n*tl3)* ÏWeftï e»io,
LFVRl.
(Koi^.t, 11, p. 3«7, n* 83).
Af 14,0e(=î7lrapp.,Hi(;cM),Ca/*,p. 05).
THtfta
LFP («Il monogramme 7),
(Kr?i^, t, U, p.Si3, ti*2fl).
^j 40,10 {-- I t/lon&f Rlc«lo, Caf^P* ^^, le plus forl de
irolB ËxeinplMlresj, 37,40 tCablnel de iterlin), 36,fl0 (Borghesi).
33,40 (= 1 i/4 onc*, Hiedo^ Jfon. (/t /"aw-, p. 05, deui
etempl aires).
33,3G- — 33,33, ^ 32^30. — 3j,tS»
Googl(
4*^ AltNEXE U.
Orammes.
30,90 (Modène).
80,55 (Manich).
Semù 18,71.
Triens 13,88.
UJ0(Borghe8i).
Quadrans. . . . 9,17. — 7,40. — 6,86.
Sextans 8,55.
Once*
PVR (en monogramme W).
(Foy. t. II. p. 241, n» 26).
^' 34,10 (= 1 once, 5 den., OllTierl; cf. Rlceio, Cat., p. 9S»
Puria, n« 3).
PVR (en monogramme PV?).
(Foy. t. II, p. 266, n* 64).
Ai 34.
80,29 (= 1 onc, 4 trapp., Riccio, Cat., p. 94).
27,38 (=375 1/2, Vienne).
21,70 (Borghesi).
Triens 8,23.
Quadrans. • . .
aOCVLGALVER.GAR (ou autre légende semblable). (Foy. t.II, p. 451, n» 239).
As 15,50 (Modène).
15,18 (= 4 gros, 12 gr., Cat. d*Ennery).
14,70 (= 3 gros, 64 gr., Cat. d'Bnnery).
14,20 (Modène).
13,20 (= 8 grog, 36 gr., Cat. d'Ennery).
13,10 (=3 gros, 33 gr., Cat. d'Ennery).
13, (=11 den., Oil?ieri, deax exemplaires).
12,90 (= 3 gros, 30 gr., Cat. d'Ennery).
42,80 (= 198 gr., Pembroke, UI, 128).
12,10 (Cabinet de BerUn).
11,90 (= 3 gros, 12 gr., Cat. d'Ennery).
11,30 (=3 gros, Cat. d'Ennery).
Googh
Grimmn.
10,90 (Cabinet de Berlin; = 3 gros, 12 gr., Cat^En-
nery).
10,80 (Cabinet de Berlin).
10,60 (= 2 gros, 67 gr., Cat. cTEnnery). 10,60.
10,10 (Cabinet de Berlin).
9,90 (Cabinet de Berlin).
9,40(=8den., OUTieri).
CN.GEL
(Fby. t. II, p. 288, n» 93).
Semis • 9,96.^8,68.-8916.
Triens., .... 7,03.-4,80.
Quadrant. . . . 6,03. - 6,60. — 2,94.
Pied d'nne demi-once (Ricdo, Cat, p. 96).
LHPL (en monogramme (P).
(Foy. tu, p. 241, n» 27).
Ai 41,30.-40,82.
19, (Borghesi, Dec., V, 6; (Euvrtt compL, 1. 1, p. 267).
32,97 (= 1 onc, 7 trapp., Riccio, Cat», p. 160, le plos fort des deux).
Semis 16,48 (la moitié d'on as le ploa pesant, Riocio, /. cit.).
Triens 10,10.-8,96.
Quadrans, . . • 7,48.
Sextans 7,34. — 6,77. — 6,66. — 4,28.
MHERENNI.
(Yoy. tll, p.391,nM97).
Semis 16,10 (Borghesi).
Quadrans. . . . 7,04.-4,68.-4,64.
Once
Pied d'une once (Borghesi, Dec., XV, 4, p. 20 5 Œuvres compL, t. II, p. 206).
LH.TVB.
(Fby. t. Il, p. 308, n» 114).
Once 6,74. — 4,86. - 4,66. — 4,67. — 4,29. — 4,20.
Googh
416 ANNEXE t).
Grammes.
3,50 (= 1 ducat, Friedl&nder).
Pied d*une deml-^nce largement (Riccio, Cal., P.W).
Vienne
27, (Borghesi).
36,80 (Cabinet de Berlin).
22,02 (= 302, Vienne).
21,40 (=6 1/8 ducats, Friedlànder).
19,47 (= 267, Vienne).
19,40 (Cabinet de Berlin).
Semis 13,76. — 18,68.— 12,92.— 10,67.
■Triens 11,08.-9,70.
8,30 (= 128 grains, Pembroke, III, 129). Quadrans.. . . 8,17.-7,12.-6,64.
6,90 (s 6 den., OliTieri).
Sextant 4,09.
Once
Pied d'une once (Riccio, Cat,^ p. 126).
D.SILANVS.L.F.
(Voy. t. II, p. 409, n« 213).
As 16,94.
12,20 (=11/2 ducaU, Friedlinder).
Googh
ANNEIE U. 417
Grammes. '
11,20 (CaLij.el de Bei lin).
Il, (Borghcsf, Dec, \, 2, p. 4;Œttrr« comp/., t. ),
p. 256, le plus fort).
I0,G2 (= 9 den., Olivieri).
9,60 (= 2 3/4 ducats Friedlânder).
^*^'* 8.S0 (Modèiie, bien conservé).
TAL. (en monogramme ^).
{Voy.UU, p.250, n» 40).
^^ 30>»0 (Borghesl avec TAL, usé; cf. Dec, V, 5, p. 14-
Œuvres compl,, 1. 1, p. 266).
28,29 (=388, Vienne).
27,80 (Borghesl, avec A).
i,i0 (Cabinet de Berlin
21,11 (=2891/2, Vienne).
Semis 22,36. — 14,32.
ariens 12,16. - I0,8î. — 10,72.
Stxtans 6,28—5,71.
Trois as cités par Eiceio pèsent plas d'une once {Monete ii fam., p. lîî), Undis que dans le Cataloçue, p. «3. il est dit que le mieux conservé sor cinq exemplaires pèse i peine i once.
(Pby. I. II, p. 234, n- 15).
-^* 39,50 (Borghesl).
MVRENA.
(Voy.U II, p. 284, n- 88.
As 3i,29.
33,10 (=464, Vienne).
28,60 (== 8 3/16 ducats. Friedlânder).
27,87 (Munich).
24,70 (Modène, usé).
21,87 (=300, Vienne).
21,83 (= 18 j/2 den., Olivier!).
Googh
âis
6nmmef« 21,20 (Cabinet de Berlin; = 6 1/16 ducat»» Fricdttndcr).
20,8& (« 279, Vienne).
20,06 (= 276, Vleone).
19, (Modène).
n,40 iBorghesl).
Semis 17,«. - ï*.89. - 13,57.
13,20 (Borghesi).
Triens 13,03.-9,74.-8,07.
Quadrans. . . . 7,67 (=6 1/2 den., Ollvleri). 4,76.
Sextans
Once 4,W.
Pied au-d<»eaiM d'vne oncA (RIccto, Moneie di fam,, p. 123) ; pied d'aoe once (RIccIo, /. cit., p. 129).
Semis.
Triens.. .
Quadrans.
P.NERVA
{Voy. t. II, p. 350. n* 160>
16,60 (=4 grog, 24 gr., Cat. d'Ennery, p. 176).
14,80 (Borghesl).
Pied d*ane deml-ooce amplement (Rloclo, Cat.,
6,60 (Borghesl).
6,10 (Cabiaet de BerUo).
3,60 (=8 deD., Olivier!).
Seml-ondal (Rlcdo, /. cit.).
Quadrans.
Once,. . .
aLVTATI.
{Voy. t. Il, p. 353, n» 102).
Pied d'une demi once amplement (Rlcclo, Cat., p. 133). 4447 (DUmOla, Mm. mon., l, p. 66).
Googh
ANNEXE U. Al 9
MAE (en monogramme /^).
(foy. t. Il, p. 25«, n«43).
Grammes.
Ai 30^76.
33,86 (= I onc, 8 trapp., Rlcclo, CaL, p. 133).
Semis 18,52. — 16.03.— 15,30.
Triewi 11,57. — 8,66,
Quadram. . . . 8,93. — 8,29.
Sexians 5,23.
P.MAE.ANT.M.F (en monogramme VF).
iroy, t. II, p. 319, !!• 127).
Quadrans. . . . 7,42.-7,41.
7,08 (=6 den., Olivlen).
5,90 (Cabinet de Berlin).
I onc, 4 trapp., Rlcclo, communiqué par
M. Gonzalès).
29,40 (= 1 onc, 3 trapp., Rlcclo, Cat,, p. 134, poids
vériûé par M. Gonzalès).
29,38 (= 1 onc«, 1 den., Olivieri). 25,84 (=29 trapp., Rlcclo, communiqué par M. Goo2alè«).
Googh
Grammes.
24,95 ^=28 trnpp., RIccio» Aemilia, n' 1, voyez le tableau chronologique, t. IK p. 271, n* 68, note !)• 24,40 (Cabinet de Berlin).
23,10 (Cabinet de Berlin;.
22,70 (=6 1/2 ducals. Friediànd«r, deux exemplaires).
Vienne
18,45 (= 253, Vienne).
17,57 (=241, Vienne).
16,80 (Borghesi).
Semis 12,70.
9,90 (Borghfsi).
Tri&is 9,16.- 8,23. -7,«4.
Quadrans. . . . 7,11.-6,04.
5,90 (=111 graine, coliect. Ranch; Koehne, Zeitschrift, t. II. p. 195).
Once 2.76.
LMAMILI.
(Foy. t. Il, p. 259, n« 54:.
As 32,97 (= 1 onc, 7 Uapp., Rlcclo, Ca/., p. 134, constate
par M. Gonzalès).
32,02 (= 1 onc, 4 den., OllYlerl).
29,40 (= 1 OBC , 3 trapp., Rlccio, d'après M. GoDxalès,
au lieu de I onc, 4 trapp., Cat., p. 134). 25,84 (= 29 trapp., Ricclo, Cat., p. 134, constaté par
M. Gonzalès).
Semis 12,60.-11,55.
Trierts 13, (Cabinet de Berlin).
Quadrans. . . . 6,58.
Sextans 6,75.
Googh
M.MARCI.Mr.r.
{Foy. t. M, p. 327, n» 134 et la note 1).
GrainmM.
Triens 9, (Borghesl).
Quadrans. . . . 6,66. — 6,60. — 6,51.
6,40 (= 1 gros, 48 gr., le melllear exemplaire, CcU,
(TEnnery), 5,90(=5den.,011vleri).
5,70 (Borgbesi).
5, (Cabinet de Berlin, le meilleor exemplaire). 4,70.
Pied d'une once (Borgliesl, Dec., III, 1 ; Œuvres
compl.,i. 1, p. 192 et la note de M.MommBen).
Pied de plus d'une once (Riccio, Cat, p. 136).
C.(MARCI.) CENSO
(Foy. t. Il,p, 437, n«230).
As ? 17,82 (=2/3 onc, RIccIo, Cat., p. 137, le plus fort de
cinq exempi.).
15,92. — 15,16 (deux arcades).
13,96 (= 4 ducats, Friedlànder, deux arcades). P + 13,37 (= amplement 1/2 once, Riccio, /. cit, le plua léger de cinq exempi.).
12,90 (Cabinet de Berlin, deux arcades). 12,50 (Cabinet de Berlin, deux proues).
11,90 (Cabinet de BoTlin, deux arcades). ll,80(=10den., Ollvlerl).
11,70 (Cabinet de Berlin, deux proues).
11, (Cabinet de Derlin, deux arcades). 10,70 (Cabinet de Berlin, deux arcades). 10, •(= 2 7/8 ducats, Friediânder, deux arcades). 9,70 (Cabinet de Berlin, deux arcades).
8,36 (= 7 den., Oilvleri).
Semis 6,97. — 6,67. — 5,38.
aMARCLIBO.
(Koy.t. ir,p.273,no7I). As 37,19 (=510, Vienne).
Googh
ANNEXE fJ.
Grammef.
31, (=1 onc, 10 gr., Cat, cTEnnery). 80,14. — 29,65. — 29.41.
28,^1 (=391. Vienne).
25,70 (= 7 3i8 ducaU, Frlcdlànder).
25,30 (=347, Vienne).
24,80 (Cabinet de Berlin).
23,59 (= 323 1/2, Vienne).
AS
Onnunes.
ïWeiw n,60.
Quadrans. . . . 8,37.
Sexttttu 7,61.-7,57.-4,12.
Once 8»47.
Pied d'une once (Borghesl, Dec,, Ul, 5, p. 17;
Œuvres compl., 1. 1, p. 206).
MAT (en monogramme M).
(Foy. t. II, p. 244, n- 31).
jis 3«,S8(=: 1 onc, Il tfipp., Ricclo, lettre part.).
85,64 (= 1 1/3 onc, Ricclo, Ca/.,p. 142 et lettre part,
troU exemplaires).
84,76 (= 1 onc, 9 trapp., Ricclo, lettre part, troU
exemplaires).
82,97 (= l onc, 7 trapp., Ricclo, lettre part, deux
exemplaires).
Vleone
15,90 (Cabinet de Berlin, usé).
Semts 22,20 (Borghesl).
18,71 (= 21 trapp., Rlceio, lettre part).
16,04 (= 18 trapp., Ricclo, lettre part., I3i',37. =
1/2 onc, dans le Catalogue).
14,90 (Cabinet de Berlin).
10,76 (= 12 trapp., Ricclo, lettre part., et 6»',68 = 1/4 onc, Ricclo, dans le Catalogué).
Triem 16,48. — 11,29.— 11. — 10,47.- 10,89.-9,26.-6,85.
Quadrans. . . . 9,67. — 9,29. — 8,10. - 4,09. - 3,22. Sadans, .... 6,97.-6,32.
Googh
Quadrans.
ANN£X£ U
Giammes.
6,20 (Dorghfsi).
L.MEMMI
[Voy. t. Il, p. 399, n- 206).
As 28,82. — 26,37. — 24,20.
24,06 (= 330, Vienne).
22,70 (Cabinet de Berlin).
Sentis 16,18.-14,10.
11,80 (= 10 den.,01lvieri).
Quadrans 6,79. - 6,68. - 6,61. - 6,31. - 4,94. - 4,90.-4,73,
LMINVCI.
(Voy. t. II. p. 313, n* 122).
Semis 7,89. — 6,68. — 6J7.
6, (Borghe&i).
Pied d'une demi-once (Riccio, Cat , p. 1 46).
Triens 6,64.
Quadrans. ... 5,24r
3,80 (Cabinet de Berlin; = 1 gros, Cat, d'Ennery).
Vienne
8,60 (Cabinet de Berlin).
8,46 (=116, Vienne).
6,30 (Modène).
5,90 (= S den., OUvierl).
Triens ô^'îO. — 5,06. — 4,73.
Quadrans. . . . 4,83. - 4,81. — 4,80. — 4,12.
Once 3,43.
Pied d'une demi-once (Riccio, Cat.f p. 145).
TI.AVGVRINI.
(Ko.y. t. JI, p. 330, n* 137).
Semis semi-onclal (Riccio, Cat., p. 145).
Triens 5,70 (Borghcsi).
Quadrans. . . . 4,79.
4,50 (Cabinet de Berlin).
Sexians 3,33.
C.NVMITORI
{Voy. t. U, p. 343. n» 150).
15,15 (= 17 trapp., Riccio, Cat, p. 150). 11,20.
Googh
&26 ANNEXE n.
Orammet.
10,50 (Cabinet de Berlin).
9,(>0 (= 2 gros^ 36 gr., Cai, tTEnnery). 9,40 (=8 d^n., Oiivleri).
8,20 (Borghesi).
Triens 5,66, deux exempt. ~ 6,08. s: 5,07.
Quadrans?. . . C,97. — 6,42.
4,70 (Cabinet de Berlin; =4 den., Ollvieri). 8,80 (= 1 gros, Cat. d'Emery).
3,56 (= 4 trapp., Biccio, CaL, p. 150, rangé à la ImiM Numonia), Sextans 2,61.
OPEMI (en moDogramme O EW).
(Foy. t. Il, p. 253, n- 44).
As 85,64 (= 1 1/3 onc., BIccIo, Cat., p. 151).
L.PJ).A.P
(Vby. t. II, p. 419, n* 219).
As.
Semis,
Triens, . .
Quadrans,
15,50 (Borghe8i).
12,20 (Modène).
9,10 (Cabinet de Berlin).
6,64 {= 91, Vienne).
Pied d'une demi-once (Borgbesi, Dec, VIII, 3, p. 6 ; Œmr. cowipl., t. J, p. 878 et 379; Riccio, Ca^,p. 161).
As.
TP (en monogramme p).
(Voy. 1. 11, p. 253, n« 45).
34,50 (Borgbesi).
33,41 (= 1 1/4 onc, Riccio, Cat, p. 17).
27,20 (Cabinet de Berlin).
Googh
Grammes.
22,60 (Gabloet de Berlin).
'20,05 (= 3/4 onc, RIccIo, loc. ci/.).
17,82 (= 2/3 onc, RIccio, loc, cit.).
^'««^ 13,37 (= î/2 onc, Riccio, ioc. cit.).
8,91 (= 1/3 onc, Riccio, loc. cit.).
Triens
Quadrans. . . .
Sextans
Once
CARB (O).
(Voy. i. 11, p. 298, n» 104).
Semis
Quadrans. . . .
As.
TVRD.
. (Voy.i. H, p. 285, D*» 90).
28,80 (= 8 1/4 ducats, Friedlânder).
28,70 (Modône).
28,51 (= 1 onc, 2 trapp., Riccio, Cat., p. 155Î.
28,40 (= 7 gros, 32 gr., Cat. d'Ennery).
NAT
(Voy.i. Il, p. 263, n« 60).
As 3«,15. —81,26.
30,12 (= 413. Vienne).
27, (Borgbesi).
24,94 (=342, Vienne).
24,57 (= 337, Vienne).
24,32 (= 333 1/2, Vienne).
24, (Modène).
23,20 (Modène; follert. d'AIIIy).
19, (=57/16 ducats, Friedlând«r, uçé).
16,50 (Cabinet de Berlin, usé).
16,07 (Munich, endommagé).
Semis 15,30 (= 13 den., Oiivieri).
12, (Cabinet de Berlin).
Triens 9,04. — 8,64. — 8,60. — 8,30.
Quadrans. . . . 8,50 (== % 7/16 ducats, Frlediànder). 7,95. - 7,79.
6,60 (Catinet de Berlin).
Sextans.
Semis,
As.
Pied d*à peine une once (Biccio, CaL, p. 157). Q.PLAET.
(Foy. t. II, p. 310, n» 117).
LPOMP. (en monogramme DOM*).
{Foy, t. II. p. 283, n* 85).
28,50 (Cabinet de Berlin).
27,10 (= 23 den.,OUvlerl).
Googh
Grammes.
26, (Modène, usé).
19, (Borghesi).
Semis 17,93. — 17,68. — 15,39. — 14,13.
18,70 (Cabinet de Berlin).
12,50 (Cabinet da Berlin).
11,80 (= 3 8/8 ducats, Friadlânder).
Triens. 10,33. — 9,53. .
9,t0 (=8 den., Olivieri).
Quadrant, . . . 8,20 (Cabinet de Berlin). 7,87. — 7,75.
7,60 (= 2 gros, Cat. dEnnery).
Sexlans 7,78. — 6,30. — 5,28.
Pied d'à peine une once (Riccio, Cat., p. 165).
SEX.POM
(Fby. t. M, p.305,n* 110).
Semis 10,28. — 8,80.
Quadrans, ... 6,45.
Pied d'une once (Borghesi, Ann. de rinst. arch,, 1848, p. 240).
aMOLO.
(Foy. t. H, p. 345, W 153).
Triens
Pied d'une demi-ooce (Riccio, Cat., p. 170^.
{Voy. t. II, p. 828, n« 185).
Semis 10,06 (= 138, Vienne).
10, (Borghesi).
JV88. — 7,87.-0,87. - 6,66.
Triens 6,07.— 5.72.
Quadrans, . . . 4,80. — 8,96. — 8,50.
Semi-oncial (Riccio, Cat., p. 178).
Googh
Semis. . .
Quadrant, Sextant, .
LRVBRI.DOSSEN.
(Foy. t. II, p. 433, n« 228).
Grammes.
At 15,&3.
]?,80(Cabiii«t de Berlin; les deux meilleurs exempt.}.
12,20 (= 3 1/2 ducaU, Frledlànder).
11,20 (= » 1/2 den., 01l?ieri).
Pied d'une demi-once (RIccio, Cat., p. 178). LSAVF.
(roy. t. Il, p. 271,n«60).
At 30,98. — 30,42. — 29,86.
28,40 (Cabinet de Berlin).
27,20 (Modène).
28,70 (= 1 onc, RlccIo, Meneie di fam^ p. 202).
26,40 (Borghesi).
26,40 (= 21 1/2 den., OU?ierI).
26,34 (Munich).
23,90 (=: 6 gros, 18 gr., Cat. d'Bnnery).
21,80 (Cabinet de Berlin).
21,70 {= 6 gros, 48 gr., Cat. dEmery),
20,80 (Cabinet de Berlin).
20, (= 3/4 onc, Rlcdo, fcc. ciï., G exemplaires). SenUt 17,68.
14, (=3 gros, 48 gr., Cat. d'Emery),
13, (=3 gros, 28 gr., Col. d'Ennery^ = U den., 011- Yieri, arec V ).
Goo^i
Grammes.
Triens
10,60 (= 9 din., Olivieri, avec V).
8,60 (Cabinet de Berlin).
6,70 (= 1 gron, 64 gr., Cût. d'Ennery).
Quadrans. . .
As.
L.SEMP.(PmO
{Voy. t. n, p. 275, «•73).
As 30,80.
30,10 (Cabinet de Beilln, d'une épaisseur extraordinaire). 30,05.
+ 26,73 (= plus d'une once, Rlccio, Cat., p. 182, le plus fort de douze exempi., à ce qu'il paraît). 25,80 (= 6 gros, 54 gr,, Cat. d'Ennery). 24,75 (Borghesl). 24,13 (Borghesl).
I (Borghesi).
(Cabinet de Berlin).
(Munich).
l(Modène).
\ (= 14 den., Ollvierl).
(Cabinet de Berlin).
(Cabinet de Berlin).
Googh
Semis,
Triens- .
Quadrans,
Sextans.
ANffEXE U.
Grammes.
33, (Modéne, usé). 22,50 (= 19 dcn., OliTlerl).
20,80 (Munich).
20,30 (=5 13/16 ducals, Friediânder).
18,90 (Cabinet de Berlin, usé).
18,50 (=4 gros, 60 gr., Cat. cTEnnery), 18,20 (Cabinet de Berlin, un peu usé).
11,90 (Cabinet de Berlin).
lIj5(Borghe8i).
11,20 (=153 1/2, Vienne).
7,46 (Munich).
11,40 (Cabinet de Berlin).
7,60 (Borghesi).
7, (= 0 den., Olivlerl).
6,30 (=87, Vienne).
6,13 (Borghesi).
6, (Cabinet de Berlin).
4,30 (Borghesi).
Quadrans,
LSENTI.CF.
(Foj^. t. II, p. 405, n» 210).
CSERVEILI.
(Voy. t. II, p. 339, n«146).
11,80. — 9,84 (fruste). — 8,37. — 7,16.
Triens
4,82 (Borghesi).
Quadrans, . . ,
5,20 (Borghesi).
2,20 (= 42 gr., Cat. d'Ennery).
CSERVEILI.M.F.
. (Foy. t.n,p.314, nM24).
rrt>fw
Googh
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ANNEXIS 0.
Grammes.
2^90(Borghe8i).
Quadrans, . . . 4^56.
3,56 f= 4 tnipp., Rlcclo, Cat., p. 185).
3,12 (=3 1/2 trapp., Rlcclo, loc. ciL).
2,95 (= 8», TlfUTïf).
2,93 (BoTgbesf).
2,67 (= 3 trapp., Rtccio, loe. cil.).
Sextam 2,85 (Borgbesi).
2,23 (=2 1/2 trapp., Rlcclo, toc. ci7.).
A.SPVRI.
^Koy. t. II, p. 268, n*66).
Trient 7.13 (= 8 trapp., Rlcclo, C«/., p. 187).
C.TER.LVC
{Voy. t. II, p. 277, II- 75).
As 30,29 (s 1 once, 4 trapp., Riccio, Cat, p. 190, le plus
fort de neuf exemplaires, à ce qa'il parait).
25,96 (=3 356, Vienne).
25,20 (=6 gros, 42 gr., Cat. d'Bnnery, le plus fort de quatre exemplaires).
Googh
AHNKXE V. 43&
Grammes. *
24 JO (Cabinet de Berlin, pièce «8S^z ëpaUse). 24,25 (=332 1/2, Vienne).
2d«(0 (Boighe»i).
Vienne
19,76 (=271, Vienne).
17,40 (Munich).
16,70 Cabinet de Berlin, pièc« mince).
16,60 (= 4 gros, 24 gr., Cat. d'Ennery, le plus \éger de quatre exempl.).
? 6,50 (= 5 1/2 den., Oiivieri, probablement faute d'im-
pression).
Semis 15, (=3 gros, 66 gr., Cat. iVEnnery).
12,50 (Borghesi).
Triens 12,23. - 8.33. - 0,35. — 5,52.
Quadrans, . . . 7,13.
6, (Cabinet de Berlin).
VAR (en monogramme J^).
(Voy.UW, p. 255. n« 48.)
As 25,70 (Borghesi).
VARO.
(Fby. t. Il, p. 255, nM8).
Al 36,40. - 31,73. — 31,37. — 27,92.
27,10 (Cabinet de Berlin, très-beau).
27, (Cabinet de Berlin, beau).
26, (Borghesi, très-nsé, Dec, lll, 3; CEuvres comp/ , t. I, p. 198).
25, (Modène).
22,40 (Borghesi).
Semh 21,80 (Borghesi).
mens 9,35. — 7,50. — 6.93.
Quadrans. . , . 9,43. — 6,90. - 6,75. - 6,35.
Googh
Grammas.
Sextans 4^63.
Once 5,68.
Pied d'une once (RIccio, Monete di fam., p. 21 9} ;
pied de plus d'une once (Riecio, Cat,, p. 189).
a.TiTi.
(Foy.t-ll. p. 411, n« 214).
As 25,70 (= 5 gros, 24 gr., Cat. fTEnnery),
14, (= 4 ducalg, Friedlânder).
14,20 (Borgheei, le plus fort de six exemplaires). 13,30 (=3 13/16 ducats, Friediâader).
11,40 (Modène).
10, {= 2 gros, 46 gr., Ca^ dCEnnery, le plus fort des deux exemplaires de deuxième grandeur = g 1/2 den., Oliyieri).
9,50 (Cabinet de Berlin).
Semis. 5.97. — 5,60. — 5,48. — 5,33.
5,13 (Tête d'Apollon. ^ Quadrige).
Triens 4,47 (Tète de Pan. ^ Tête de Silène).
Quadrans, . . .
Pied d'une demi-once (Riocio, Coi., p. 191).
CTITINÎ.
(Foy. t. n, p. 293, n« 91).
Semis 15,50 (Modène).
Triens,. ....
. Quadrans» . . .
Pied d'une onee (Rlcdo, /. ctï., p. 223).
M.TITINI.
{Voy. t. Il, p. 262, n* 58).
As 46,78 (= 1 3/4 onc, le plus fort de cinq exemplaires,
Ricclo, Cat.^ p. 191).
40,40 (Borghesl, D«î.,XVI1, 6, p. 48; Œuvres eompi.,
t. Il, p. 820).
— 88,41 (=à peine 1 1/4 onc* Riccio» loc. ctr., deox exemplaires).
Googh
ANHEZE U.
Z2,t9 (=r 44S 1/2, Vienne).
29,40 (= t one., 1 den., OliTieri).
26,70 (s 1 onc.,nn exemplaire dans Ricdo,nndenxième dans S. Giorgio; tons deux bien conaer?ét. Ricelo, Moneie di fam., p. 223).
26,60 (Borghesi).
25,40 (Cabinet de Berlin).
SemU 19,68. — 17.23. — 16,35. — 16,02.
15,30 (=s 13 den., Olifieri).
13,40 (Borghesi).
Triem 10,79. — 10,10.
8,50 (Cabinet de Berlin).
Quadrans. . . . 7,98. — 7,15. — 6,32. Sextans. .... 3,49.
Onci 4,70 (= 4 den., OliTieri : « i7 geito è crtsciuio »).
LTITVRI.LF.SABINVS.
{Voy, t. II, p. 413, n* 215).
As 15,63.-13,65. — 12,88.— 12,08. — 11,53. ~1 1,45.
11,30 (Cabinet de Berlin, le nieilienr; = 3 1/4 ducaU,
Friedl&nder).
11,20 (= 9 1/2 den., Olivieri).
10,20 (Cabinet de Berlin; un des meHlenrs). 10, (= 2 7/8 ducats, Friedl&nder).
9^90 (= 2 gros, 42 gr., Cat, d^Ennery, le pins fort de
trois exemplaires).
7,60 (= 2 gros, Cat d'Ennery^ le moins boa de trois).
TOD
(Voy. 1. 11, p. 242, n* 28).
40,10 (= 1 1/2 onc, Riccio, Cat., p. 193, denx exempL).
35, (Borgbesi).
33,41 (=1 1/4 onc, Riccio, Cat,, p. 193, deox exempl.).
Googh
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ANmxfi ^
Grammes.
Semis 26,73 (=1 Ofte., tlKîelo, /. cit.)»
Triens 10,35. — 10,33.-7,85.
Quadrans. ... 8, (Borghesl).
Sextûns %W. >— 4,8a.
?M «MMdérabkmeAt a a-dessus d'une once (Borghesi, Dec, VU, 2, p. 6 ; CEuvw compL, 1. 1, p.SSSjBioclo, Bion. difam., p. 224).
L.TVR (en monogramme "^ j
(Voy. f. II, p. 413, n" 215, note 2).
Semis 6,60.
Once 3,15.
(Foy. t. H, p. 345, n» 154).
Semis
Triens
Pied d'une idemi-once (Biccio, Cal., p. 19).
(Foy. t. Il, p. 344, h« 1^).
Qêadram* ... 3,30 cBorgbesi).
VAL (en monogramme V^).
(Voy, I. II, p. 283. n- 84).
As.
33,41 (= 1 1/4 onc, Rlcclo, Cùt., p. 194).
31,19 (= 1 once, 5 trapp., Riccld, Akt. cit ,d6ax ezempl.)*
Googh
iJINBXE O.
AZ
Grammes
30^29 (= I once^ 4 trapp,^ Blccio^ loc. cit.), 30.25.
27,80 (=381 1/2, Vienne).
27,60 (= 37», Vlaane).
26,70 (Cabinet de Berlin; de même le plus léger des
huit as de Riccio).
22,17 (Borghesi).
20, (= 5 3/4 ducats, Priedlânder).
Semis 19,50 (s 1« 1/2 dea., Olivieri : •il getio è cresciuton)
Triens t0,60. — 9,7&. — 8,86. «- 6,83.
Quadrans, . . . 7,10.— &,03.
3,41 (Borghesi). '
Sextans 5,iO.
4,40 (Borghesi).
Once 4,89.^4,59.
C.VALCF
(Voy. t. II, p. 293, n* 99).
Semis 9,40 (= 8 den. rom. scarsi, Gapranesl, Annales de
rinst, arch.y 1839, p. 282).
M.VARG.
{Voy.i. il, p. 825, n*182).
As 28.07 (= 385, Vienne).
Semis 9,86. — 9,51. — 8,70. — 8,55. — 8,50. — 8,15. — 8,03.
7,f>0 (Cabinet de Berjlii}.
6,50 (Cabinet de Berlin).
5,20 (Borghesi).
Trienf 4,59. — 4,58. — 4,37.
Quadrans. . . . 5,98. — 5^23.
4,60 (= 1 gros, 14 gr., Cat, d'Ennery).
3,50 (= 6^ gr., Cat, d'Ennery).
2,*0 (= 2 den., OUvieri).
Sextans 8,87 (très-benu).
Once
Pied d'une once (Borghesi, Dec., XIV, 6, p. 26; Œuvres compï , t. Il, p. 156).
Goo^i
Grammat.
Pied de plus d'une demi-once (Rtccio, Cai.^ p. 198, Tas manque).
TI.VET.B
(Fby. t. II, p. 306, n* 111).
Quadram. ... 6,10 (Borghesl).
5,36 (=6 trapp., Riccio, Cat,, p. 199). 4,45 (= 5 trapp., Riccio, loc. ciL),
Pied d'une once (Capranesi, Annales de rintt, arch.y 1839, p. 283).
CVIBI.PANS.
{Voy. t. II. p. 415, n-2I6).
As 21,20 (= 18 den., Ollvieri; Vaillant, I). •
17,20 (Cabinet de Berlin, avec C.PANSA).
14,01 (de même).
13,70 (- 3 gros. 42 gr., Cat. iTEnnery, arec C.VIBI.
PANS
12,10 fCabinetde Beriin, avec CVIBI.PANS). 1 1,80 ( 3 gros, 6 gr., Cat, fVEnnery, avec C.PANSA). 10,20 (= 2 gros, 48 gr., Cat. d'Ennery, un exemplaire, avec C.VIBI. PANS., l'autre avec C- PANSA).
Semif 7.17. — 6,67. — 6,49. — 6,27. — 5.14.
Quadrant, . . . 3.28 (Tête de la Victoire).
Sextans
Once 2,60 (Tète de la Victoire).
Pied d'une demi-once (Borghesl, Dec., VU, 5,
p. 12; Œuvres compl., t. I, p. 338 et 339). Pied de plus d'une demi-once (Rlccio, Cat,, p. 200).
EX.S.C
(Voy, t. II, p. 64 et 65; n» 247).
As 17,82 (= environ 2/3 onc.,Riccio, Cat., p. 104).
Googh
Ail
Gfamnefc 13,60 (Borghesl).
» 18,37 (= un peu plus de 1/2 onc, Riccio, loc. eit,). 13. (=11 dcn.. OliTlerl).
8,75 (= 56 car., Arigonl , t. IV, pi. 16).
Pied d'une once(CaTedoni,Bti//.(/tf rinst orcA., 1844, p. 28).
A. ^mtém des m^iiBAles d'«r romaines depuU Caracall» Jusqu'à Dl^clétiem (*).
Caracaiia,
Grammes.
6,60 (= 101,8, Pembroken 217 6,38 (= 98,4,Pembrokp)> après 6,285 (= 07,6,Pembroke;l J.C.
6,225 (Pinder) 2l5ap. J.-C.
6,66 Poids moyen de six exemplaires du Cabinet de Paris (Guhcn, Méd. imp., 1. 1, p. XVI).
De 6,535 à 6,26, neuf exemplaires de Londres, sans indication de Tannée d'émission, classés ici peut-être- sans raison.
Macrin,
7,435 (Londres j Diaduménien).
7,345 (Londres).
Gnmmet.
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(= 100,4, Pembroke).
(Londres).
Élagabale.
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(Deux exemplaires, Londres)
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(= 99, Pembroke).
(*) Là o& n«08 n'indiqnons pis de source, nous avons pnisé nos renseignements dans l^ooTra^e de M. Yazqaes Qneipo. Les listes données par ce savant sont très-riclies et trèscomplètes; malhenreusement elles perdent nne grande partie de lenr valear parce qae les monnaies dont les poids sont indiqués n'y sont pas décrites.
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ANSKXE Y.
GruDmet.
6,34 (Pinder).
6,32 (Loodret).
6,30 (Londres; = 97,2, Pembroke) .
6,28 (Deax exeoipUiroa. Londres).
6,25 (Pinder).
Deux exemplaires, Londres
6,60 (Cohen).
6,58 (Londres).
6,51 ( - 100,4, Pembroke).
6,42 (Trois exemplaires, Loodret).
6,41 (= 08,9, Pembroke).
6,40 (Deux exemplaires, Londres).
6,385 (Pinder).
6,37 (Pinder).
6,32 (Londres).
6,275 (Londres).
6,27 (Cohen).
6,25 (Londres; = 96,4. Pembroke).
6}22 (Londres).
6,21 (Londres).
6,17 (Londres).
6,16 (Liondres).
6,13 (Londres).
6,12 (Cohen).
Deux exemplaires, Juondres
6,10 (Londres).
6,08 (= 93,9, Pembroke).
6,04 (= 93,2, Pembroke).
8,62 (Londres).
8,25 (Londres).
3,24 (Liondres).
ÈÊamimin /.
Grammef.
6, (Coben).
5,72 (Cohen).
4,98 (Pinder).
4,65 (Cohen).
3,42 (Cohen) quinaire.
Gordien III,
(Londres).
(Londres).
(Londres; Cohen).
(Londres).
(Londres).
(Pinder).
(Lendpes).
< Londres).
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(Pinder; Coben).
(Trois exemplaires ,
Londres)
(Londres)
(Londres; =73,6, Pembroke).
(Deux exemplaires.
Londres)
(Trois exemplaires,
Londres).
(Ix>ndreS).
(=70,8, Pembroke)
(Cohen).
Philippe I et IL
(Pinder).
(= 68,8, Pembroke)
(Cohen).
Trajan Dèce,
4,98 (se 76^8, l^emkfvfce, Etms-
oflla). 4,80 (Pinder, Cohen).
Googh
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Grammes.
4,70 (Cohen, Etruscllla).
Grammes.
6,03 (=93, PInkerton).
4,64 (Plnder, Etrugcnia).
(Pinder).
4,53 (Aotrefois à ta bibliothèque de
(Cohen),
l'HMel de TiHe de Leipzig).
(Londres).
4,50 (= 69,4, Pembroké).
(Pinkertttn).
4,47 (=60 gr. anglais, Florence,
(Cohen).
Gori, Insor. etr., t. III, p. 6).
(= 73,5, Pembroké).
4,05 (Londres, Hosililen).
(Londres).
8,05 (Pinder, HoslHIen).
(Londres).
(Berlin).
Tréhmien Galle et VeihMien,
(Londres).
(Londres).
6,10 (Coben, Voèailem).
5,985 (Londres, Volusien).
4,30 (Cohen. Salonine).
4,28 (Pinder).
5,90 (Clohen)
(=65, PInkerton).
5,635 (Londres, Volotlêo).
(=64. PInkerton).
5,41 (Londres).
(==. 63, PInkerton; Cohen, Sa-
5,39 (Londres).
lonio).
4,41 (= 68 gr. anglais, Florence,
(=62. PInkerton).
GorI, Inscr. etr., t. fil, p. 6).
(Cohen. Salonin).
3,80 (Pindcr).
(Londres).
3,77 (Pinder, Volusien).
(Autrefois à la bibliothèque ile
3,40 (= 62.5, Pembroké).
l'Hôtel-de-Viile de Uipzlg).
8,Î5 (Cohen, Volusien).
(Pinder, Salonine).
3,07 (Londres, Volusien).
(Cohen, Valérien, Salonin).
2,6Î (Londres, Votusivn).
(Londres; (^ohen. Salonine).
2,61 (— 40,3, Pembroké).
(PinJer, Valérien).
' Émilien.
(Londres).
(Cohen).
4,Î7 (Londres).
(=36,7, Pembroké).
(Cohen, Salonin).
(Cohen, Salonine).
(Cohen).
Valérien et Gallien.
(= 33, PInkerton, p: 160, Salonine).
15,24 (= 12 scr., 32 gr., Florence,
(= 32,5, Pembroké, Valérien).
Gorl,ifu*.F/or.,LV,p.24).
(= 32, PInkerton).
1 1,89 (= 183 1/2 B«nter; PInkerton,
(=30, PinkertoD)..
(Cohen).
11,14 (= 172, Plnkei^Un).
Googh
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ANNEXE y.
Posiwne.
Gnnimes.
7,75 (Cabinet de Beriin).
(Coben).
(Âatrefois à la blbllotbèque de
THÔtel-de-VUledeLeipiig).
(Plnder).
(Cohen).
(Cabinet de Berlin).
(Londres).
(gendres).
(Londres).
(=91,5, Pembroke).
(Londres).
(Plnder).
(Plnder).
5,765 (Plnder).
(Londres).
(= 104 grains de Paris. Elaen-
schmidt, p. 35).
(Londres).
(Autrefois à la bibliothèque de
rHôtel-de-ViUe de Leipzig).
(Plnder).
(Londres).
Laelianus,
6J5 (Londres).
5,70 {Cohen).
Marins,
6,20 (Cohen).
5,60 (Coben).
Victorin,
5,85 'Plnder).
5,64 (=87,1, Pembroke).
5,35 (Coben).
5,16 (Londres).
Gnmmas.
Pembroke
Googh
GrtmiDM.
4,06 (Londres).
4,61 (Londres).
4,86 (Londres).
Probus.
(Cabinet de BerUn).
(Pinder).
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(Pinder).
(= 89,7, Pembroke)
(Londres).
(Undres).
(Londres).
(Londres).
(Londres).
Carus, Corin et Numérien.
(=7 7/8 ducats; Vienne, Ar-
neth, Synopsis^ II, p. 181),
(Autrefois à la bibliothèque de
l'Hôtel-de-Viile de Leipzig,
Garin).
6,05 /Londres, Carin).
5,90 (Pinder; = 66,9, PembrolLe,
Gnmmet.
deux exempt, de Num
rien).
(Londres, Numérien).
(Londres, Carus).
(Londres, Numérien).
(Londres, Carin).
(IMnder, Carus).
(Londres. Numérien).
(Londres, Carin).
(Pinder, Carin).
(Pinder, Carus, Carin).
(=r 69,7, PembrolLe, Carus)
(Londres, Carus).
(Londres, Carut).
(Londres, Carin).
M. Aureliui Julianus.
(Londres).
(Pinder).
Carausius,
(Pinder).
(=67, Pembroke).
(Undres).
Jlleclus.
(Undres).
(Undres).
DioeUtien, Maximien Hercule, Constance Chlore, Galère Maximien, Flavius Sévère, Maximin Data, Maxenee, Ucinius, Constantin le Grand, jusqu'à fan 811 ap, J,C.
53,67 (= 1 onc, 21 scrup.. 12 gr., Gori, Mus. Florent,, t. V, p. 22, Dio-
clétlen et Maximien Hercule, 287 ap. J.-C.). ' 52,82 (=15 1/4 ducats, Arneth, Synopsis, t. il, p. 186, Maximien Hercule). 20,775 (Pinder, Constance Clilore, 805-6 ap. J.-C.). 14,02 (= 264. Cat, cTSnnery, p. 188).
. 6,98 à peu prâs (= environ 2 ducats. Vienne, Arneth, Synopsis, t. 11, p. 186, Maximien Hercule, COS- III)*
Googh
i^O ANNEXE T,
Grammes.
6.74 (Pinder, HaximteQ Hercule, probablement 292 ap. J.-C.}. 5,93 (= 91,5, Pembroke, Maxence).
5,89 (= 90,9, Pembroke, Mailinien Hercule, pièce endomnigâe).
5,855 (Londres, Dioclétien)-
6,83 (Londres, Naxlmien Hereul*}.
5,77 (Londres, Maiimlen Hercule).
Londres, Dioctétien
5,08 (Londres, Maximien Hercule).
5,64 (= 87,1, Pembroke, WocléUen).
5,56 (Londres, Maxence}.
5,51 (Londrei>, Goustance Chlore).
5,48 (Londres, Galère Maximien, Màximin Data).
5,47 (Londres, Dioclétien; =81,5, Pembroke, Mailmin Daza).
5,45 (Pinder, Flavius Sévère; Londrec, Galeria Valerla).
5,44 (= 83,9, Pembroke, Dioclétien).
5,43 (= 83,8, Pembroke, Maxence).
5,41 (Londres, Dioclétien, Constantin le Grand).
5,38 (s 83,1, Pembroke, Haximien Hercule).
5,37 (Londres, Maximien Hercule, Constance Chlore, Constantin le
Grand).
5,36 (Londres, Constance Chlore).
5,35 (Londres, deux exeouplaires de Dioclétien, Lieiolus). 6,34 (Londres, Dioclétien).
5,33 (Londres, deux exemplaires de Maximien Hercule, Maxence). 5,82 (Londres, Dioclétien, Galère Blaximlen, Llcinius ; = 82,1, Pembroke,
Dioclétien, 290 ap. J.-C.).
5,31 (=s 82, Pembroke, Mciniiis avec la légende OBDY FILII SVI,
Eckhel, Doct. »um. vet , t. VIII, p. 64). 5,30 (Pinder, Dioclétien, Galère Maximien; Londres, Constantin le
Grand).
5,29 (Londres, Maximin Daxa, deux exemplaires}. 5,28 (Londres, Maximlen Heroule).
6,27 (Londres, Maximien Hercule, deux exemplaires, Constance Ghlove». 5,25 (Pinder, Maximien Hercule, Galère Maximlen, LIcinioç; Londres,
LicInius Jeune; Paris, Constantin le Grand. Vazques Quelpo, t. 111^
5,24 (Londres, Liduhis, deux exftm plâtres). 5,23 (Pinder et Friedlàiider, BeOrOge fur âiieren Mûiukmdi, I, p. ta,
collection de Rauch; Constantin le Grand, eonune César). 5,22 (Pladef, Maximin Daza; Londiras, Maximlen Heroale)« 5,20 (Pinder, Dioclétien).
Googk
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5,19 (Londres, MaiHniti Dms).
S, 18 (= 80, Pembroke, DioclétieB, Maiimien H«re«l«).
6,16 (Londres, Maximien Hercult-).
5,13 (= 70,2, Pembroke, MocîëtieB). ^
5,10 (Londres, Maxence).
Pinder, Gaieria ValerLi
5,05 (Londref, Diociéiien; = 77,9, Pembroke, Maiimia Dtia).
5,04 (Londres, Diuclcticn).
5, (Pinder, Maximien Hercule).
4 83 (Londres, Mrtximien Hercule).
4,78 (Londres, Maximien HercHie).
4,71 (Londres, Constance Cblore).
4,65 (Londres, Dioclétien).
4, GO (Londres, Dioclétien).
4^ (Londres, Maximien Hercttle, deux exemplaires).
4,48 (Londres, Dlodétieti).
4,39 (= 67,7, Pembroke, 306 ap. J.-G.}.
PlDder, Constantin le Grand, 306-7 ap. J.-a
M^iÉiiiites r^tnalaes d^ar^enl de l'époque de Dlecléilen.
4,02 (=: 63, Âkerman, Cai.,i. I, Constanee Chlore (XCVIj.
p. XVIIf)
^M {r= 75, Cat. (TEfmtr^) Constance Chlore, deux exemplaires.
3,95 (=61, Akerman) Carausius.
3,82 (= 72, Cat. d'Ennery) Dioclétien ; Galère.
3,80 (Cabinet de Berlin) ConsUnce Chlore.
3,79 (Vleooe, Pinder et Frledlftnder,
Beitrâge zur Olteren Miin>
kmdê, 1> p. 23) Maximieo»
3,66 (VI«Diif) Galère.
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Grimmes.
8,62 (Berlin) GoDstanœ <^lore.
S,61 (= 68, Cat. (VEnnery) DioclétieD; Maximien, trois exempl.
3,60 (Berlin) DiocléUen.
3,57 (Vienne) Constance Chlore.
3,56 (=67, Cat. cTEnnery) Diodétlen.
3,55 (Berlin) Maximien.
3,50 (= 54, Âkerman) Maximien.
Borghesi) Constance Chlore
3,45 ( Raueh , Mittheilungen der numismat. Gesellschaft, 111, p. 306) Maximien.
3,43 (=53, ÂlLerman) Maximieu.
3,40 (Berlin; Borghesi) Maximien (Berlin); Galère (Berlin);
Constance Chlore (Borghesi).
3,37 (= 52, AiiermaQ) Dioclétien, Maximien; denx exemplaires de l'un et de Tautre.
3,35 (Berlin) Carausius.
3,34 (Berlin) DiocléUen.
3,30 (Berlin; = 51, Akerman). . . Dioclétien, deux exemplaires (Berlin);
Maximien, deux exemplaires (Akerman) ; Constance Chlore (Akerman).
3,27 (Berlin) • . DiodéUen.
3,25 (Berlin) Dioclétien, trois exemplaires.
Z^\ (= 6r, Cat. dBnnery\ = 50,
Akerman) Maximien, deux exemplaires (Akerman); Constance Chlore [Cat. dPEnnsry)\ Galère (Akerman).
3,21 (Vienne) Dioclétien ; Maximien ; Constance
Chlore.
3,20 (Berlin) Maximin Daza.
3,17 (Berlin; =49, Akerman).. . • Dioclétien (Akerman); Galère (Berlin).
3,13 (=50, CaU cTEnnery) Dioclétien.
3,11 (ss 48, Akerman) Dioclétien, trois exemplaires; Constance Chlore, deux exempUiires; Galère.
3,10 (Berlin) Maximien.
3,07 (Berlin) Maxence.
3,06 (Vienne) Maximien ; Constance Chlore.
8,05 (Berlin) Constance Chlore.
3,04 (=47, Akerman) Maximien; Constance Chlore.
3,03 (=57, Cat, (tSnnery) Maximien; Maxence, deux exempL
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Orimmet.
8, (Berlin, Vienne) Dloclétien (Berlin et Vienne); Maximien (Vienne); Constance Chlore (Berlin); Galère (Berlin et Vienne).
2,98 (=46, Akermaii) Diodétien; Maximien; Galère.
2,97 (Berlin) Maximien.
2,96 (Berlin) Maximien.
2,90 (Berlin) Constance Chlore.
2,87 (Berlin) DiodéUen.
2,86 (Berlin) Maximien.
2,85 (= 4i, AlLerman) Constance Chlore, deux exemplaires.
2,81 (= 53, Cat. cTSnnery) Gaière, deax exemplaires.
2,72 (=42, AlLerman). ; Dioclétien.
2,70 (Berlin, Vienne).. Dioclétien (Berlin); Maximien, troto
exemplaires (1 à Berlin, 2 à Vienne, dont un très- bien conservé, marqué XCVI).
2,65 (= 41, Akerman) Galère ; Carausins.
2,62 (Bauch, Mittheilungen der ittimismatUchen Geselischaft • m, p. 306) Maximien.
2,53 (=89, Akerman) Galère.
2,50 (Berlin) Galère.
2,40 (Berlin, bien oonserfé; =37, Dioclétien (Berlin); Constance Chlore Akerman). (Akerman).
2,01 (= 3t, Akerman) Constance Chfore.
1,72 (Borgfaesi) Constance Chlore.
1,45 (Berlin) ConsUnce Chlore (YOT • X SIC
ATELIERS ET MAGISTRATS MONÉTAIRES ROMAINS
L*ordre adopté dans notre liste est celui qui est suItI dans les OQTnges de numismatique, c'est-à-dire la classification par familles; nous mettons également à leur place alphabétique les noms des ateliers, les surnoms (cognomina) qui ne peuveut s'attribuer d'une manière certaine à nne famille, les noms de famille écrits d'une manière abrégée et dont l'explication n'est pat certaine. Les noms des magistrats et des ateliers cités dans la hste des monnaies de la République, t. Il, p. 314-525 en portent les numéros. Lee noms des monétaires de la République sont imprimés en majuscules, les noms de ceux de l'Empire, que nous avons cru utile d'i^ooter Ici, en caractères ordinaires.
Nous mettons entre parenthèses ( )les noms qui ne sont basés que sur des hypothèses ainsi que ceux qui sont écrits d'une manière abrégée et qui sont d'une interprétation douteuse, entre crochets [ ] les leçons erronées, i généralement reçues.
Sans noms de magistrats monétaires :
Avec la légende ROM A, n** i, 2,
iSl, 2i8; Avec la légende ITALIA ou
Vl>/3+|-J,n-S«l; Sans nom de ville, n**219, 221
Aburia.
(LABYRIVS GEMINVS. nM25.
M.ABVRIVS M.F.GE-
' MINVS nM26.
Accolei(U
P. Accoleius Larisco-
lus ! . t. II, p. 549.
Acilia,
M'.ACILIVS, n* 279, et t. II, p. 59, note i.
M.AGILIVSM.F. . . . a- 130.
BAL(6w*) n" 53
et note ^.
M'.ACILIVSBALBVS. nM38.
Aelia.
Q.Aelius Lamia, t. III, p. 8,
notes.
P.PAETVS n« 79.
Aemilia, [M.AIM]. . . . n"68, notel.
C.COILIVSCALDVS. . nM
[P.CALD?] nM23.
Considia.
CCONSIDIVS NONIA-
NVS n"S»7.
G.GoDsidius Paetu8,t ll,p.543.
Coponia,
G.Goponius. ... 1. 11, p. 539.
Cordia.
M\CordiusRufu8,t. 11, p. 543.
GORDVS. . n*258 et note i.
Comelia, [G.BLAS]. n" 80; cf. n* 8i ,
note!.
GN.BLASIOGN.F. . . nM63.
P.BLASIO n" 81.
GETEGVS nM79.
GINA n" 86.
LENTVLVS n'2696.
GN. LENT VLVS,n-2SI9 et 259 a ;
t.ll,p.il7,nolel
Gossus Gn, f. Lentulus, 1. 111,
C.CVRIATIVS TRIGE
MINVS.F aMOl.
Curtia,
Û.CVRTIVS, !!• 167; t. 111, p. 239.
D. (atelier) n» 38.
Decia.
DECIVSMVS,l. Il,p. 219;cf.
t. 111, p. 32, note 1.
Decimia (?).
FLAVS n" 65.
Didia.
T.DEIDIUS nM58.
Domitia,
CN.DOMITIVS, n- 39, 133, 167,170;t. m, p. 239.
Cn. Domitius Calvinus, t. 111, p. 244, note 1.
[Duilia],
[M.DVIHVS]. n« 25.
Diflrmia,
M.Durœius. . . . 1 111, p. 6.
Egnatia.
C.Gallius Lupercus, t
p. 8, note 3.
Galus. . . t. III, p. 8, note 3.
[Garcilia.'\
GAR n*239etnotei.
[Gargonia], , . n" 239, note! .
Gellia.
CN.GELIVS n» 93.
H... (atelier) n* 14.
Herennia.
M.HERENNIVS. ... nM97.
Birtia.
A.Hirtius. ... t. 11, p. 542.
Haratia.
COCLES,t.ll,p.222;cf.t. 111, p. 32, note 1.
Hosidia,
CHOSIDIYSC.F.GETA n'»292.
Hoslilia.
L.LVCRETrVS TRIO, n
Luria.
P.Lurius Agrippa, t. IH, p. 8, AOte 3.
Luiaiia.
Q,L{uiaii7is)C{erco). n* 4i.
Û-LYTATIVS CERCO. n*i62.
LX nM5
CM n» 16,
MA n- 42
Jtfaedlia,
[CROT(o)] nMO,
note 3.
M.Maecilius Tullus, t. Ili, p. 8, note 3 Maenia»
?MkE(nius) n" 43.
P.MAENIVSANTIAS, nM27.
Jlf acama.
GOIAIANIVS. .... n** 68.
Mallia,
T.MAL(/M fiM94.
Mamilia,
C.AVGVRÏNYS .... nM
TI.MINVCITS C.F.AV-
GYRINVS nol37.
Q.MINVCIVS RVFVS. nM07.
Q.THERMVS M.F. . . n^aoo.
[Mucia.]
[CORDVS]. . n<*258etfiotei.
Munatia, L.Planciis, t. Il, p. 54â; cf.
p. 54, note i et t. iU, p. 3. Mwsidia, L.Mussiéres T. f. Lodgus,tli,p.554;t.m,p.2, note i, p. 3, note 1 et p. 5.
Nc^evia.
BAL(6u*) (?). n* 53 et note 3.
CJÎAEVIVS BALBVS. n°253.
C.PAPIRIVS CARBO (Bithynie) . . t. Il, p
M.CARBO nM04.
TVRDVS n" 90.
Pedania.
Costa t. Il, p. 552.
Petillia.
Petillius Capitolinus, t II, p. 549 Petronia.
P.Pelronius Turpilia-
HUS, t. III, p. 6.
Pinaria.
NATA n- 60.
NATTA n- 70.
Plaetoria, L.PLAETORIVSLF.. n»268.
Q.PLAETORIVS . . . nM17 L. Plaetorius Cestia-
nus, t H, p. 552.
M.PLAETORIVS M.F.
CESTIANVS .... n°267.
Plancia.
CN. PLANCIVS. . . . n'276.
Plautia ou Ploiia,
A.PLAVTIVS n»276
[L. ^(lauiius) D(ecia-
nus)].. . n"219 et note 2 h.yUflutivut) lliwpsae^
us) n' 27
P.HVPSAEVS . n- 273, 274.
L.PROCILIVS F.. . . n
Salvia.
Q. (atelier), n* 18; cf. n* 246 .
M.Salvius Otho, t. III, p. 8, note 3.
TI.Q nM86.
Sanquinia.
Quinctia,
M. Sanquinius Q.f., t. lU, p. 8
T.QVINCTIVS (Statère
et notes 2 et 3.
dVgrec), t. Il, p. 62, 116
Satriena.
etnote2;t. lll,p. 278.
P.SATRIENVS .... n*266.
T.ÇKuUiciiiu) nM35.
Sai{feia.
T. Quinctius T. f. Gris-
ITALIE DD NORD
ROME ET ITALIE CENTRALE
460, 594 av. J.-C.
Les plus ftDcieones pièces étrusques d*or et d*argBnt sont frappées d'après le système de Miiet
Les échanges se font d'abord par lèCea de bétail. — Cuivre m poids. — La balance (aes et liêra)ei les lingots marqués (aes signaium) introduits par Servius Tullius.
Vers 200, 554 av. J.-G. La monnaie d'argent de Populonia est fabriquée d'après le système athénien, établi par Selon.
En Italie, le cuivre et l'argent sont comme 1 : 250.
Googh
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CHRONOLOGIQUE
ITAUE MÉRIDIONALE.
Les plus anciennes monnaies des colonies cbalcidiennes (Gumes, Rhegium) suivent le système et les poids d*Ëgine.
Les plus anciennes monnaies des Phocéeas et des Grecs de la Campanie suivent les poids de Babylone.
Ckunmencement du monnayage des Achéens de la Grande Grèce.
La ville de Sybaris (fondée Tan de Rome 33, 7Si av. I.-C., détruite en 243, 511 av. I.-G.), GrolODe, Mélaponte, Gaulonia, etc., suivent le poids et les divisions de Corintbe. Monnayage semblable {nomos] des Dorions à Tarente.
Avant 174, 580 av. I -G. Monnaies de Pyxus et de Siris.
Dans ritalie méridionale, le cuivre et l'argent sont également comme 1 : 250.
ÉTRANGER
En Sicile, Zancle, Naxos, Himéra suivent aussi le système d*Égine.
160, 594 av. J. -G. Solon introduit le système eubéen dans les monnaies d^Athènes.
Les plus anciennes monnaies siciliennes du système attique (didrachmes de Sélinunte).
Il en est de même en Sicile.
Vers 200, 554 av. J.-G. Syracuse commence abattre monnaie.
Syracuse, les colonies cbalcidiennes, la Gampanie adoptent la
litra, dont cinq font une drachme.
Gommencement du monnayage de cuivre à Syracuse et à Rhegium.
273, 481 av. J.-G. Le système monétaire d*Égine est abandonné;
Googh
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Vers 400, 354 av. I.-C L*Étrurie du Nord et rOmbrie commencent à couler des as de 7 onces et au-dessous.
ROME ET ITALIE CSIITRALE
303, 451 av. I.-G. LesDécemWrs introduisent k Rome la monnaie, k Feiemplede Selon : Tas libral (iO onces) et ses divisions ; lingots de 5 livres; Tas de 40 onces vaut i scrupule d*argent.
Les pièces de cuivre coulé se répandent dans le Latium et dans TÉtrurie méridionale; plusieurs villes latines les imitent.
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éTRAXGER.
Messine (ci-devant Zancle) adopte dès sa nouvelle fondation le système attique.
274, 480 av. J.-C. Pièces de 50 litres (Démarétion) à
Syracuse.
ns, 476 av. J.-C. Mort d'Anaxilas de Rhegium; ses tétradrachmes attîques.
Vers 300, 454 av. i.-G. Les pièces incuses disparaissent.
33i, 423 av. J.-G. La ville de
Cumes prise par les Sam-
nites. Pièces gréco-os-
ques de Capoue, Phistelia,
Uria, Allifa.
Vers 351, 403 av. J.-C, L'ancienne écriture (d'avant Tarchontat d*£uclide) disparaît des monnaies.
365, 389 av. J.-C. Disparition des monnaies de Caulonia.
Tburium et Locres commencent à frapper monnaie.
Vers 400, 354 av. J.-C. Phislelia, Uria, Allifa, Capoue, cessent d^avoir des monnaies portant les noms de ces villes.
387, 367 av. J -C. Mort de Denys FAncien de Syracuse.
Commencement de la litra réduite = 1/5 de Tancienne.
Vers 400, 354 av. J.-C. Commencement de la li Ira réduite de Syracuse = 1/iOde Fancienne.
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ITAUS 00 IIORD. ROMS BT ITAUB CBHTIULE.
Sur 168 eôtes de l'Adriatique et dans toute l'Italie centrale, le diobole de Tarenta eet la principale pièce d*arg6n t [nummut) en circulation.
En Apuiie et dans ]e Picenum.
lonce de Tas Hbral = le i/10 du nummus d'argent; monnayage sur le pied de i 4 onces par as; quincunx de cuivre.
440, 314 av. J.-G. Fondation de Luceria , qui fabrique des pièces de cuivre d'après le système libral.
45i, 303 av. J.-C. Fondation d'Albe sur le lac Fucin qui fabrique des num' mus et l/a^nummus d'argent. — A la même épo« que, Sigoia frappe des 1/2 nummus.
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ÉTRANGER
418, 336 av. J.-C. Mort de Philippe 11, roi de Macédoine.
Vers 400, 354 av. J.-G. Le$ petites divisions des monnaies de
cuivre sont adoptées généralement.
410»338 av. J.-C. Les Gampaniens soumis aux Romains fabriquent de la monnaie avec le nom de Rome.
OansTItalie méridionale, le diobole de Tarente est aussi la principale pièce d*argent.
420, 334 av. J.-C. Fondation de Calés, qui frappe des pièces d'argent et de cuivre d'après le système de la Campanie.
Vers 4iO, 334 av. J.C. Monnayage apulien d'argent, surtout dioboles de Tarente.
Monnayage d'argent en grande quantité a Naples, et surtout
à Tarente. *3I , 3iî3 av. J.-C. Mort d'Alexan-
dre le Grand.
441, 313 av. J.-C. Fondation de
Suessa, qui fabrique des
monnaies d'argent et de
cuivre sur le modèle cam-»
panien. I
Dans le Bruttium et dans la Sicile orientale, sous Pyrrhus et ttiéron, le monnayage d'argent a lieu d'après un système particulier.
TABLEAU CHRONOLO(;iQUE.
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i63, 3191 av. J.-C Fondation de Venusiaquî fabrique des pièces de cuivre du système libral.
465, 289 av. J.-G. Fondation de Hatria, qui fabrique des pièces de cuivre comme Venusia; les Vestiniens imitent cet exemple.
486 268 av. J.-C. Première émission du denier = 1/72 de livre, et défense de fabriquer de la monnaie d'argent dans toutes les contrées de rilalio soumises aux Romains.
I Vers 486, 268 av. J.-C. L*a8 d'une livre est remplacé k Rome par celui de 4 onces; fabrication des decussis etautres pièces multiples de Tas. L*as monnayé = i/iO du denier, Tas de compte ou ancien as libral = le sesterce ou 1/4 du denier.
486, 268 av. J.-G. Fondation d'Ariminum, qui fabrique pendant peu de temps du cuivre sur le pied de Tas libral.
490, 264 av. J.-C. Commencc-
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480, 274 av. J.-C. Pièces de Locres avec la légende PflMH
nirra.
48i, 273 av. J.-O. Fondation de Paestum, qui fabrique pendant quelque temps des pièces d'argent et de cuivre sur le modèle campanien.
Cette défense est appliquée également aux ateliers de Tltalie méridionale.
Est excepté le monnayage d'argent campano-romain.
486, 268 av. J.-C. Fondation de Bénèvent, qui fabrique des pièces de cuivre sur le modèle campanien.
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Tuder, et peut-être Populonia commenceni à fabriquer des monnaies sur le pied de Tas romain de 4 onces ; les autres ateliers monétaires du nord de ritalie cessent probable^ ment de travailler vers cette époque.
ROMC ET ITALIE CBNT1ULE.
ment de la première guerre punique.
490, 264 av. J.-G. Fondation de Firmum dont les premières monnaies de cuivre suivent le modèle de Tas libral.
Vers 500, 254 av. J.-C. Toute fabrication de monnaies cesse dans le Latium, le Picenum et la Gaule.
Les ateliers monétaires de FÂpulie (Luceria^ Ven usf a, Téaté) commencent k fabriquer leurs monnaies d'après Tas de 4 onces, entier ou réduit.
Réduction progressive de Tas de 4 onces, qu! tombe en réalité à 2 onces.
Vers 520, 234 av. J .-€. Les magistrats monétaires mettent leur marque aur les monnaies.
526, 228 av. J.-G. Les Romains s'établissent à Corcyre et en Illyrie. Première émission du f ictoriât romain valant 3/4 du denier de 72 à la livre.
Vers 530, 224 av. J.-C. Le bige paraît sur les deniers ro«
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toa av. J.-G. Fondation d'Aê»ernia qui fabrique des pièces de enivre sur le modèle campanien.
k'Ji
9i0, «44 av. l.-C. rondation de Brnndisium, qui fabrique des pièceé de cuivre ftur le modèle de Tas romain de 4 onces.
Gapoue, Atella, Galatia corn mencënt à fabriquer des monnaies de cuivre ftur le 0ième modèle.
513, 241 av. J.-C. La Sicile occidentale réduite en province romaine. La fabrication des pièces siculopuniques cesse.
525, 229 av. J.-G. Gorcyre cesse de fabriquer des pièces d'argent.
526, 228 av. J.-G. Émission des pièces d'argent de Dyrrhachium et d'ApoUonia, du même poids que le victoriat.
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mains, concuremment avec le type des Dioscures.
536, 218 av. J.-G. Commencement de la guerre d'Ânnibal.
/As d'une once émis en I vertu de la loi Flaminia.
f.e cuivre cesse d'être une monnaie de valeur réelle; Tas vaut 1/16 de denier.
L'émission des sesterces et des quinaires est sus- 537 pendue.
/Réduction du denier à 1/84 de livre, et du victoriat dans la même proportion. 1,000 deniers de cette espèce valent légalement une livre d'or.
Premières monnaies d'argent fourrées.
Premières pièces d'or de . 60, 40, 20 sesterces.
Après 537, 217 av. J.-G. Les noms des monétaires en monogrammes paraissent sur les deniers.
217\ av.
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Marseille adopte le système monétaire romain et frappe des pièces d*argent du même poids que le victoriat réduit.
543, 211 av. J.-C. Le monnayage d'argent et de cuivre cesse à Capoue.
538, 216 av. J.-C. Hiéronyme de Syracuse ; nouvelles monnaies d*argent de Syracuse, basées sur la litra.
544, 210 av. J.-C. Syracuse, tombée au pouvoir des Romains, frappe des pièces locales d'argent sur la base de la litra avec des signes de valeur romains.
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ROMK ET ITALIE CENTEALE.
Vers 550, 204 av. J.-C Les ateliers monétaires de l'Italie encore en activité sont forcés par Fintroduction du système des as à ne frapper leurs monnaies que sur le pied semioncial, pour se distinguer des ateliers romains qui fabriquent d'après le système oncial ; la plupart ne peuvent plus frapper que des divisions de Tas, Rome se réservant de frapper les as.
565, 189 av. J.-C. Le présent triomphal commence à être payé en argent.
597, 157 av. J.-G. Le cuivre n'est plus qu'une monnaie d'appoint; dans le trésor de l'État, on ne conserve plus que de l'argent monnayé ô\x en lingots, et sun tout de l'of en barres.
L'émission des victoriats
cesse.
Les monétaires commencent à inscrire leurs noms tout au long sur les monnaies.
Vers 600,
av.
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548, 206 av. J.-C UEspagne réduite en province romaine frappe des pièces d'argent sur le modèle du denier iargentum Otcense).
553, 201 av. J.-C. Fin de la guerre
d'Annibal. Les ateliers monétaires de Tarente et du
Bruttium sont fermés. Pe-
teliacommencek fabriquer
des pièces du système
semi-oncial. ^^î* i^î av. J.-C. Le monnayage
de Tor interdit en Macédoine et^ dans TAchaîe.
Statère d'or de Flami- 561, 193 av. J.-C. Fondation de Co- ninus.
pia, qui fabrique des pièces
du système semi-oncial.
565, 4 89 av. J«-G. Fondation de
Valentla, qui fabrique des
pièces ddcuivre du système
senii-encial. 596, 158 av. J.-C. Les confédé-
rations macédoniennes fabriquent avec Tautorisation des Romains des tétradracbmes attiques.
Vers 600^ 154 av. J.-C Le monnayage d'argent interdit en Sicile et en Espagne; monnaies d'un usage local eu cuivre, frappées sur le modèle romain; le
Googk
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630, i24 av. J.-€. Commencement des types variables sur les deniers.
637, 117 av. J.-C. Le victoriat subsiste encore.
640, 114 av. J.-C Le nom de Rome et le signe de la valeur commencent k manquer sur les deniers, et la tête de Rome est remplacée souvent par un autre.
650, 104 av. J.-€. Le victoriat démonétisé et assimilé au quinaire parla loi Glodia.
On recommence k frapper des quinaires.
JABLfiAU GHBONOLOGIQUE.
ITALIE MÉRIDIONAM.
ETRANGBIU
denier d'argeni valeur unique pour tout TOccU dent.
608, 146 av. J.-C. La Macédoine réduite en province romaine; le denier déclaré égal a la drachme attique usurpe ce nom en Grèce.
La monnaie d*argent du pays continue à être frappée sur Tancien modèle attique.
621, i33 av. J.-C. L'Asie réduite en province romaine. La nouvelle monnaie d'argent du pays est le cistophore, fabriqué d'après le poids d'Égine; la drachme de Rhodes est le quart du cistophore.
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Après 650, 104 av. J.-C. L'autorisation spéciale du Sénat ou du Peuple commence à être indiquée sur les monnaies frappées par des magistrats autres que les officiers monétaires ordinaires.
La charge exercée par ces magistrats est aussi indiquée.
663, 91 av. J.-C. Émission des deniers fourré? en vertu de la loi Livia.
Vers 663, 91 av. J.-C. L'administration monétaire confiée jusqu'alors à des commissions extraordinaires par l'autorité du Sénat, devient une magistrature régulière, conférée par l'élection populaire.
664, 90 av. J.-C. Monnaies d'or et d'argent frappées par les popu-
lations italiotes soulevées.
665, 89 av. J.-C. Loi Plautia-Papiria. — Le droit de cité ro-
main est conféré à tous les habitants de l'Italie. Tous les ateliers monétaires autonomes d'Italie sont fermés. L'as d'une demi-once définitivement adopté comme monnaie générale de la République.
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ITALIE MERIDIONALE
ÉTRANGER
665, S9 av. i.-C. Pièces d'or de Mithridtte Eupator.
€«a diftposiUons tont apidiquée8 non-seulement à Tltalie méridionale, mais aussi k toutes les provinces en général; Tas d*une demi-once est partout adopté.
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ROME BT L'ITALIE.
Au Avaut deRomA. iA't.
668 86 Loi Yaleria assimilant Tas de compie ou le sesterce
et l'as monnayé.
Désordres dans la monnaie ; Marins Gratidianus retire
les de;iiers fourrés de la circulation; le denier ne
porte plus ni nom do ville ni chiffre; nouvel arrêt
dans rémission des quinaires.
67:2 82 Le dictateur Sylla abroge la loi Yaleria. 680 74 Le monnayage du cuivre k Rome 8*arrète.
700 54 Les monétaires ordinaires commencent k mettre leur titre sur les monnaies.
705 49 César. Vimperalor commence k frapper monnaie dans la capitale, en concurrence avec le Sénat. Les quinaires et les se^sterCes reparaissent Aureus de 40 k la livre; Vimperalor seul émet de Tor. Le Sénat met Teffigie de César sur Im monnaies. Mort de César; le Sénat commence aussi k émettre de For.
711 43 Derniers sesterces d*argent
716 38 Marc-Ântoine émet des sesterces, des pièces de deux et suiv. ,et de trois as en cuivre; il réduit les pièces d*or et
introduit de Talliage dans les pièces d'argent. (Deniers légionnaires.)
TABLEAU CHRONOLOGIQUE. i81
PROVINCES, ÉTRANGER
An Avant deRome. J.-G.
668 86 Athènes cesse de frapper de la monnaie d'argent.
690 64 Conquête de la Syrie. Pompée organise rémission delà monnaie d*argent du pays d*après l'ancien système attique. Tripolis émet de même des tétradrachmes; Aradus, les princes de Cappadoce, de Colchide, des Nabatéens, des Parthes, font frapper des drachmes.
696 58 Les gouverneurs romains commencent à mettre leurs noms sur les cistophores.
i Yercingétorix, roi des Arvernes, frappe des monnaies
d'or, j Conquête du Nord de la Gaule par les Romains;
702 52{ rémission de Tor cesse partout où s'étend la domination romaine; les tribus et les villes frappent des quinaires d'argent et des semis de cuivre pour remplacer l'or.
705 49 Marseille [Mcusalia) cesse d'émettre des monnaies. Pièces d'argent de Nîmes (TVèTnau^t») et de Gavaillon (Cabellio),
708 46 Deniers de Juba, roi de Mauritanie.
712 42 Coson, prince de Thrace, émet des statères d'or du
système attique.
746 38 Séleucie sur le Tigre, dans le royaume des Parthes, émet des tétradrachmes.
Marc*Antoine émet de l'argent égyptien sur le pied du denier, lil. 31
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ROME ET l'iTALIE.
RÉFORMES MONÉTAIRES
An Avant de Rome. J.G.
L'empereur seul émet Tor et Targent, le Sénat seul
le cuivre.
I Nouvelle organisation des espèces de cuivre : le ses- 738-9,16-1 5{ terce et le dupondius sont frappés en laiton sur le pied de 1/4 d'once; Tas, le semis et le quadrans en cuivre sur le pied semi-oncial.
^L'aureus a le poids de 1/42 de livre.
AprèsJ.-G.
11 Les monnaies sénatoriales ne portent plus les noms des
monétaires.
Claude
Réduction passagère de Taureus à 1/45 de livre ; réduction du denier k 1/96 de livre et commencement de Talliage officiel (5 k 10 0/0); 54-68 Néron. { la monnaie d'argent devient fiduciaire. Usurpation passagère du droit sénatorial de frapper le cuivre, et détérioration de la monnaie de cuivre.
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PROVINCES, ÉTRANGER
D AUGUSTE
An ATiat deRoma. J.G.
Après J. -G.
Les provinces elles villes ne battent plus monnaie en vertu de leur autonomie, mais en vertu de permissions impériales.
L*empereur seul émet de For; les princes du Bosphore émettent aussi de Tor à Teffigie impériale.
Il n'y a plus guère que les provinces orientales qui aient le droit d'émettre de l'argent
Les Gaules ne battent plus monnaie.
Organisation des circonscriptions monétaires provinciales : Asie Mineure, Syrie, Egypte.
Tétradrachmes d^Antioche en Syrie.
Le compte par deniers devient obligatoire pour tout TEmpire, sauf pour l'Egypte. On établit par des ta- , rifs officiels les rapports entre le denier et les mon- \ naies locales d*argent et de cuivre.
La Cappadoce devient province romaine; la province émet des drachmes et des didrachmes d'argent sur le pied d'Antioche.
Les Quades, en Pannonie, émettent des monnaies d'or et d'argent.
Tétradrachmes de billon en Egypte.
Mort de Ptolémée, roi de Mauritanie. Ses monnaies d'argent sont les dernières frappées en Occident hors de Rome.
A l'étranger, surtout en Germanie, on fait une différence dans le cours entre les anciens deniers et ceux de Néron.
Dernières monnaies municipales de cuivre frappées en Occident.
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Trajan
(Alexandre 222-235 I
/Nouvelle détérioration du denier, alliage, 20 0/0 ; les anciens deniers sont retirés de la circulation; monnaies dites de restitution. Derniers quadrans.
Hadrien.
Antonin le Pieux.
Marc-Aurèle. L'aureus tombe k 1/46 de livre. Commode. L'émission de Tor et du cuivre diminue. Septime Sévère. Nouvelle détérioration du denier; alliage, 50 0/0; il n'est plus accepté à sa valeur nominale ni au taux de Tancien denier.
Sous Caracalla on voit paraître le double denier (Jr^^teus Anioninianus) d'environ 1/64 de livre, frappé sur un pied inférieur au denier simple. Élagabale. On ne peut plus payer les impôts qu'en or; l'argent et. le cuivre ne sont plus acceptés dans les caisses publiques.
Commencement du monnayage d'or irrègu-
lier.
Dernière émission considérable de deniers d'argent et de sesterces de cuivre; l'émission du double denier cesse.
Gordien III . Â partir de ce moment, le double denier est frappé presque exclusivement et en grande quantité. Sa valeur baisse de plus en plus, soit par rapport avec le denier simple, soit surtout par rapport avec Tor.
Le triens d'or est émis sous Yalérien pour faciliter le payement en or des petits impôts.
Le métal fin des pièces d'argent tombe
k 20 et 5 0/0.
La valeur nominale de l'Anfoninianus portée à 4 deniers.
Sévère.
Philippe ,
Trajan-Dèce,
Trébonien-
Galle,
Yalérien.
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PR0T1NCES, ÉTRANGER.
Après J.-G.
71 Les drachmes de Rhodes circulent encore en grande quantité en Asie.
84 Les rois du Bosphore commencent k mettre sur leurs pièces d'or leur propre effigie avec celle de l'empereur.
Monnaies d'argent frappées lors de la révolte des Juifs.
La nouvelle monnaie d'argent romaine n'est plus exportée k l'étranger.
227 Avènement des Sassanides; ils commencent k frapper de l'or et continuent k émettre des drachmes attiques. L'émission des tétradrachmes de Séleucie cesse. Les tétradrachmes d'Antioche sont acceptés comme monnaie de l'Empire.
254 Derniers tétradrachmes d'Antioche.
La monnaie de cuivre municipale commence k être acceptée comme monnaie de l'Empire.
A86 TABLEAU GHROIfOLOGIQUE.
ROME ET L'ITALIE
Après J.-C.
{Philippe, I La monnaie de enivre a plus de valeur ^Tribonien^' < ^^^^^^ ^"® le faux argent(cuivre saucé;; Galle, ) quinaires de cuivre; enfouissements Valérien. l de monnaies de cuivre. 260-268 Gallien. L'Antoninianus ne contient plus du tout d'argent.
270 L'intendant monétaire Felicissimus combattu et vaincu par la force armée.
/ Vaines tentatives de réformes monétaires. Les \ droits monétaires du Sénat sont supprimés;
i ^. i le cuivre saucé remplace le cuivre. Derniers Tacite, f ^ j .
\ sesterces de cuivre.
Probus, Carus
Avant 293. f Le monnayage d'argent recommence; Var-
genteus minutulus^ l'ancien denier de Néron de 96 à la livre, et d'autres espèces; les monnaies sont pesées a la balance; la monnaie d'argent est indépendante de la monnaie d'or.
Réforme des monnaies de cuivre ou de cuivre saucé; on frappe deux espèces : la grande pièce (pecunia majorina, Jollis]^ la petite pièce (nummuscentenionaliSyWxï' cien Antoninianus). Le denier devient l l'unité de compte.
312 Constantin 1" réorganise la monnaie d'or par l'introduction du solidus de 1/72 de livre.
360 Constance II et Julien. L'argenteus de 96 à la livre est supprimé; la principale pièce d'argent est la siliqua de 144 à la livre; la monnaie d'argent perd son indépendance et redevient la grosse monnaie d'appoint (1 siliqua ou 1/2 miliarense = 1/24 du solidus). Le solidus est taxé à 6000 unités de compte {denarii, nummi) peut-être depuis cette époque.
Le cuivre monnayé perd de valeur proportionnellement à ror.
Vers
f Dioclétien Maximien.
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PROVINCES, ÉTRANGER
La monnaie de cuivre romaine est exportée à Tétranger comme ayant une valeur métallique réelle.
Dans tout PEmpire, la monnaie ayant une véritable valeur intrinsèque fait défaut; on commence à enfouir même la monnaie fiduciaire.
Dans tout l'Empire, à Texception de TÉgypte, les monnaies municipales sont supprimées.
295 Dernières monnaies d'Alexandrie.
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ROMK ET L*ITALIE.
Après J.-G.
395 Arcadius et Honorius retirent la grosse monnaie de cuivre de la circulation et en interdisent la fabrication.
474-491 Zenon recommencé k émettre de la grosse monnaie de cuivre; le follis a la valeur nominale de i/444 du solidus et de 40 deniers. *
527-565 Justinien. Le cours réel du solidus est fixé à 7500 deniers.
615 Héraclius. Fin du monnayage de la siliqua; émission des miliarensia doubles et simples de 1/48 et 1/96 de livre, 1/6 et 1/12 du solidus.
FIN DU TABLEAU
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FROTINCES, ÉTRANGER.
Après J.-G.
493-5^ Théodoric. Monnaies d'argent et de cuivre des Ostrogotha.
533 Destruction du royaume des Vandales. Fin de leur émission d'argent et de cuivre.
534-548 Théodebert 1" roi des Francs. Monnayage d'or des Francs.
556 Destruction du royaume des Ostrogoths.
A90 TABLEAU DE COMPARAISON
COMPARAISON DE LA VALEUR DE LA MONNAIE ROMAINE ET DE LA MONNAIE FRANÇAISE (l).
Dans le tableaa suivant, noas n'avons la prétention que de donner en francs la valeur métallique d'une pièce romaine d'un poids déterminé. On sait qu'à la Monnaie de Paris un lingot d*or de 900 grammes (plus 100 grammes d'alliage) sert à frapper 3,100 francs; un lingot d'argent du même poids (plus la même quantité d'alliage), 200 francs; par conséquent, la Monnaie de Paris évalue le gramme d'or pur à francs 3 4/9 (3,4444), le gramme d'argent pur à 2/9 du franc (0,2222). C'e^t ce taux que nous avons adopté pour nos réductions. M.Mommsen,en rcduisantles pièces romaines en thaiers(2), n'a tenu compte ni de l'alliage des monnaies, ni des changements de cours, ni des détériorations qui ont pu avoir lieu; nous avons suivi son exemple, et, pour ce qui concerne Talliage, nous y sommes d'autant plus autorisés, que le titre des monnaies a fait, dans le cours de l'ouvrage, l'objet de recherches spéciales à l'occasion de chaque nouvelle espèce émise. Ainsi, nous le répétons, nos réductions indiquent seulement la valeur métallique qu'auraient actuellement les monnaies anciennes si elles étaient entièrement de' métal fin.
La proportion de Tor et de l'argent est de 1 : 15,5.
Mais il ne faut pas oublier : d'abord que les rapports entre la monnaie et les autres marchandises peuvent avoir changé, puis que la proportion entre l'or et l'argent a également changé, et cela assex considérablement, en faveur do For. Par exemple le denier de César, d'une valeur intrinsèque de fr. 0,867, considéré comme le 1/25 d'une pièce d'or d'un peu plus de 8 grammes, n'était probablement pas émis au-dessus de sa valeur intrinsèque; tandis qu'aujourd'hui une pièce d'argent du poids du denier de César, en tant que 1/25 d'une pièce d'or de fr. 28,17, vaudrait environ fr. 1,126, donc bien plus que sa valeur intrinsèque. Enfin , il faut observer que pour les monnaies de métal secondaire, la valeur monétaire est toujours supérieure à la valeur intrinsèque. La valeur intrinsèque de la pièce d*or de 60 sesterces est à peine 1 1',75 ; sa valeur monétaire, même prise aux i»roportions actuelles, est 13';06 1/2.
a^ Dans ce tableaa, on a snivi, autaut que possible, les indications données par M. Mommsen. Les réductions et les talcnls ont été faitâ, d'après les documents les plu;^ sûrs, par M. "William Cart, professeur a Lausanne. J. W.
2) Le thaler 'divisé en 30 groi, le gros en 10 pfeunige) compte gr. 17,75 d'argent lia.
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POIDS NOBMAL.
Livre d'argent romaine
Premiers deniers
Victoriat correspondant.
Sesterce correspondant..
Denier de la république.
Victoriat correspondant.
Sesterce correspondant.
Denier de Néron à Dio-
cléllen
Argenteus Antoninianus.
Miiiarense d'avant Héra
clius
Siiiqua
Statère d'or de Gyzlque.,
Dariqae
Philippe
Statère d'or égyptien. . .
Statère d'argent de Baby-
lone.
Stature d'Égine
Ténadrachme atlique. .
Tétradrachmc syro-égyp-
tien
Cùtophore
LIT. rom.
II. Villes achéennes de la Grande
Grèce I. 448.
* La table des matièreB a été traduite et revue avec le plus grand soin par M. William Cart, profe8fl<;ur à Lausanne. J. W.
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Or K 154.
Ârgentdu système corinthien. . . . 1,91,148-159.
Cuivre 1,157,158.
Poids I, «99-319.
AcRAOAS, voyez Agrigenle.
ÂE, AEI, AI.
Sur les monnaies de la République. . IL, 194. AEGAt: en Cilicie.
Argent III, 329.
Aeris.
Aeris gravis IL, 16, 32, note 2; 34,
note 1.
Aes.
Aesrude,signaium 1, 176.
Aes grave I, 182, 194.
Aes grave de TÉtrurie et de l^Ombrie. I, 220, 376-400. Aesernia.
Colonie latine 111, 182.
Cuivre 1, 165, 168.
Poids III, 373.
Aesis, Aesium, colonie III, 211, note 1.
Aesula, n'est pas colonie III, 211, note 1.
Agathe (Agde).
Argent III, 251, note 1.
Agathocle.
Tétradrachmes 1,113.
Agio sur les pièces d'or neuves. ... * III, 66. Agrigente.
Or. 1, 287.
Argent du système attique 1, 103.
Pièces de 60 litrae 1, 123, n. 1.(5 Zi^ro^, on
doit lire 50 litrae.)
Pentonkion 1, 109.
Pied monétaire plus récent de Pyrrhus. I, 128, 284.
Livres de cuivre 1, 111.
Agrigente, colonie latine.
Argent (?) Cuivre ill, 235, note 1.
Albe, sur le lac Fucin.
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Colonie latine. III, i82.
Argent I, 265, 364.
Cuivre (?) I, 487, 192, 339.
Aletriuh.
Rapports avec Rome III, 497.
ALEXANDRE le Grand.
Système attique introduit par lui
(avec l'argent pour étalon) I9 32, note 1; 89, 96;
Décadrach mes d'argent I* 42, note 2.
Alexandre, fils de Piolémée.
Or I, 52, note 2.
'AXc^vdpeio; 8pfltxH.ii 1* 32, notei.
Ou drachme attique I^ 89.
Alexandrie, voyez Egypte, Allemagne, voyez Germanie, Alliage.
I. Or
Alliage interdit, même pour les
lingots, sous Sylla Il.iiO.
Sous FEmpire 111, 25, 67.
Analyse des prétendues pièces d'or
du royaume du Bosphore. . . . III, 294, note 2. Voyez Electrum, II. Argent,
Alliage des monnaies d'argent interdit sous Sylla II, 410.
Sous l'Empire III, 25, note 2.
Analyses des pièces de la République II, 78, note 2.
Analyses des pièces de l'Empire.. III^ 29-30; 85-89. Différence du denier et du douhle
denier III, 86, note 3.
Alliage des tétradrachmes d'An-
tioche m, 324.
Alliage des tétradrachmes d'Alexandrie ÏII, 333, note 3.
m. Cuivre.
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Alliage des monnaies de cuivre sous TEmpire HI, 37, 103, note 3.
Le plus ancien alliage est Tétain^ 1, 175.
Le plomb ne 8*emploie que sous les Romains III, 37.
Analyses des pièces antérieures à la domination romaine III, 256» n. i; 37, n. i.
Analyses du cuivre italien en lingots I, 175.
Analyses des pièces de la République I« soi.
Analyses des pièces de TEmpire. III, 39, 93.
Analyses du billon de TEmpire. . III, 94-97; 98, note 4 ;
Analyse des pièces frappées sous
TEmpire à Nîmes III, 256, note!.
Analyse des pièces frappées sous TEmpire à Samosate III, 352, note.
Voyez Zinc.
Allifa près de Gumes.
Argent 1, 162-165; 169,324.
N'a pas de pièces de cuivre 1, 165.
Allifab dans le Samnium, préfecture.. III, 215, n. 2; 218, n.
Alphabet romain H, 177.
Amasia m, 346.
Amathuntb.
Argent 1, 19.
Ambbacib.
Monnaies du système corinthien. . . 1,86. Amisus.
Argent III, 309, 346, 348.
Amyntas II, roi de Macédoine.
Tridrachmes I, 44.
Amyntas, roi de Galatie et de Pamphylie.
Or III, 300, 310.
Argent I, 99, note 4.
AlfACTOBIUM,
Monnaies du système corinthien. ... I, 86, note 4.
^^^^^^ ill, 2i8, note.
Anaxilas de Rhegiuni.
^««nt 1, 125.
ÂNCONE.
C»*vre I^ 258
ÂNTiocHB en Syrie.
^^°* ni, 449, 319-322; 362.
Pied monétaire de ces pièces I, 49 ; 111, 321, noie 2.
Leur cours I, 49, 97.
I. Avant la conquête romaine
Argent du système babylonien et
du système corinthien I, 87; II, 90-96.
H. Aident d'après le pied monétaire romainie plus ancien, puis le
pied réduit H, 94.97
Voyez Illyrie.
A«dXvTovx<ip«Tl»«- 111, 67, note 1.
Apolib.
Cuivre du système libral i, 190-191.
Cuivre d'époques postérieures 1/268; II, 3; m, 208,
Poids des monnaies d'argent i 362-364
Aquilée, colonie latine 111 182
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Aquilonia.
ÂQUINUM.
Cuivre I» ^^S, 466.
Poids ni, 373.
Droits monétaires 111,497,202,307.
Aquitaine.
Argent. 1*1» ^^'
Aradus.
Argent.
I. Avant la conquête romaine. ... I, 46; III
IL Sous la domination romaine. ... I, 47, 98 ; III, 349.
Aravisques (peuple de Pannonie). . . . Hl, 2«9.
Arbanatz (dépôt d').' H» *46.
Arcadib.
Monnaies du système éginète I, 86.
'Apx«w «^vdpw **'» ^^
Archélaûs I", roi de Macédoine.
Tridrachmes ï»'*^-
ARCHÉLAiis, dernier roi de Cappadoce. . III, 344.
Ardea, colonie latine WI» ^^2.
Aes grave libral (?). ... * Ii ^^6.
Poids ''^^*-
ARÉTA8(roi) Il, 78, note».
Arezzo.
Aes grave Çt) ^» ^^'
Argentarius m, 472, note 4.
Argenteolus 111,72, note.
ARGENTEUS M1NCTUL08 111,74.
Argos Amphilochiom.
Monnaies du système corinthien. ... I, 86.
Argos (Péloponnèse).
0|. ï. 23, note 2.
Argent du système éginète I, 60, note 2 ; 85.
Auiarathes (rois de Cappadoce) HI, 343.
Ariminum, colonie latine 111,482.
^e* (/rare libral h m. 240; III, 485.
Pied monétaire h 240.
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Quincunx. 1, 247.
Poids I, 360-362.
Époque de la fabrication I» 493; 11,15.
ÂRiSTARQUB, roi de Golcbide.
Drachme d'argent II C, 346.
ÂRI8TI0N.
Tétradrachmes d'Athènes au nom d'Â-
ristion 111,282.
ÂRMORlQUft.
Oretargent lll, 265, 273.
ÂRFI.
Argent. 1,255,362.
Poids , 111,362.
Cuivre III, 375.
Cessation du monnayage. . III, 207.
ÂRRHiDÉjB, voyez Philippe.
Arvernes.
Or. III, 264, note 2.
ÀRTANDÈs, satrape d*Égypte.
Ses pièces d*argent I, 13.
As.
Signification du mot I, 200.
Système duodécimal I, 200-203.
Système décimal dans le système duodécimal de Tas 1, 245-257.
N'existe pas comme monnaie & l'époque des rois I, 476-178.
Introduit par les Décemvirs 1, 179-481.
Signes indiquant la valeur 1, 198-201; 228; H, 164.
Types 1,194-195; 225-228; II,
Fabrique I, 195-197; 227.
Introduction du système de Tas dans le monnayage de villes non latines :
En Italie h 438; ÏII, 192-194;
En Sicile ;..•.. III, 236-240.
En Gaule IIK 255, 268-270.
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En Espagne IH, 246.
En Orient II(, 308, 309, note 1;
Il n*est permis aux villes soumises de frapper que les subdivisions à partir du semis :
En Italie. . III, 492-194.
En Sicile (?) IIÏ, 239.
En Espagne III, 246.
En Gaule III, 255, 270.
Voyez Alliage^ Libral^ Oncial^ Semùoncialy TrieniaL
ÂsdeTEmpire. III, 33-39; 92.
AscoLUM (en Âpulie).
Cuivre I, 26i, 358 (î).
As réduit II, 4; III, 374.
Atelier romain (?) I, 261.
AscuLUM (dans le Picenum, ou Ausculum)
Aslibral I, i83,358(?),i88,n.3;
Asie Mineurs.
Berceau de Fart monétaire '1*1*
Asie (province).
Argent I, 98-101; III, 305.
Cuivre. III, 308.
Voyez Cistophore, Aspendos.
Tétradrachmes 1, 99.
Aspiration.
Manque sur les plus anciennes pièces. II, 195. Assyriens (système métrique des). ... I, 401-411. Ateliers monétaires.
A Rome au Capitole Il, 21, 30.
Ateliers permanents hors de Rome
sous la République 1,189-192; 11,42,55-57;
170,225 et suiv.
Sous TEmpire. III, 13, 271.
Atella.
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Droits monétaires III, 215» note i.
Cuivre Il, 4, 40.
Poids III, 380.
Athènes.
I. Le pied monétaire en usage avant
Solon est celui d*Égine 1,56-58; 73.
II. Législation monétaire de Solon, introduction du pied monétaire
d'Eubée 1,73,74.
Or I, 73-74.
Argent 1,69-71.
Réforme des pièces d'argent. ... I, 75. La législation monétaire d*Athènes
imitée k Rome I, 181; II, 39.
Cessation du monnayage d'argent. Ilf, 283.
Cuivre .• . . . 1,79.
Atina (préfecture) III, 218, note.
Attiqub (pied monétaire).
Peu répandu dans Forigine I, 83-84.
Propagé par les rois de Macédoine. . . 1,89. Adopté comme monnaie royale dans
les États d'Alexandre 111,280.
Tombe peu kpeu I, 99, n. 4; III, 284, n.
Évaluation de la drachme atiique.
En Grèce et en Macédoine I, 95, 96; III, 279.
En Asie •. . I, 98.
En Syrie I, 97.
Le denier de la République^ puis celui de Néron est appelé légalement
drachme attique I; 39; III, 279-280.
Dès lors celle-ci reprend le nom de
drachme d'Eubée 1,31,39, 97-98; 111,280
Et cesse bientôt d'être frappée I, 100.
AuDOLÊoN, roi de Péonie I, 60.
Auguste.
In troduit dans tout l'Empire le compte
en monnaie romaine III, 342.
Aurelianos argenteus III, 71.
Goo^i
AunéLIftN.
Ses réformes monétaires 111,13, 96, 151,340.
AcREUS IMPÉRIAL I, 56; III, 19, note.
Voyez or.
AusGULCM, voyez Asculvm.
AvBNio (AvigQoa).
Argent ill, 251, note.
AZETINI.
Cuivre III, 375.
Babtlone.
Étalon d'argent babylonien. , . . . . I, 27, 33-34.
Proportions avec Fétalon d'ord'Eubée. 1, 14, 89.
Pied monétaire I> 14-21.
Tridracbmes ettétradrachmes.'. . . . 1,41-45.
Octadrachmes I, 42« note 2.
Balbtium.
Argent I, 147, note 1.
Barium.
Cuivre Il, 4, 10 ; III, 209.
Poids lïl. 376.
Barres, voyez Lingots.
Belges.
Or III, 266, 267, 273.
RÉNÉvENT, colonie latine III, 182.
Cuivre 1, 165, 168, 271.
Poids m, 374,
Atelier romain (?) I, 261.
Béotib.
Argent du système éginète I, 60.
» du système attique c I, 89.
BÉRTTE, en Phénicie.
Cuivre III, 257, note 1 ,
Bes.
Signification du mot I, 200.
Googh
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Monnaies 11,76,348.
II. Sous les Romains
Argent III, 309-310.
Satrapes de Bithynie 1, 16.
BoGUD, roi de la Mauritanie Tingitane.
Argent III, 249.
BoNONU, colonie latine III, 182.
Bosphore (Cimmérien).
Monnaies antérieures aux Romains. . III, 292. Droits monétaires des rois k Fépoque
romaine , III, 294, 297-298,
Or 111,15, 25,notel; 60,
note 1.
Cuivre III, 294-296.
Bretagne (Grande-).
II. Vers la fin de TEmpire, Fargent
y est surtout en usage III, 134.
BaoGiTARUS, roi de Galatie.
Argent 111,313.
Brdndisium, colonie latine III, 182.
Cuivre du pied triental II, 4, 15.
Googh
Cuivre du pied oncial III, 194.
» » semi-oncial I, 246; III, 195.
Poids m, 367-369.
Bruttium.
Centralisation du monnayage 1, 127; III, 201.
Or 1, 127, 130.
Poids I, 281.
Argent I, 127-134; III, 203.
Cuivre 1. 137-139.
Cessation du monnayage III, 205, 207.
BOTUNTCM.
Cuivre III, 208.
. Poids III, 375.
Byssus (prix du) II, 112, note.
Cabellio (Cavaillon).
Argent 111, 253, note 1.
Cuivre 111,255.
Cadbiano (dépôt de) II, 141.
Caelium (en Apulie).
Argent I, 255.
Poids I, 364.
Cuivre Il, 4, 10; III, 209.
Poids. III, 376.
Caenicenses.
Argent III, 251, note.
Caere.
Situation politique vis-a-vis de Rome. III, 213, 218, note. Caiatia.
Cuivre I, 165, 166 (où le texte
porte h tort Caiatia] ; III, 207.
Poids , . . III, 373.
Calatia.
Googh
Droite monétaires III, 2i5, note 1.
Cuivre II, 5.
Poids 111, 380-381.
Calés, colonie latine. • III, 182.
Argent I, 162.
Poids I, 327-328.
Cuivre. . I, 165, 166.
Poids 111, 372.
Surfrappes de Calés I, 167.
Caufes arabes.
Or III, 17.
Argent 111,318.
Calymna.
Trésor trouvé h Calymna 1, 43, note 3.
Camarina (Sicile).
Argent. . I, 103.
Camars, Yoyez Clusium.
Camircs (Rhodes).
Tridrachmes I, 43, note 2.
Campanie, voyez Capoue.
Canusium.
Argent 1,255.
Poids I, 363.
Cuivre 111, 375.
Atelier romain 11, 55, 232, notel.
Capitole.
Établissement d*un atelier monétaire. H, 30. Cafoue.
II. Position vis-à-vis de Rome. . . . III, 214, note
218, note; 223, 232.
Atelier de pièces campano-romai-
nes I, 261,262; 111,224.
Première époque.
Argent du système campanien. . . I, 162, 262; 111,224.
Litrae de cuivre 1, 262.
Googh
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Légende Romano f, 262; 111, 225.
Rarement PcofiAkùv . . I, 462, note2; 262; III,
Circulation dans le Latium. ... 1,263; 111,226. Imitations dans la Gaule Narbon-
naise I.2f)3; 111, 25i.
Liste et poids de ces pièces. ... 1, 365-366. Seconde époque.
Or et argent du système romain. • . I, 263 ; 111, 226. Cuivre sans signes de valeur on-
ciaux 1, 263, note; III, 226.
La légende sur l'or est Roma ou fait défaut; sur Targent Roma; sur
le cuivre Roma^ rarement Kapv. 1, 264; 111, 226.
L'or etrargent évalués en as. . . 1,266,267; 111,227. Le cuivre ne circule plus dans le
Latium 1, 265, 267.
Liste et poids de ces pièces. ... I, 367-372. Troisième époque.
Diminution de- For et de Fargent. III, 227^ 231.
Le quadrigatus assimilé au denier. 111, 229-232.
Cuivre du système de Tas trientaL 11, 4; 111, 227.
Quincunx et Dextans 1, 247-248.
Type semblable aux premièresmon-
naies romaines d*or et d'argent. I, 261 ; II, 20; 111, 232. L'or estanépigraphe; l'argent porte en général Roma^ rarement £apv,
le cuivre toujours i^opt? 111,227,228.
Liste et poids de l'argent I, 367. '*
» » du cuivre 111, 377-380.
Fin du monnayage 111, 232.
Cappadoge.
Monnaies royales 111, 313.
Monnaies provinciales. Or (?).-. . . . 111, 314, note 2.
» » Argent ill, 307-308; 314-317.
Carie.
Argent 1, 43, 49.
Or, voyez Pixodarus.
CarEARE (dépôt de) Il, 436.
Googh
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Carseoli, colonie latine 111,182.
Garthage.
II. Sous les Romains
Argent du système du denier dans
la Gaule Narbonnaise 111, 252, note 3; 254.
Dans le nord de la Gaule III, 269-272.
Cuivre du système de l'as III, 268-270.
Censeurs.
Leurs droits monétaires H» 50, 363, note.
Centenionalis NUMif us 111,106,138.
Goo^i
Centuripa (Sicile).
Cuivre m, «36.
GÉPHALONIB.
Argent du système perse l, 87.
CÉSAR
Ses pièces d'or Il, il8;532,n.; III, 19.
Son eflfigie sur les monnaies 111,2, 3, note 2.
Explication du passage De belL Gall.
V, 12 111,268, note 1.
GésARÉE, voyez Cappctdoce, CHALCis(Eubée).
Argent i, 134, note.
Les colonies chalcidiennes en Sicile et en Italie adoptent le système éginète. I, 60, 61. Monnaies d*or et d'argent des colonies
de Chalcis en Occident 1, 123, 274-283.
Cuivre des colonies de Chalcis en Occident 1,134.
Voyez Cumes^ Himéra^ Messine^ Naxos, Rhegium.
Ghersonèse tauriqce III, 293, note 2.
Atelier romain III, 101, 167.
Chiffres indiquant la valeur des monnaies.
Leur importance légale. 1,209; II, 88.
Manquent sur les victoriats. ...... II, 88.
Chiffres sur Tor el sur l'argent 11,164.
» sur le cuivre II, 165.
Leur place II, 478.
Leurs formes (système duodécimal). . 1, 201, 203, 215.
» (système décimal). ... I, 239, 241, 243, 247,
Lettres numérales. .^ 11,190.
Quelquefois barrées 11,191.
Ghios.
Quarantièmes I, 20.
Or. . . I, 24.
Googh
Tétradracbmes 1, 44.
Pièces du système corinthien I, 88.
GiBTRA.
Argent I, 35, 50.
GiLIGlE.
Satrapes 1, 46.
Argent du système babylonien. ... 1, 19, 43.
Monnayage sous les Romains III, 328-329.
Cours romain de ladracbmecilicienne. I, 62-63.
CiNGOLi (dépôt de) II, i33.
CiRGEU, colonie latine 111, i82.
GlSTOPHOEE*
Nom I, 63.
Monnaie d'argent de la province romaine d*Asie I, 63-67; III, 301-804;
En Bithynie 111,310.
En Pamphylie 111, 311.
En Galatie 111,313.
Nummus graecus des Romains I, 98.
Pied monétaire 1,64; III, 303.
Gours par rapport au denier 1,67.
» » & la drachme attique I, 98.
> » » rhodienne I, 66; III, 304.
Magistrats romains nommés sur les
cistophores Il» 60.
GiTÉ (droit de cité romain).
Se répand petit k petit en Italie. . . . 111,210-218.
Le droit de cité complet exclut le droit de battre monnaie sous la République 111, 218-221.
Mais non pas sous TEmpire 111, 339.
Droit de cité passif ou demi-droit (et-
vitas sine suffragio) 111,212,213,217.
N'exclut pas absolument le droit de
battre monnaie 111,224,226,232.
CiTiOM (Gypre).
Subdivisions de la darique 1, 11.
Googh
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Glassigos.
Denier frappé lors de sa révolte. . . . III, iO, note. Glazomène.
Or I,i6,note 2; 24, 26.
Argent I, 26, 44.
L. Glodius Ma€BR
Argent frappé en 68 après J.-G. . . . 111, 10, note i. Glusium (Gamars).
Aes grave (?) I, 223.
Poids I, 383.
Gnide. *
Drachmes I. 43, note 3.
GoLLECGHio (dépôt de) II, 142.
GoLLECTiYBS (monnaies).
Mentionnant plusieurs monétaires à la fois II, 174.
GOLONIES.
Liste des colonies de citoyens. .... III, 210-212.
Liste des colonies latines en Italie. . III, 182.
Position politique des colonies de citoyens, voyez Cité.
Position politique des colonies latines. III, 177-181.
Droits monétaires complets des colonies fondées avant Tan de Rome486. III, 188-190.
Droits limités des colonies plus récentes III, 190-195.
Les colonies latines suivent dans leur monnayage le modèle romain. ... 1, 139, 192-194; III,
GOLOPHON.
Tridrachmes 1, 44.
GomcES.
Leur compétence monétaire 11,41.
Formalités.. Il, 351, note.
GOMPULTÉRIA.
Guivre, 1, 165, 167.
Poids III, 373.
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Consonnes doubles sur les monnaies de
la République Il, i94.
Constantin 1*'.
Ses réformes dans le monnayage de
For m, 64-65; 152, i56, 457.
Consuls.
Leurs droits monétaires Il, 42, 6i.
Contremarque perse sur des monnaies
grecques I, 94, note 4.
Contremarques sur les monnaies de la
République III, 228.
Copia, colonie latine 111, 182.
Cuivre du système de Tas semi-oncial. 1, 139, 246 (?); III, 191,
Poids '. . 111,369-370.
CoRA, colonie latine IH, 182.
Argent et cuivre 1,259, 260.
Atelier romain II
Voyez Illyrie.
CoRDOUE (dépôt de) II, 145.
Corinthe.
Or 1, 80, note 4.
Argent I, 79, 82.
Monnayage plus ancien que celui d'Athènes et indépendant de celui-ci. . I, 82, 91, 153. Une drachme de Corinthe = un teiro-
bolon attique. I, 82, 83.
L'argent de Corinthe circule en Sicile. 1, 83, 105.
Litra = 1/5 de drachme I, 83, 105, 109.
Système monétaire I, 79-87; 152-153.
Cuivre sous les Romains III, 285.
Cortone.
Googh
Aes grave I, 221.
Poids I, 376-378.
Cos.
Argent I. 43, note 3.
GosA, colonie latine III, 182.
CosoN, prince de Thrace.
Or, argent (?) III, 283.
Coulage des monnaies I, 197; II, Set suiv.
Cratès (poète comique athénien).
Explication d'un passage I, 77-78.
Crémone, colonie latine III, 182.
Crésus.
Statères d'or 1, 1, 7, 13.
Crète.
Argent du système éginète 1,61.
Monnayage sous les Romains III, 330.
Cours romain de la drachme dite de
Vile I, 61-63.
Crotone.
Rapports avec Rome III, 198.
Argent I, 91, 148-159.
Poids I, 307-309.
Atelier romain II, 55, 88, 230.
Cuivre.
Employé en Italie dans les temps anciens pour les échanges I, 174,175.
Circule de bonne heure en Sicile. . . 1,111. Voyez Alliage, Lingots, Proportion^ nelle (valeur).
Cuivre (monnaie de). Dès Toriginela monnaie decuivregrecque est une monnaie conventionnelle remplaçant l'argent I, 134-135.
Plus tard elle tend à prendre une valeur intrinsèque I, 137.
Ancienne àRhegiumet à Himéra. . . I, 134. Et à Syracuse I, 108.
Googh
Récente à Athènes 1,79.
Dans la Grande-Grèce I, 443,158.
En Gampanie . . I, 165.
GuiYAE (monnaie de cuivre romaine).
Reste jusque vers le milieu du vi* siècle la principale monnaie courante. Il, 69-73. 1" époque, voyez As^ Libral^ Triental.
II* époque (as réduit), voyez Oncial,
Semi-oncial.
. Arrêt dans le monnayage du cuivre
de Sylla à Auguste Il, 73, 148, 532, note 1;
IIU8, 33.
m* époque (sous Auguste), voyez Sesterce.
IV* époque (fin de TEmpirc), voyez
FollU.
On cesse de compter par livres de cuivre depuis Tadoption de Tas. ... 1, 254. Liste et poids des monnaies romaines de cuivre frappées sous la llépu-
blique 111,381-441.
GoMES (en Gampanie).
Rapports avec Rome II!, 215, 216.
II. Province romaine
Argent III, 331.
Cuivre III, 350, note 1.
Cyziqde.
Or (CyzicènesJ 1,1,6, 24, n. 2; 111,292.
Le 8tatère=28 drachmes attiques. . . I, 8. Argent (tétradrachmes) I> 44.
Dagie.
Monnaies. . IIÏ, 289-291.
Pièces étrangères 111,290.
Le denier de la République y circule
longtemps IH, 50-51.
Dariqub, monnaie des rois de Perse.
Darique d*or 1» 8.
Demi darique, généralement répandue 1, 9.
Ses subdivisions 1, 11.
Darique d'argent, voyez Sicle 1, 14.
Influence de la darique en Grèce. . . I, 68.
Darique point de. départ du système
corinthien I, 79.
DÉCALITRON. ^ *^^*
Decargyrus nummds Wï> ^^» ^^*'
DÉCEMVIRS
Monnaie de cuivre (as) introduite par
les Décemvirs 1> 179.
DÉCIMAL (système).
Dans la monnaie d'argent italiote, imité du système sicilien I» 235-254.
Googh
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Combiné avec le système duodécimal
de l'as (dextans, quincunx) I, 845-257.
Dbcdssis Il, 8, 75.
Poids m, 359.
DÉHARETiON, pièce d*argent de Syracuse. I, 91, i05. Denier.
II. Denier d'argent
Époque de son adoption II, S7.
Rapport avec les pièces campano-
romaines II, 20; I II, 228.233 .
Rapport avec les pièces étrusques. I, 219, note 3; II, 27.
» » attiques. . II, 39. ,
Son nom il, 22; III, 19, note 3.
Rapport avec Tas : dans l'origine il est égal à 10 as du pied trien-
tal (et non libral} II, 34-40.
Plus tard = 16 as du pied oncial. II, 18, 67, 68.
Denier de Servius TuUius I, 250, note.
Premier denier de 1/72 de livre. . II, 24-27; 153. Sous la République = 1/84 de liv. II, 22, 75, 77, 53. Monnaie courante principale depuis la fin du VI* siècle de Rome. Il, 69, 72. Denier de Néron de 1/96 de livre. III, 28, 90. Diminution du monnayage au m*
siècle 111,71, 87.
Ativdpu» dpxau» 111,122.
Le denier inférieur à sa valeur
nominale lll, 140-142.
Le denier de Néron {argenteus^ III,
81), repris sous Dioclétien. .. 111,71,75,88,90. Poids du denier à l'époque de
Dioclétien.. .....' \ III, 447-449.
Types II, 19, 29, 181-184.
Poids. 111,74,89.
Circulation du denier au dehors
de l'Empire. III, 45, 50, 51, 121,
Goo^i
Dépôts de deniers de la République. II, 490-146.
» » de TEmpire. . . . 111, 49^5; 113-119;
Le monnayage limité aux subdivisions du denier en Italie. . . . 11,55.
En Gaule 111, 251, 270.
En Mauritanie III, 249-250.
III. Unité de compte de Tépoque pos
térieure à Dioclétien III, 97, note 1 ; 106.
N'existe d*abord pas comme pièce de monnaie III, 107, 164, 166.
Causes et époque de ces changements III, 146.
Valeur de ce denier, envisagé comme unité de compte, inconnue pour les premiers temps. . III, 106, notes; 168.
Depuis Julien environ 1/6000 du sou d'or m, 164-169.
Voyez Follis.
V. Double denier (binio
Romain III, 144.
Du Bosphore. . . '. III, 297.
Dents I" de Syracuse I, 112.
Dextans.= double quincunx 1, 247.
Voyez Décimal, Dioclétien.
Il réforme la monnaie d'argent. . . . III, 152, 158. Voyez Denier,
11 réforme la monnaie de cuivre. . . . III, 97, 160, 161.
DiOSCURES.
Sur les deniers romains ....'•.. 11,19,29,182, 183.
Sur les deniers espagnols HI, 242-243.
DoDRANS 11, 76, 348.
Drachme.
Signification du mot 1,7, note.
Drachme alexandrine 1, 16.
Drachme de Milet I^ 17.
Drachme euboique I, 30.
Drachme attique I, 38.
La Drachme une fraction du statère
babylonien I, 4i.
Drachme attique avant So]on= celle
d'Égine I, 56, 68.
Drachme roroano-illyrienne Il, 96.
Droits monétaires.
Partagés entre le roi de Perse et les
Satrapes I, 43.
Exercés a Rome par le Sénat, le peu*
pie et les magistrats H, 41.
Division des droits à Rome et hors de
Rome II, 44.
Droits restreints des ateliers hors de
Rome Il, B5.
Droits monétaires du Sénat II, 64.
» » considérés comme
apanage de la souveraineté III, 177.
Leurs restrictions dans les confédérations .' 1,127.
Sous TEmpire, l'empereur confère
les droits monétaire? III, 14, note 2; 339.
Ces concessions cessent sous Aurélien, III, 151,340.
DUPONDIUS.
Origine du nom. I, 200, n. 1 ; 203, 204.
Libral ï, 199.
Poids I, 339.
Triental *. II, 7, 8.
Poids ni, 360.
Sa disparition I, 75.
SousTEmpire 111,33-41,92.
Dtnamis, reine du Bosphore.
Or 111,298, note 1.
Dtrrhachium.
i. Avant les Romains.
Argent du système babylonien et
Googh
corinthien I, 87; II, 89, 96, note.
II. Argent du système des premiers
deniers II, 91-96.
Voyez Illyrie.
E, Bi, i^ sur les monnaies de la République II, 193.
Échanges de coins.
Sur les monnaies de la République. . II, 198. Édiles.
Leurs droits monétaires II> 54, note %.
Égine.
Pied monétaire I, 56^3.
Usité encore après Alexandrele Grand. I, 89, note 3. Drachmed'Ëgiae=ranciennedrachme
d'Athènes I, 58.
Pied monétaire d'Égine adopté en
Crète sous la domination romaine. I, 64, 67; III, 330.. Pièces d'or •. I, 24.
II. Position de TÉgypte vis-à-vis de
Rome ^ III, 34i, 343.
Comptes par talents et par drachmes III, 343.
Argent frappé sur le pied des pièces de la République III, 332.
Sur le pied établi par Néron. . . . UI, 334, note.
Googh
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Billon et cuivre de Tépoque romaine III, 333, 335.
Fin de ce monnayage III, 335, 344, note.
Cours romain du billon I« 54, 56.
Atelier d* Alexandrie vers la fin de
TEmpire III, 401, 466, 467, 335.
Électrum.
Statères de FAsie Mineure I, 5, note 5.
Pièces du système attique 1, 429.
Pièces de Syracuse. I, 286, 287.
' Pièces campaniennes I, 264.
Élidb.
Monnaies du système éginète I^ 60, note 2 ; 85.
Emblèmes des magistrats et des ateliers monétaires sur les monnaies de la
République II, 458, 459, 469-474;
Leur place II, 479-480.
Emporium (en Espagne).
Argent III, 244
Ëphèsb.
Or I, 44, notes 2, 3; 46,
note 2; 11,444.
Argent d*avant les Romains 1,44; 111,305.
Drachmes et didrachmes sous l'Empire III, 307.
ÉPIRE
Argent du système babylonien ... I, 20. ËRÉTRiE (en Eubée).
Argent du système attique ancien. .. 1,84,85.
» » » réformé. . 1, 424, note.
Espagne.
ï. Avant les Romains III, 244-242.
Voyez Emporium^ Gadès^ Rhoda, II. Sous les Romains.
Argent 111,242-246.
Cuivre III, 246-247.
Googh
Portant des noms de magistrats
romains II, 59, note %.
ÉTAiN, voyez Alliage^ n* III.
Étoltb.
Prétendus sicles d*or 1, 14, note i.
Or 1, 69.
Argent du système babylonien ... I, 20, 86, note 4.
» du système attique 1, 89.
Monnaies de la confédération éto-
lienne « I, 86.
ÉTRURIE
Système vicésimal 1,213-217.
Ateliers monétaires 1,214,220-225.
Or du système milésien 1« 24, 213.
Argent du système attique établi par
Selon 1,92,217.
9 du système perse 1, 218, note 2.
Aes grave, types 1,226-228.
Pied monétaire: I, 228-230.
Époque du monnayage 1,230-234.
Proportions entre Yaes grave et Ter et
rargent I, 234.
Fin de ce monnayage 1,220; 111,206-209.
Poids I, 372-389.
Ligue monétaire étrusque. I, 226.
EUBéE.
Argent I, 60, 84, 85, 124,note.
Poids d'Eubée, le poids d'or perse ou
le poids attique de Selon I, 26-33; 58, 74, 85, 96>
Ce poids fait loi pour Tor dans toute
Tantiquité I, 68.
Parallèle au poids d'argent babylonien. 1, 16, 89.
EucLiDE (Orthographe d') 1, 154, note.
Étagoras, roi de Cypre
Ses monnaies I» H» notes 1, 4; 12,
note 2.
EXACTOR AURl ARGENTI AERIS IH, Il,n0te3.
EXAGIA SOLIDI III, 157.
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Fabrique des monnaies de laRépublique. II, 496 et suiv.
Falteronà (trouvaille du mont) 1, 174.
Faux monnayage Il, 78, 80; 111,14, 25, 68.
Felicissiiius, intendant de la monnaie. IIl, 95.
Fer.
Barres de fer employées dans les échanges I, 173.
Employé pour les pièces fourrées. . . H, 79, note 1.
Ferentinum.
Rapports avec Rome 111,197.
Festus, grammairien 1, 36, 50, 54, 64, 98,
Fiesole (dépôt de) , II, 132.
F(iLius) sur les monnaies de la République II, 173.
Firmum, colonie latine III^ 182.
Aes grave 1,183,188,192,193,196,
Poids I, 359.
Flare, signification du mot H, 46, note 1.
Florien, empereur 111, 13, 93.
FOLLIS.
Bourse d*or, d^argent, de cuivre. . . III, 162.
Nummi follerales III, 101, note; 109.
Billon III, 105, 108, 164,166.
Dérive du double denier d'argent • • III, 104-106.
Fluctuations dans le cours 111,170-175.
Dépôts III, 134-139.
Voyez denier.
Forma, monnaie frappée III, 69, note 1.
Fourrées (pièces).
Les pièces fourrées ne sont pas de la fausse monnaie, mais une monnaie
fiduciaire II, 79-81.
Goo^i
522 TABLE BES UATIÈIES.
Procédés III, 32-33.
Pièces fourrées destinées à Fétranger. III, 33, 337.
Pièces d'or fourrées sous la République 11,79.
Pièces d*or fourrées sous TEmpire. . III, 25» note 4; 67, 68.
Pièces d'argent fourrées de la fin de la
République 11,78-80.
Altération du cours et retrait des
deniers fourrés 11,81-84. '
Altération du cours et retrait de Tar-
gent fourré de 1 Empire III, 32-33; 91, 92.
Pièces de laiton fourrées III, 47.
Pièces d*or fourrées du Bosphore. . • III, 294. Francs (rois).
Or III, 17, 152.
Point d'argent III, 80.
Frascarolo (dépôt de) H, 140.
Fregellae, colonie latine III, 182.
Aes grave (?) F, 186, 337.
Frentanum (Freotrum).
Cuivre I, 170.
Poids III, 374.
Frusino préfecture III,214,notel;218,note.
Fdndi, Formiab III, 216, 218, note.
Aes grave (?) I, 186, 337.
Gadès.
Argent III, 241.
Galatie.
Argent III, 313.
Galère sur les bronzes romains 1,194; 11,183,186.
Gallicus soLiDus III, 67, note 4.
Gaulois, voyez Celtes
Gela (en Sicile).
Or 1, 103.
Poids , I, 287.
Googk
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GÈNES
Compte en victoriats Il, 88.
GÉNITIF sur les monnaies de la République II, 173, 187,
Gens (nom delà).
Employé seul sur les plus anciennes
pièces de la République II, 172.
Germanie (indépendante).
Monnayage III, 875-276.
Or romain importé III, 45, 129.
Argent romain (anciens deniers). . . III, 45, 51, 121, 131.
Cuivre romain III, 128.
Getas, roi des Édoniens 1, 94, note.
Glandm Livii (Saint Rémi).
Argent III, 251, note.
Gloses (de Philoxène). III, 59, note 2.
GoRTTNE (Crète).
Or I, 11, note 2.
Gouverneurs des provinces.
Ils ont la surveillance des monnaies. II, 61, 63; 111,339, 340. Gra
Cuivre III, 209.
Poids III, 365.
Grand-père (nom du).
Sur les monnaies de la République. . II, 173. Gry
Poids des monnaies III, 375.
Hadrien (l'empereur).
Ordonne un recensement général des
cistophores III, 304.
Hannibalien, roi du Bosphore III, 296.
HATRiA(dansle Picenum), colonie latine. III, 182.
Aes grave I, 183, 188, 193, 195-
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Quincunx I, 247.
Poids I, 355-357.
Helvètes.
Or III, 264.
HÉRACLÉB (en lonie).
Tétradrachmes I, iO, note i.
HÉRAGLÉE (dans la Grande Grèce).
Rapports avec Tarente 1,145.
Rapports avec Rome. . . . / III, 498.
Monnaies I, 140,145.
Poids I, 298-299.
HÉRACLius (rempereur).
Réformes monétaires 111, 80.
HÉRODOTE
Texte (III, 89) corrigé 1, 29 et suiv.
HÉRON d'Alexandrie .* T . . . * ï, 37, note.
Hevisz-Szamos (dépôt de) 11, 139.
HlCÉTAS.
Or I, 132.
HiÉRON II, roi de Syracuse.
Argent ^ ^ . . . I, 112, note 2 et suiv.
Poids I, 284.
Or 1, 132.
HiÉRONTME, roi de Syracuse 1, 113, 128.
Or 1, 287.
Argent I, 115, note 2.
HiMÉRA(Thermae).
IV. Dernière classe de pièces d'argent
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frappées à Thermœ sous Tin-
fluence de Syracuse I, 127.
Poids I, 280-281.
Htélé, voyez Vélia.
Htria en Âpulie.
Cuivre III, 208.
Poids. . • Ili, 374.
Voyez Uria,
I Prolongé au delà de la ligne pour
indiquer un i long II, 193.
i au lieu de ius au nominatif de la
2* déclinaison II, 196.
Ialysus (Rhodes).
Tétradrachmes I, 43, note 2.
iGDViUM (Ombrie).
Rapports avec Rome . III, 198, 206.
Aes grave \ . 1, 224-226.
Poids I, 398-400.
Ile (drachme dite de Vile) I, 38, 62.
Illtrie.
Avant les Romains.
Argent du système babylonien. ... I, 20, 44, 86-87.
Le victoriat vient dlllyrie II, 88, 95.
Époques des monnaies d'Illy rie. . . . 11,89-92.
Rapports avec Rome II, 93.
Voyez Apollonia, Corcyre^ Dyrrhachium.
Imperium. .
Entraîne avec lui le droit de frapper
monnaie Il, 42, 44, 61»
Incuses (pièces) I, 148, note 2.
Inde.
Importation des monnaies romaines
d*or et d'argent III, 129,336-338.
Interamna Lirinas, colonie latine. . . . III, 182.
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IRNUM.
Cuivre III, 374.
ISPEHBÈDES du TabéHstan III, 90, note 6.
Italie.
Depuis 486 (268 av. J.-G.) Rome se réserve le droit d'émettre seule de la
monnaie d'argent III, 191-492; 499-^206.
L'émission du cuivre est bientôt après
interdite à ritalie centrale 111,492,207.
Le reste de l'Italie ne frappe plus que
les subdivisions de l'as semi-oncial. III, 493, 194, 209. Après la Guerre Sooiale, Rome seule
continue à battre monnaie III, 249^224.
Italiens (confédérés).
Importance politique de leur émission
de monnaies d'argent *. . III, 49M0)).
Leurs pièces d'or et d'argent 11,420-427.
Jands sur Tas romain 1, 495, note 2.
Jeux romains IL 438, note 2; 4i8,
note; 4ft4, noie 2; 487, note 2; 544, note 4; 549, noU 4.
JoBA I*' et II rois de Numidie et de Mauritanie.
Argent III, 248, 249, 250» n. 4.
Juifs.
Argent • L 45, note 3.
Leur révolte sous Hadrien III, 323.
Cuivre • . . . . I, 46; III, 326.
Julien (Pepipereur).
Ses réformes monétaires III, 75, 459, 460.
Jdno Moneta II, 30.
JusTiNiEN (l'empereur).
Renouvellement de la monnaie de cuivre. III, 475.
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JusTiNiEN RhinotiièT£, empereur d'Orient ni, 46.
K. Sur les monnaies de la République. 11,189.
KavxCov III, 78, note.
KefxiTiov III, 83,84, noie i.
Voyez Siliqua.
L. Forme de cette lettre sur les monnaies de la République 11,189.
Laiton (orû?Aa/c«m, cuivre jaune). . . . 111,37,47. Lampsaque.
Statère I, 10.
Pièces d*or 1,24,69.
Laodicée, en Syrie.
Argent sous TEmpire m, 320.
I-AiiiNDM III
C*»*vre 111,207,209.
Poids. . . : . . . III, 362-363.
Quincunx I, 247^
Latin.
Emploi du latin sur les monnaies
italiennes III, 1 80, note 1.
Sur les monnaies provinciales III, 349.
Voyez Colonies latines, Laîjs (Grande-Grèce).
argent 1, 148-154.
Poids. 1,313.
Cuivre 111,201.
LÉBÉDOS.
Tétradrachmes i, 10, note 1.
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Sur les monnaies de la République. . II, 486-487. LÉGENDES MONÉTAIRES des monnaies de la République. Leur forme II, 472,
LÉGIONNAIRES
Deniers légionnaires de Marc-Antoine. III, 28, 32, note 2. Leontini en Sicile.
Argent I, 403.
Lesbos.
Tétradracbmes I, 44.
Lettres numérales II, 190.
Quelquefois barrées II, 494.
Voyez Chiffres, Leogas.
Monnaies du système corinthien. . . 1,86. Lex.
Ateia Tarpeia de muliis I, 480.
Clodia de Vicioriato II, 42, 87, note 2; 404.
Comelia nummaria II, 440.
Crepereia. II, 34.
Fabia 11,44.
Fannia sumptuaria II, 32, 33, note 4.
Flaminia mintts solvendi Il» 44, note 2; 44, 67,
note 4.
Julia peculatus III, 25, note 2; 37,
notes.
Julia Papirta de multis I, 480.
Idvia de aère argento miscendo, ... Il, 44, 82.
Menenia Sestia de muliis 1,184.
Papiria'Plautia de asse semunciali. . II, 47, 73, 407, note;
420, note.
Sempronia de pecunia crédita III, 204.
Valeria de minus solvendo 11,68, note; 74.
Voconia hereditaria 11,32; III, 179, note 1.
Loi des Douze Tables 1, 180; II, 34.
Lex annalis sur Tftge des monétaires. . II, 54 . Libella.
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= 1/10 de Punité d'argent I, 240 et suiv.; III, 180,
notei.
Hères ex libella I, 241.
LiBRAL (as) [des grave).
Introduit à Rome parles DécemTirs. I, 179-181. En imitation des réformes de Selon. . I, 181, 197.
Il se répand en Italie I, 188,233.
As romains coulés hors de Rome. . . 1, 189, 212. Ateliers dans le Lâtium, Test et le
midideritolie 1,182-212.
En Ombrie et en Étrurie I, 220-225.
Proportions avec Vargent,
Dans le Latium un as = un scrupule
d'argent I, 253-254.
Dans la Grande-Grèce une once =
1/10 du nummus d'argent 1, 257.
En Étrurie I, 234.
Proportions avec la livre de cuivre. : I, 203-209. Oncomptelesaseton ne les pèse plus. I, 209-210. Le poids normal de Tas dans le Latium va jusqu'à 10 onces, dans le sud et Test de Tltalie jusqu'à 14 onces. 1, 205-212; 249. En Étrurie et en Ombrie jusqu'à 7
onces 1,228-230.
Dépote d'as libraux 1, 183-184.
Époque et fin de l'émission 1,193-194; 230-234; II,
Continuation de cette manière de
compter Il, 16.
Poids I, 332-345; 349-351;
Ligatures.
Lettres liées sur les monnaies de la
République Il, 171, 192.
Lingots.
I. En circulation en Italie sous la République.. . 1, 174 ?t suiv.
lU. 31
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La loi donne aux lingots d*or une
valeur égale à la monnaie. . . . 11,46, i08-ii0.
Et aussi aux lingots d'argent. ... 1, 236, note %.
Depuis rintroduclion de la monnaie d'argent la position n'est
plus la même H, 40.
Lingots de cuivre romains I, 174-178.
Portant des marques et des légen»
des I, 176-177.
. Poids I, 339-331.
Les lingots de cuivre permis par la loi parallèlement a Tas libral et
k Tas triental I,* 176^78; 808, 854;
Plus tard cette permission est retirée 11,73.
Seulement permis dans les cérémonies religieuses 1, 174.
Lingots de Tuder I, 224-2S6.
Poids 1,397-398.
Adaptés aux pièces du système
triental . II, 7.
II. A la fin de TEmpire les lingots d'or
rentrent dans la circulation. . . 111,153-158.
Aussi les lingots d'argent 111,159-160.
Compte en livres d'or et d'argent. . 111,161-162.
LiRiA (dépôt de) II, 144.
LlTRA.
Livre de cuivre divisée en douze, valant 1/120 du talent atlique 1,102,104.
La litra unité de compte . I, 111.
Litra d'argent (litra forte, nummuj). . I, 104, 112, 130, 133,
Litra de cuivre (litra faible) 1, 104', 112, 133.
Origine probable du système de la
litra I, 107, 111.
Petites pièces 1,108-111.
Multiples 1, 113-118.
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Litrae fables dont 5, puis 10, puis
13 1/3, puis de.nouveau 10 font une
litra forte (d'argent, ou un sesterce). 1, 113-118; III, 208. Système monétaire des Phéniciens en
Sicile 1, 119-123.
Système de Rhegium et de Messine. . I, 1^6-128; 13>-140.
Système de la Gampanie I, 163*163.
A Tarente, on frappe des pièces dont
cinq valent une drachme, mais elles
ne sont pas Tunité de compte. . . ,1, 1^0-147.
De_mômekCorinlhe I, 81-83; 109.
Et à Cyrène 1,143.
Les colonies achéennes de la Grande
Grèce n'ont pas la litra I, 158.
LiVE (Tite-).
Correction d'un passage,!, xxxiv, c. 52. I, 37. Correction de passages, 1. xxvii, c. 9;
xxxix, c. 15 III, 183, noie
M. LiTios Drdsds.
Propose rémission de deniers fourrés. II, 82.
LlXOYIENS.
Cuivre III, 269.
LocRES (Grande Grèce.)
Rapports avec Rome III, 198, 202.
Argent ï, 148-155.
LOCRlDf.
Monnaies du système éginète des
Locriens Opon tiens I, 60.
Monnaies du système, corii^^ien4es
Locriens Ozoles. I, 86.
LUGANIE.
Cuivre I, 140.
LucERiA, colonie latine III, 182.
Magistrats monétaires I,198,34i ; II,^>5,^n 1.
Cuivrô du système libral I, 188, 193, 199, 210.
» du système triental H, 3, 9; IJIv.iÇ9, 196.
Poids I, 343-349.
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Atelier romain 1, 191-193 ;261: II, 3,55,
«28-229 ; III, 185, note 7.
Victoriat II, 88.
Semis et quincunx I, 247; II, 55.
LucuLLus (Monnaies de) II, 440, note.
LuGDUNUM (Lyon).
Argent III, 268.
Atelier romain, III, 13, note 2; 271.
Ltcceos, roi de Pèonie. I, 60.
Ltcie.
Or, avec légende lycienne I» 24, note 2.
Argent I, 19, 43, 88.
Du temps des Romains 111,311.
Lydie.
Or I, 4,n. 2;5,n.l;7,24.
Argent I, 16.
Lyon, voyez Lugdunum,
Lysihachia en Thrace, voy. Anaciorium.
Macédoine.
Argent 1,20,44; 111,282, n.2.
Monnaies de la Macédoine comme province romaine III, 277-285.
Pièces portant des noms de magistrats romains II, 59.
Talent , I, 55.
Philippes d'or 1,69; 111,277.
Villes libres I, 89.
Machabées.
Argent .^ I, 45; III, 177.
Magistrats romains.
Leurs droits monétaires II, 41-54.
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Leurs noms sur les monnaies de la
République. II, 27, 42, 45, 171.
« sur les cistophores II, 60.
Magnésie sur le Méandre.
Tétradrachmes 1, 10, note 1.
Statère de Thémistocle I, 87, note 4.
Magrebbinienne (drachme) III, 90, note 5.
Majorina pegunia III, 100, note 1; 102,
note 1; 105, note 2; 138, note 2.
Maluessa (MoXmç) III, 187, note 14.
Poids III, 374.
Mamertins.
Voyez Messine.
Marcina.
Cuivre (?). . 111,374.
M. Marios Gratidiands.
Supprime le cours forcé des deniers
fourrés Il, 83.
Massilia (Marseille).
Pays où circule la monnaie de Massilia Il, 97-99; 111, 251-253;
Argent du système phocéen I» 44, 160-163; II, 97;
Argent adapté au système du denier. . II, 99-100 ; III, 250.
Cuivre III, 254-255.
Suppression delà monnaie de Massilia. III, 253. Mauritanie (rois de).
Argent du système du denier III, 248-250.
Madsole.
Tétradrachmes 1, 43, note 3.
Médaillons des empereurs romains.
Argent III, 27, 69.
Cuivre III, 36.
Medma.
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MÉQAL0P0LI8.
Argent I, 85.
Mbgare.
Argent du système athénien I, Si, noté i.
Ménélas, roi dé Cypre.
Or 1, 41, nt^te i.
Voyez Ci/pte Messénie.
Argent du systètae éginète I, 85.
Messine.
Rapports avec Rome. lit, f98,90i.
MÉTAPONTE
Rapports avec Rome III, 498. ^^
Or 1, 454. *^
Argent I, 448-458.
Cuivre I, 458, note 2.
Poids ' I, 299-303.
Métropoles (dans les provinces).
Droits monétaires III, 282, 346.
MlLET.
Or I, n, note 2; 24-26.
Argent, drachmes t, 17.
Tridrachmes I, 44.
Talent 1,28.
MlLIARBNSE.
Monnaie d'argent du iv* siècle dont 72, depuis Héraclius 96 font une livre. III, 77-84 ; 90.
MlLO.
Monnaies du système éginète I, 64.
MiNDTULUS ARGENTÈUS.
Googh
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Nom du denier d'argent à la fin de
TEmpire 111,71,81.
MiscERE AEs (ferrum) argento II, 79, note 1.
MiTHRiDATE EuPATOR, roi de Pont.
Or III, 300, 301.
Moitiés.
Signes Indiquant la moitié de Tunité. 1, 228, 243; III, 242, n. ;
246, note 3.
MONETA URBIOA III, 325.
Monétaires.
Nommés sur les monnaies de la République 11,171-172; 111,393-441.
Place occupée par ces noms II, 179*180.
Ils disparaissent sous TEmpire. . . • III, 9. Voyez Ateliers, Droits monétaires.
Triumvirs* Monnaies.
Classement chronologique des monnaies romaines de la République. . . II, 200-554.
Monnaies urbaines II, 44.
Monnaies frappées dans d'autres villes
que Rome II, 55.
Monnaieô militaires. II, 57 et suiv.
Monnaies coulées, voyez Coulage, Trouvailles de monnaies, voyez Trouvailles.
Monogrammes sur les monnaies de la République Il, 43, 170-178; 187, 192;
MoNTECODRUZZo (dépôt de) II, 135; III, 200.
MoNUNiDS, roi.
Argent II, 90, n, 1; 04, n. i.
MoTYA (Sicile',
Argent .' . 1, 119.
Mtrina.
Tétradrachmes 1, 10, note 1 ; III, 306.
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Nabatéens (Arabie.)
^^«»* II, 489, n. 2; III, 316.
Naples (en Campanie).
Rapports avec Rome m, 198, 200.
Arguent 1,161-164; 169.
Li^ra d'argent i, 164.
Poids I, 320-323.
Talent de cuivre i, 164.
Monnaies de cuivre 1, 165-167,
Narnia, colonie latine m, 182.
Naxos (Cyclade).
Monnaies du système éginète 1,61.
■ Naxos (en Sicile.)
III. Dernière émission sous Tinfluence
de Syracuse I, 127.
Poids 1,278-279.
NÉAPOLis en Apulie.
Cuivre III, 208.
Poids III, 375.
NÉAPOLis en Campanie, voyez Naples.
Néapolis sur le Strymon.
Argent I, 70, n. 2 de la p. 69;
Nemausus (Nîmes).
Droits monétaires III, 254.
Argent III, 253-254.
Cuivre III, 255-256.
Nepete, colonie latine III, 182.
NÉRON (Fempereur.)
Usurpe la frappe du cuivre III, 11.
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Réduction de Ton III, «3-24.
» de l'argent III, 29, 30.
» du cuivre III, 40» note 2.
NicocLÈs, roi de Gypre.
Or 1, 11.
Hexadrachme I, 43, note 1.
Voyez Ci/pre, Évagoras,
NOLA
Rapports avec Rome III, 199, 200.
Argent 1, 162, 169.
Poids I, 326.
Cuivre I, fes.
Poids III, 372.
NoMsde deux villes à la fois sur la même
pièce 1, 149, 167.
Noms des magistrats monétaires,
voyez ces deux mots.
NoRBA, colonie latine III, 182*
NORICDM.
Monnaies 111,275-277.
Nota — titre delà monnaie III, 96, note.
NUCÉRIA Alfaterna.
Rapports avec Rome.
Argent 1, 162, 165.
Poids. I, 327.
Cuivre 1, 165.
Poids 111,373.
NucÉRiA dans le Bruttiuro.
Cuivre 1, 140.
NUMA
Prétendues monnaies 1,177, note 1.
NUHU>IB.
Monnaies 1, 122; III, 248-250
NUHMULARIOS III, 171, UOtO 1.
NUMMUS, vdl«K I, 237.
Dans Torigine Tunité de compte du
système d'argent 1, 143.
Nomos d'argent ou statère dé Tarente. 1, 141.
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Plus souvent le nummus est Tunité
d'argent^ de valeur égale krunilè de
cuivre, la livre (liira) ou Tas llbral. 1, 104, ^9. Ainsi, d'après la proportion du cuivre
et de l'argent (i : 250), se forme le
nomos de Sicile, pièce d'argent dont
5 font une drachme attique, 250 une
livre de cuivre de Sicile
Le nummus latin, pièce d'argent d*un
scrupule, équivalent de Tas llbral
romain de cuivre qui a deux-cent
cinquante fois le poids du nummus. I, 250-254. Le nummxjLs d'Apulie et de l'orient de
ritalie, le dù>6o/on d'argent de Ta-
rente (divisé en dix), équivalent du
dextans de l'as frappé sur le pied de
14 onces I, 255-257.
De ce dernier dérive le nummus de
cuivre de Yenusiaet de Téaté. ... I, 246, 247; H, 9. Plus tard nummus signifie la pièce
d'argent TT, 22.
Particulièrement le sesterce 1,238; II, 31.
Nummus et sesterce employés indifféremment pour désigner Tas libral
en tant que valeur de compte. ... 11,31. Nummus de la fin de l'Empire (aussi
nummus aur eus, III, 109, note 3) =
denariusy la plus petite unité de
compte III, 107, 109, 164, 165.
Voyez Denier.
NuRSu, préfecture III, 216, n. 1; 2i8. n.
O ET U II, 493-1S
Occident et Orient.
Diflférences du système monétaire. . . 111,345^46.
Odoacre ni, f OO^.
Oe, Ci sur les monnaies de la République II, ♦S'I.
OfFICINATORËS MONETAE III, 14, flOte i.
Oliva (dépMd') 11,126.
Ombrie.
Aes grave I, Mi-^W.
Poids h 389*4«0.
Once.
4/12 de la /lïra dé Sicile 1, 1W, ld»-HO.
1/12 du denier * I, 239.
Types romains de Tonce II. 185.
L'once est rarement frappée après la
réduction de l'as II, 75, 148, 162.
Hères ex uncia I, 241.
Oncial {pied).
Époque de son adoption II, 13-4 4; 67-68.
Le but de cette mesure est la réduction
des dettes II, 17-18; 6768.
Le système oncial ne fixe que le minimum du poids des pièces, non pas
le maximum II, 156-161:
Pied légal et pied réel II, lbé-164.
Même après Tadmission du pied semioncial on frappe encore sur le pied
oncial. . Il, 162-163.
Séries onciaies de la République. ... II, 159-161. Oppius, grammairien Il, 13, noté.
Or.
Employé pour les grandes afifaires dès
la fin de la République II, 119.
Sa prépondérance sous l'Empire. . . . 111,44-46. Voyez Alliagèy Eubée (poids), Lingots, Proporiiohfœllè {valeur).
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Or (monnaie d*or romaine).
Émise sous la République par les généraux seuls Il, 62.
Premières émissions Il, H 3-115; 152.
Poids II, 114, note 2.
Vers la fin de la République II, 116-119; 152.
^ureus de CèsàT ^ III, 19, note 3.
Solidus de Constantin III, 69, note 2; 72, note.
Commencement de rémission de Tor. II, 541, note.
Espèces III, 19, 59, 60.
Pied monétaire sous César. 111,20-21.
D'Auguste k Septime-Sévère III, 22-24.
De Caracalla k Dioclétien 111,61-62.
Poids.. . III, 441-447.
Sous Constantin III, 64, 65.
Peu de durée de la circulation de l'or. III, 48-49.
Dépôts III, 26, 11M12; 128-
La frappe de For plus ancienne que
celle <le l'argent I, 1.
Réservée aux rois de Perse 1,13»
Réservée aux rois de Macédoine. . . . III, 277, 299, 300.
Réservée au gouvernement romain
jusqu'au sixième siècle de notre ère. III, 15-18; 128, 278,
Orcitirix III, 271, note 1.
Orighalguh, voyez Laiton, Orra.
Cuivre III, 209.
Quincunx I, 247.
Poids lïl, 365-366.
Orthographe de9 monnaies de la République II, 192.
OSCENSB ARGENTCM lU, 244.
V. Cuivre de lEmpire III
Palerme (Panormus).
Nom romain Por^î^* (?) III, 238, note 1.
Argent. . . ." I, 119, notes 1 et 2. '
Cuivre de Fépoque romaine III, 238.
Pamphylie.
Argent d'avant les Romains 1,19,43.
» sous l'Empire 111,310-311; 331, note 4.
Pandosia.
Argent I, 148-150.
Poids I, 303.
Pannonie.
Monnaies étrangères trouvées en Pannonie, surtout deniers antérieurs
kNéron 111,50,51; 111,131, 285.
Monnayage indigène. . ^ III, 286-289.
Panormus, voyez Palerme.
Pantigapée (Bosphore) III, 292.
Googk
5A2 XA^^ p^ iiATi^a^.
Paphlagonib.
Satrapes I^, 17.
Argent I,i9.
Parisiens.
Or 111,264.
Parthks.
Argent III, 317-319.
Voyez Sassanides.
Patkaîjs, roi dePéonie I, ÇO.
Peccioli (dépôt de) II, 143.
Pegunia.
Signifie vers la fin de TEmplre o^onnaie de cuii^re III, 110, nptp.l.
Pecunia signala hjtfi^-
PÈRE
Les monétaires ajoutent le nom de leur père sur les monnaies. .... il, 473. Perga (Pamphylie).
Argent iIII, 341.
Pergame.
Atelier monétaire 1,64; III, 300,âflâ.
Abondance de cuivre III, 308.
Perse.
Revenus des rois de Perse 1, 28-30.
Droits monétaires répartis entre le roi et les satrapes 1, 13.
Poids de Perse, voyez Babylone, Eubée.
Persée, roi de Macédoine.
Or 111,^7.
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Petelia.
Cuivre I, 439.
Droits monétaires III, 199, 203, SOft.
Poids. IH, 371.
Pharnabaze.
Tétradrachmes I, 42, note 1.
Pharnage, roi de Pont 111, 294, 298.
Phénicie.
Satrapie I,ï17.
Système monétaire des Phéniciens en
Sicile l, 119.
Philippe II, roi de Macédoine.
Tétradrachmes I, 44.
Or 1, 69.; HI, 299.
Philippe III arrhidée.
Or III. 299.
Philippe d'or des rois de Macédoine.
Dérivé de la darique 1, 69.
Circule encore au con^mencement de
TEmpire III, 284.
Modèle de Tor gaulois III, 259,260, note.
Vers la fin de TEmpire Philtppeus
signifie toute e9pèce de monnaie. . III, 68.
Philippe de T. Quinctius Flamininus. • II, 62, 116 ; III, 278. Philistis, reine.
Argent 1, 115, note 2.
Phistelia.
Argent 1, 161, 163, 169.
Poids I,323r324.
Le cuivre fait défaut 1, 165.
Phogée.
Or (statère, hecié) U 1-15, 25, 28.
Tétradrachœe d*or I, 3, note 1.
Subdivisions de la hecté I, 5, , notes 4, i^; 6,
note 2.
Argent I, 44, 160, 317.
Talent de Phocée I, 28.
Colonies en Occident 1,24.
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Phocide.
Argeut du système éginète I, 60.
PiSAORUir.
Fausses pièces de cuivre III, 21 i, note 2.
PlSIDlE.
Argent I, i9, 43.
PiTANATES (iccpC^^inixavâxai).
Colonie de Tarente dans le Samnium. 1, 145, 169, 856. PixoDARus, roi de Carie.
Ses pièces d'or I, li» notes 3 et 5; 12,
note 3.
Plaisance^ colonie latine III, 182.
Plaute.
XXXIII
3, 47. II, 113, note 4; 114, note 1.
Plomb III, 37.
Voyez Alliage^ n* III, cuivre.
Poids des monnaies de cuivre, voyez Cuivre,
PoLÉMON P' et II, rois de Pont III, 295, 314.
Ponctuation des monnaies de la Repu- .
blique II, 192.
Pont (royaume du) 1, 44 ; III, 309, 314.
PoNTiAE, colonie latine III, 182.
POPOLONIA.
Argent I, 92, 214, 217; II. 27;
Goo^i
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Poids I, 373.
Cuivre I, 214; 11, 5; iil, Z\)[.
Poids I, 373.
Voyez Denier y Étrurie.
POHTUS, voyez Palemie.
PosiDONiA, voyez Paesium,
PozoBLANCO (dépôt de) II, 130.
Préfectures.
Leur position légale III, 217, note 3.
Préneste Ili, 196, 213 ctsuiv.
Aes grave (?j I, 186,332.
Prêteurs.
Leurs droits monétaires li^ 42, 53, 61.
Progope, historien byzantin.
Explication deHist, arc, y c. 29. . . . 111, 175, note 1.
Pkocuuator monetâe m, 14, note 1.
Proportionnelle (ra/cwr.... des métaux ,
Or etarg*mon*«,à Athènes(l : 16 . • I
» » h Cyrène 1, 131.
» n en Egypte (1:12,5). 1,54-56.
» » en Étrurie 1, 234.
» , » en Macédoine. . . III, 278.
» » à Milet • I, 25.
» » en Perse (1 :13). . 1,27-30.
/Sous la n » à Rome|République.
Googh
iSousTEm-
pire. . . III,42-45;14i-142;io4- 156; 159.
» » à Syracuse 1, 131.
» » à Tarente I, 144.
3. Or et cuivre moàinayés, en Egypte. I, 64-56. Pièces romano-campaniennes*. . . 1,266.
Laiton et cuivre (1:2) IH
Proue, voyez Galère,
Provinces.
Les provinces réunies sous la même administration n'ont pas nécessairement le même système monétaire. 111, 347.
Provocation, (droit de) 11, 366, notel.
Ptolémées.
Monnaies I, 52 et suiv»
Voyez Egypte.
Ptolémée, roi de Mauritanie III, 250.
Pyrrhus.
Argent frappé en Sicile. . ; 1, 128.
Or I, 132.
Poids I, 283-284.
Pythodoris, reine de Pont. -
Argent III, 314.
Pyxus.
Argeqt 1, 91. 148-153.
Poids I, 313.
QUADES.
Oretargent III, 289^
QUADRANS I
Googh
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Frappé souvent à l'époque du pied
semi-oncial Il, 148.
Est au commencement de rEmpire,la
plus petite pièce de cuivre Kll, 35, noie 3 ; 36, 39,
Types H, 185.
Avec la marque Q III, 255, note 2.
Quadrige.
Sur les monnaies romano-campa-
niennes ii 261; lil, iiS.
Sur les deniers II, 182, 183.
Nummus quadrigatus dans l'origine la pièce d'argent romano-campa-
nienne, puis le denier 11, ilf note 2; 111» 32,
note 1 ; 229, 230.
QuÂDRUSSis romain du pied triental. . . Kl, 7.
Poids ni. 360.
QuATERNio iaurei ; ÏII, 19.
» 4 deniers III, 145.
QuATuoRViRi CAPITALES sous César. ... Il, 52, note 1.
QUATUORVIRI M0.\ETALE8 H, 52, nOlC.
Voyez Triumvirs.
Questeurs.
Leurs droits monétaires H, 50, 54, 58, n. 2; 59.
Quinaire.
II. Demi-denier d'argent 1, 241,*note; II
Appelé plus tard vicloriat Il, 101.
Époques de rémission. II, 84, 150-151 ; III, 27^
Types Il, 184.
Titre du quinaire de TEmpirc. . • 111, 86, n. 3.
Quinaire de cuivre de Trajan-Dèce. IlI, 92.
Quinairesdanslesdépôtsdeden'*". Il, 122, 139.
Quinaire gaulois III, 268,277;
QuiNCUMX I, 247i
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Voyez Décimal (système).
Quinqueviri monetales, voyez Triumvirs.
Raodus [rodusculum] I, 174.
Reate, préfecture 111, 216, n. i; 218, n.
RegenbogensguOsseln 111, 275, 286.
RÉGiLLE (bataille du lac, 11,384, notes 2-4.
Restitution des monnaies do la République Il, 205; 111, 31,32. 228,
RflEGlUkl.
Rapports avec Rome. . 111, 198, 201.
III. Argent du système de Pyrrhus. . I
Cuivre. . . ; 1, 134-139; Ul, 201.
Talent de cuivre I, 133-131.
Rhétie 111, 275-276.
Rhoda en Espagne.
Argent 111,241, 246.
Rhodes.
Or 1, 49, n. 3.
Argent 1, 43, 49-32.
La drachme adaptée au syslcme du
denier II, 96.
Rapports avec les cistophoics. . . . 1, 65; 111, 304.
» la monnaie romaine. . 1,50.
Cuivre 111, 305, 308, n.3.
Rodusculum, voyez Haudus.
ROMA
Sur les monnaies de la République. 11, 165, 168.
Sa place 11, 178.
Tète de Roma sur les mounulcs. ... Il, 8. 19. Rome (monnaie frappée à).
GoogU
L'argentcirculedéjàsousIaRépublique
dans les provJnr.es III, 236, 243, 248, 269,
Depuis Auguste le compte par deniers
est obligatoire pour tout TEmpire. . 111,342. La monnaie de cuivre circule partout, sans que le compte en soit obligatoire IH, 344.
RoNCAROLO (dépôt de) 11,123.
RoNCOFREDDO (dépôt de) Il, 140.
RUBI
Argent 1, 255.
Poids 1,363.
Cuivre III, 375.
ROSCINO.
Cuivre III, 255, 257.
Monnaies attribuées aux Rusciniens.
yo^ezBéryie,
Salapia.
Cuivre 111,202, 208.
Poids. III, 375.
Salasses.
Or H, H5.
Saloninianus iniENS III, 62,68.
Samnium*
Système monétaire 1, 168-170.
Samos.
Argent I, 44; III, 305.
Santa-Anna (dépôt de) II, 143.
San Bartolomeo in Sasso Forte (dépôt
de) Il, 143.
San Cesario (dépôt de) II, 142.
SanNiccolo di Villola (dépôt de). . . . 11,142. Sardaigne.
Système monétaire 111,240-241.
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Sardes.
Or 1, 7, note i ; 24.
Voyez Lydie, Sassanides.
Or m, 16,63,313.
Argent 111, 82, n.; 3i8, 322,
Satigula, colonie latine Ill, i82.
SATRi»»ES des rois de Perse.
Or. . . I, H, 12, notes 4-3.
Argent 1, 16, 42.
Satricum, colonie latine III, 182,214.
SciPiON l'Asiatique.
Son procès 11,111, noie 2.
SCRIPTULUM I, 202.
SÉLEUCIDES
Or III, 299.
SÉLEUGiE en Syrie.
Argent III, 320.
SÉLEociE sur le Tigre.
Argent III, 322.
SÉLINCNTE.
Argent I, 92, note; 102, 119.
Sembella I, 240.
Semi-ongial {pied .
Imposé d'abord aux monnaies des villes italiennes pour les distinguer des pièces romaines III, 194,209.
Introduit dans la monnaie de cuivre romaine H, 73; III, 220-221.
Il nVst qu'autorisé en tant que minimum en même temps que le pied oncial II, 154, 156, 157.
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Et n*est pas toujours observé stricte*
ment. II, 73.
Séries semi-onciales. Il) 162; III, 34, 269.
Pied semi-oncial du cuivre sous TEm-
pire. . . ; ... III, 40-41.
Semis frappé fréquemment II, 148.
Encore sous TEmpire III, 35, 92.
Semis = 1/2 denier 1, 239.
Semivictoriatus 11,85,86,102,151,418,
note 1.
SEMUNCiA=1/24du denier. ....... 1,199,203, 239; 11,9.
SÉNAT
Le Sénat de la République a la surveillance de la frappe des monnaies k Rome Il, 41, 63, 61 et suiv.
Monnaies faisant mention d'uiie autorisation extraordinaire du Sénat. . II, 168, 169, 179.
Le Sénat n*émet pas d*or avant la mort de César II, 63 ; III, 2.
Mais dès lors jusqu'en 16 av. J.-G. III, 4-6.
Pied monétaire de ces pièces 111,21, note 1.
Le Sénat perd le droit d'émettre de For eldeTargent, III, 9 et suiv.
Il a le droit exclusif d'émettre les pièces de cuivre de TEmpire. • . . III, 9, 10.
Sous le contrôle impérial III, 11, 13.
Importance et durée de ce droit . . . 111,12,13.
Cuivre de Paestum portant le signe du Sénat 111,219.
Cuivre portant le signe du Sénat en
Syrie m, 324-326.
Septime-Sévère.
Réduit la monnaie d'argent IH, 30, 56.
Serrati n, 196M98; III, 51,
note 2.
Servius Tullius.
Règle Ips poids et les mesures, ... 1, 176.
Googh
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Prétendu ;iMmmw^ de Servius Tullius. I, 250, note; 11,32.
note 2; 34, note 1.
Sescl'NCia=: I I;2oncc 11,76.
Sesterce.
I. Le sesterce d'argent de la Répu
blique estdans Torigine le num-
mus latin d'argent pesant un
scrupule et = 1 as libral. ... I, 253 ; II, 16, 34,33.
Époques d'émission 11,84,140; 111,27.
Types H, 484.
Multiples. Pièces d'or de 60, de 40
et de 20 sesterces, frappées dans
la Canjpanie Il, 57, 62, 236.
II. Sesterce de laiton de l'Empire. . ïll, 34-42; 93. Dépôts de sesterces de TEmpire. . IH, 58, note; 426-128. Le sesterce est l'unité de compte
romaine jusqu'à l'époque do
Dioclétien I, 243 ; III, 140, 141.
IIÏ. Pièces d'un sesterce et demi. . . Il, 102, 418.
Setia, colonie latine , . III, 182.
Seothès, roi de Thrace.
Argent I, 20, note 1 ; 87.
Sextans 1,241, note.
Frappé rarement après la réduction
del'as II, 75.
Sextantaire (pt>d), voyez Trienial.
Sbxtula I, 202.
Sicile.
I. Avant les Romains
Voyez CarihagCf Himéra^ Messine, Naxos^ Syracuse,
II. Argent frappé k l'époque romaine, l, 113-418; IIÏ, 235. L'argent romain a de bonne heure
obtenu une circulation exclusive. 1, 118 ; III, 236.
Cuivre du pied de 1/4 d'once. . . . III, 194; 237-240. Noms de magistrats romains sur
les monnaies Il, 59; IIÏ, 237.
SiciLicus 1, 202, 239, 243.
Goo^i
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SiCLE [Schekel] = «atrip.
Juif. I, 45.
Mède, ï, i4,30.
SrCULI IN GENERE.
Argent I,ii5, note 1.
SlCYONE.
Argent du système éginèto I, 85.
SiDÉ.
Télradrachmes I, 99; TTÏ, 310-311.
SiDON.
Argent 1, 45, 46.
Signes indiquant la valeur, voyez
Chiffres,
Signes des ouvriers monétaires Il, 175, 180.
SiGNiA, colonie latine HI, 182.
Argent I, 255.
Poids I, 364.
SiLiQUA AiiRi, monnaie d'argent Ill, 83, i60.
Chiffres indiquantlavaleuren deniers. III, 464-166, 169.
Pied monétaire III, 90-91.
Dépôts de «/igMae.. 111,79, note 2; 433-134.
SiNGULA (ou sembella),
= 1/2 libella 1,240.
SiPHNUS.
Monnaies du système éginète I, 61.
SiRIS.
Argent I, 148, 149, 150, 153.
Smyrne.
Or I, 11, note 2.
Argent ï, 10, note 1; TU, 305.
SoLiDUS, voyez Or.
Solon.
Sa réforme monétaire I, 57, 73.
Voyez Aihènes.
SoRA, colonie latine 111, 182.
Sparte.
Argent I, 85.
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SpoLETioy, colonie latine III, 482.
Sponsianus.
Or. ni, m, 291, nole3..
STATÈnE.
Signification du mot 1,6, note 4; 27.
Statères d'or • I, i-8,
Statère d'argent 1, 16.
Stipem jacere 1, 174.
Sty
Cuivre III, 375.
ScESSA AURUNCA, colonio latine III, 182.
Argent I, 162.
Poids I, 328.
Cuivre I, 165; III, 180, note;
Poids III, 372.
SuESSA PoMETiA, colonic latine III, 182.
Butin fait h Suessa Pometia I, 236, note 2*
Surfrappes.
Sur des monnaies de Rhegium. . . . 1,138.
» » deCampanie. ... I, 167.
Monnaies restituées. . III, 228.
Voyez Restitution.
SURPOIDS.
Pour les monnaies ayant une valeur
réelle, le surpoids n'est possible que
quand ces pièces sont pesées et non
pas comptées Il, 154; III, 74, 158.
Pour les monnaies d'appoint et les .
monnaies fiduciaires, Texactitude
du poids n'est pas rigoureusement
nécessaire II, 154.
Deniers dépassant le poids légal. . . . II, 23, note 1. Stbaris (Thurium).
Rapports avec Rome. III, 198.
Argent I, 91, 148-159.
Poids 1, 303-307.
Cuivre 111,201.
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Symiiaque.
Explication d'un passage (X, 24) . . . III, 472, n. 2; 173, n. 4. Syracuse.
III. Depuis Hiéronyme le système des
/zïra^ est partout adopté 1,413-448.
Argent avec des chiffres romains. I, 415-417.
Démarétion I, 94, 105.
Voyez Litra y Sicile.
Syrie.
Monnaies royales 1, 97; 111,319.
Monnaies de la province romaine. . . III, 449, 319-327; 352.
Tabéristan.
Argent III, 90, note 5.
Tacite (rempereur) III, 43,96, 97,451.
Talent.
I, Talent d'or ou euboïque I, 27, 33, 98.
Talent d'or valant six drachmes
d'or attiques I, 5&.
III. Talent de cuivre attique
» » égyptien ou ma-
cédonien. • I, 55.
» » de Rhegium. . 1, 134.
• » en Sicile. ... I, 106, 414, 447.
Tarentb.
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Rapports avec Tltalie ccnlralo, ... I, 256.
» *» Rome II!, 498 207.
Or !, 446.
Argent I, 95, Ii0-4i8; I!!, 204.
^olds 1,288-297.
Tarqditids, grammairien II, J 3, noie; 450, noie.
Tarse (Cilicie).
Argenl IH, 329.
Taoromeniom.
Or 1, 429.
Argent I, 444, note 3.
Poids I, 288.
Teancm Sidicinum.
Rapports avec Rome III, 497, 198.
Argent I, 462.
Poids I, 327.
Cuivre I, 465, 466; IIJ, 201,
Poids m, 373.
TÉATE en Âpulie.
Argent I, 255, 256.
Poids.' I, 363.
Cuivre du pied trienlal réduit II, 4, 9.
Nummus et quincunx I, 247.
Poids III, 363-364.
TÉLAMON
Aes grave (?) I, 224, 227, 388.
TÉLÉSIA.
Cuivre I, 466, 468; III, 207.
Temesa.
Argent I, 448, 450.
Poids I» 3Î2.
TÉNOS.
Argent I, 54, note 2.
TÉ08(Ioniej.
Or(?) I, 7, i6, nole2.
Argent I, 62, note; III, .305.
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Teuentianls NiMMUs 1|1, 101, nole 1 ; 108,
note 1.
TéRlNA.
Argent 1, 448-455.
Poids 1,312-313.
Ternio d'or 111,64.
Teruncius I, 240, 243.
Tetrachmum ipouT ieiradrachmum. ... !, 97, note 3; 11, 87,
noie 2.
TÉTRAS. I
TUASOS.
Or 1, 69.
Argent 1, 44.
TllÈBES.
Or 1,58, note 1; 73, noie 4.
TUÉMISTOCLE.
Argent frappé k Magnésie I, 87.
TllÉODEBEUT I".
Or 111, 17.
Thera.
Argent du système éginète 1,61.
Therijae, voyez Iliméra.
TllESSALIE.
Argent du système éginète I, 60.
» » altique J, 89.
Thessaloniqlc.
Atelier monétaire sous la République. III, 282.
» ■ » l'Empire. . . . 111,104,466.
Bl6pb)VlOV vd{Xl9^1 1, 87.
Thrace.
Argent I, 20, 44.
Thurium, voyez Sybans.
TlBUR.
Rapports avec Rome III, 496.
Aes grave {'i) I, 486, 332 et suiv. ;
Titres des magistrats.
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Date de leur apparition sur les monnaies ' JI, 53, 174.
TiDM (Bithynie).
Or(?) \ 1,7.
Tla I, 388.
TitAJÀN, l'empereur.
Émet de la mauvaise monnaie d'argent III, 29, 30.
» 9 » de cuivre. 111, 40, note 2.
Voyez Restitution.
Trbmissis, voyez Triens.
Trésor de l'État (o^artwm) H, 72, 108-410; 407,
note 1.
Trbssis H, 8.
Poids III, 360.
Trus I, iiO, il7.
Tribu mentionnée sur les monnaies de
la République II, 173.
Tridrachmb I, 63, note 1.
Tribns d'or III, 60, 62.
Triens de cuivre frappé rarement depuis l'adoption du pied semi-oncial. II, 448. Tribntal (pied triental^ c'est-k-dire de 4 onces).
Date de son adoption k Rome II, 40-15.
Cette mesure n'*est ni une banqueroute ni une altération des mon«
naies. . . * II, 15-47; 37-39.
Nouvelles espèces 11^ 7, 8.
Le pied tottibe petit à petit jusqu'à 4 once; le pied sextantaire n'est qu'une réduction arbitraire du pied
de 4 onces II, 2, 44, 45, 48.
Série trientalfe II, 458-459.
Poi<(s III, 359-361.
Monnaies trleutales émises par les ateliers du reste de l'Italie II, 3-5, 9-40; III, 493.
Triompées.
Le cuivre n'est plus mentionné dans
Googh
les sommes portées dans les triomphes 11,70-72.
Tripolis en Syrie.
Tétradrachmes I, 47, 98; 111, 319.
Triumvirs monétaires.
Titre complet 11, 45, note 2.
Ils ne deviennent réguliers que depuis
la Guerre Sociale 11,47-51.
Durée de leurs fonctions H, 51, 52.
Sous l'Empire Il, 52; III. 11.
Portés k quatre par César 11, 52.
Exceptionnellement ils sont au nombre de cinq ou de sept 11, 49, 362, note 1;545;
111, 3, note 1.
Voyez Monétaires.
Trouvailles de monnaies.
Manière de les utiliser pour le classement chronologique des pièces. . . 11, 120-121.
TUDKU.
Rapports avec Rome III, 206, 209.
Aes grave I, 224-230.
Lingots 1,225.
As réduits 1,229; 11,5, 9; JU, 193.
Poids I, 389-398.
TuLLius, voyez Servias.
TVR.
Or I, 11, 12, note 4.
Argent '..... 1, 45, 4«; 111, 305, 319.
TJ
V remplace V sur les monnaies de la République ; . . Il, 190.
Uria (en Campanie) (Hyria).
Argent 1, 162, 169.
N'émet pas de cuivre I, 165 (le texte porle à
tort Nucéria).
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Poids I, 325, 326.
Utique.
Cuivre IH, 248.
UXENTUM.
Cuivre I, 246; 11, 4: 111, iOS,
Poids 111, 367.
Valrntia, nom de Rome I, 250, 251, noie.
VALENTiA(ri6o), colonie latine 111, 182.
Cuivre de Vibo I, 140.
Cuivre de Yalentia du système de Tas
semi-oncial I, 139, 246; 111, 194.
Poids 111,370-371.
VaLERIANUS AUREUS 111,68.
Vandales.
L'or fait défaut 111, 17.
Argent 111, 78, 79, 167.
Cuivre Ul, 165.
Vatl 1, 388.
Velecha.
Cuivre 111,215, note 1.
YÊLIA (IIyélê).
Rapports avec Rome 111, 198, 200.
Argent du système phocéen 1, 159, 160.
» » achéen 1, 155, 156.
Poids 1,316-319.
Cuivre 111, 201.
Velitrae, colonie latine 111,182,214.
VENAtRUM, préfecture 111, 216, note 2 de la
page 215; 218, noto.î de la page 217.
Venusia, colonie latine 111, 182.
Jes grâce 1, 183, 188, 193, 195,
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Cuivre du pied de 4 onces H, 3, 9; IH, 493.
NummtLs et quineunx I, 246, 247.
Cuivre du pied semi-oncial 111,195.
Ybrgingétorix.
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